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LIVRE 1 t 

CHAPITRE PREMIER/ 

Defcription de quelques Isles fituées dans le vôi fi- 
nage TOtahiti.'' hivers iffcidens qui nous ar- 
rivèrent. Spe&àcle dramatique & plufieurs 
particularités relatives aux Coutumes & 

Mœurs des Habit ans.- 
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* 0 lfrES' nous être' fcparcs de nos atriis T ^r Cj \ 
KQtahiti noirs fîmes petites voiles avec de 1 ‘ 
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jolies brifeA & un bqau tems ; & Tupia nous 
*7 $9. t ij t que quatre des Ifles voifines , qu il dittm- 
mioit par .les noms de Hualmuc , Uhetea-, 
Otaha é Bolabola , étoient à un ou deux jours 
de trswerfée d’ Qtahiti ; il ajouta que nous y 
trouverions eli grande abondance des cochons , 
des volailles , & d’autres rafraichiffemens qui. 
mous avoient un peu pianqué for- la -fin de notre 
féjour dans Ton Tsle ; mais comme nous avions 
découvert au, nord , -fur les montagnes d Otuhiti, 
une file anpell.ee Thêtüroa , je dirigeai d abord 
1 route de ce côté , afin de la voir de plus 
près: elle gît ati N. i Ô: à environ huit heues 
.de - l’extrémité feptentrionale d’.O/^ifo* , dur la- 
quelle nous . ayionsobikve le p afflige de Venus, 

& que nous nommâmes pour cela -Pointe Venus. 
Nous trouvâmes que c’étoit„une petite ifle 
baffe , & Tupia nous apprit qu’elle navoit 
point d’habjtans fixes ; mais .que fes compatrio- 
tes la vifitoient par occafion , tk y alloient 
paffer quelquefois deux ou trois jours, pour 
pêcher : nous réfolûmes en coniéquence de ne 
.phs employer, plus -de tetps, à, l’examiner 
d’aller tout de. fuite vers tirnheine & Uhetea, 
que l’Indien», notre compagnon de. voyage, 
difait être bien peuplées & auffi grandes qu 0- 
tahlti. 

Le 14 , à fix heures du matin , la partie la 
plus occidentale à'Fimeo ou de fille d’ Tçrk , 
nous réftôit au S. E. \ S. , N le milieu d Ota- 
hiti à l’E. f : : S. à midi ; nous- avions le milieu 
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,Je Pifle c Vrork : à l’E. £ S; E; fS*.> la baie de — r; 
Port-Royal ^ dans, l’ifle d 'Otahiti, au S; 70 
45 m E. à 61 mille de diftance ; <St au Si S. CL 
une Iflè , appeîlce par les naturels du pays 
Tapommaa , qpe.pous jugeâmes', être l’ifle de 
Saunders : nous .vîmes auffi t,erre au N. O. « 

O. 4 & Tupia nous dit que t’était, Huaheine. 

Le 15, nous eûmes du brouillard avec de 
' petites brifes & des : calmes qui fe fuccédoient par 
intervalles i de >, maaiéçe : que nous ■ ne pouvions 
pas voir terre : nous fîmes très-peu de chemin. 

Tupia demandoit fouyent un vent à.fgnDieu 
. Pane 5 & il fe; , yantoit toujours .du fuccès de 
fes prières y il fuivoit , il eft vrai , une méthode 
-■efficace pour réuifir », car il ne comme nçoit 
jamais fes invocations à Tane , a moins qu il 11e 
: ' vît unebrife fi près qu’elle deVoit néceflàire-- 
. ment atteindre, le. vaifleau avant, que, fes oraifôna 
fufl’ent finies.- . , 

; Nous eûmes, le. l , une petite brife , & fur 
- les- • huit heures jfn .{ftatin, étanf, tout près, des 
,1a, partie .N*i,Q;i de l’ifle; Huahmte.i .nous fon- 
dâmes & nous ne trouvâmes point de fond, par 
: quatre-vingt brafftSo-rOnelques pirogues le dé-- 

. .tâchèrent bieütôtidçf'.'la côte » mai? les. Indiens 
qu’elles port oient parurent edmyés , jufqu’à 
■ce qu’ayant appériu.ff upiay ils s’ap'p^oejiçrent 
. de nous. Le Roi de l’ifle & fa feraqre étoient 
-dans une .des.ipirhgües, qui, s’ava^C; çrçnt , fur 
le côté du vaiffeaU','' leurs majeftés & quelques: 
••n:autr,es infulairesÿyinpnt . à. >qr4 , après quO 
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nous leur eûmes donné à plufieurs reprifes 
X 7 G 9- d es aflurances d’àmitié ; ils furent frappés d’a- 
bord ,d’étonnement , & tout ce qu’on leur 
montrait leur caufoit de la furprife ; cependant 
ils ne firent point de queftioiis, & fèmbloient 
fatis'fifits de ce que nous jugions à propos* de 
/leur ' montrer ; ils ne firent pas même des re- 
cherches fut les objets de curiofité que pa- 
roifloit déVoir leur : 'pi?éfènter un bâtiment tel 
que notre* vailTenu , fi nouveau • & fi vafte pour 
■ eux : ils fe famüiariferent' cependant avec nous. 

On me fit entendre que le roi : s’appelloit Orée , 

- il nie^propofa , comme-uné 'marque d’ami- 
tié , de changer réciproquement de nom : j’y 
confent'is volontiers j- & pendant le refte du 
teins que nous fûmes enfemble il prit le nom 
de Cookee , car il prononqoit ainfi Cook , r & 
moi Celui à 1 Orée. Nous- trouvâmes que; , ces 
irdjilaires reflemblent beaucoup aux Otahi tiens 
; dans • la figüre , rhabillement » le langage & 
“■toutesdes autres circonftances , excepté,* fvl’bn 
peut en croire Tuprâ, qu’ils ne font pas vo- 
: leurs: • '■ jty ‘ : '' r: ■' 1 :: ' l ■■ '*■ ■ 

Après dîner nous mîmes- à l’ancre par Ig 
” brades,; bon fonds , & l’abri de tous les 
vents dans Un havre petit, mais excellent, 

1 fitué fin* -le côté " occidental de l’ifle , ■ & que 
les naturels dq pifys' appellent Owhavre ; im- 
médiatement; après ' j’allai' à terre , aecom- 
’’ pagné de MM. Banks, Sofander & Monkhoufe, 
de Tupiu , dit' roi Cookie , & quelques autnwfin-. 
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fulaires qui étaient à bord depuis le matin. 

Au moment que nous débarquâmes, Tupia T 7 6 9- 
fe mit nud jufqu’à la ceinture , & pria M. 
Mbnkhoufe d’en faire autant ; il s’affit enfuit e 
devant un grand nombre de naturels dit pays , 
qui étaient raffemblés dans une grande maifon 
ou hangar , ( car là , ainfi, qu’à Qtahiti , une 
habitation elt compofée feulement d’un toit - 
foutenu par des poteaux : ) & nous nous 
tînmes par derrière, ainfi qu’il nous l’ordonna. 

Tupia commença alors une harangue ou prière, 
qui dura environ un qurirt-d’heure ; le toi , 
qui était placé vis-à-vis lui , proférait de teins 
en tems quelques mots qui fembîoieilt être 
des formules de réponfe. Notre orateur , 
pendant le cours dé cette harangue , offrit, 
en préfent à leur Eatna ou Dieu , deux mou- 
choirs , une cravate de foie noire , quelques 
verroteries, deux petites touffes de plumes 
& des fruits de plane ; il reçut en retour , 
pour notre Eatua , un cochon , quelques jeu- 
nes plantes & deux petites touffes de plumes , 
qu’il fit porter à bord du vaiffeâiù Après ces 
cérémonies , que nous regardâmes comme la 
ratification d’un traité entre ces infulaires & ' 

, nous , on , permit à chacun d’àllér où il .lui 
plairait j & Tupia courut fur le champ dé- 
poter tes offrandes dans l’un des. Mordis. 

Le lendemain au , matin , 17 nous allâmes, 
à _ terre une féconde fois ; nous vi'fi'tâmes 
les collines , où les produdionS font éxaète- 

A iij 
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f — K-r- » m g n t i e g mêmes qup celles d] Otahiti , excepte 

17$9- feulement que les roches & l’argille paroiflent 
v être brûlés. Les habitations font propres , 

& les hangars , où ils retirent leurs pirogues , 
d’une grandeur remarquable. Nous en mefii- 
râfnes un qui avoit cinquante pas de long , dix '< 
de large & vingk-quatre pieds de hauteur ; lé 
tout forment une voûte aigue par le faite , 
comme celle de qos anciennes cathédrales , fou-: 
tenue d’un côté par vingt-fix , & de l’autre par 
.trente piliers ou poteaux d’environ deux pieds 
de haut & d’un pied d’épaiflêur.^Sur la plupart 
de ces poteaux on avait foulpté groffiérement 
des têtes d’hommes & plufleurs figures d imagi- 
nation , afléz reflemblantes à celles que nous 
voyons, quelquefois, imprimées avec des plan-, 
ches de bois au commencement & à la fin des 
vieux livres. Les. arbres à pain & les cocotiers, 
croifleiit en abondance dans les plaines ou ter- 
reins unis j les endroits cependant ou il y a des 
marais, d’eau {idée & des lagunes ne ptoduifent 
ni lhui ni l’autre. 

Nous allâmes encore à terre le 1 8 5 n °r ,s eu-, 
rions voulu profiter de la compagnie de 1 upia 
dans notre promenade, mais il étoit trop oc- 
cupé avec fes amis. Nous primes cependant, 
ion valet qui s’appelloit Tayeto , & M. Banks 
fe mit en route pour examiner de plus près, up 
ob jet qui avait auparavant fort excite fa curio- 
fité : c’étoit une efbece de coffre ou d’arche * 
dont le couvercle était coufp avec délicateflç, 
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& revêtu proprement de feuilles de palmiers > j ■ 
cette arche étoit pofée fur deux hâtons & lou- ' 
tenue par de petites confoles de bois très-bien 
travaillées. Les bâtons fembloient fervir à tranf- 
porter l’arche d’un endroit à l’autre , à la ma- 
nière de nos chaifes à porteurs. Il y avait à l’un 
des bouts un trou quatre , & au milieu du 
quatre un anneau qui touclioit les côtes en 
quatre points , & laiffoit les angles ouverts , ce 
qui formoit un trou rond dans un quarré. ^ La 
premiers fois que M. Banks vit ce coffre , 1 ou- 
verture de l’extrémité étoit bouchée avec un 
morceau d’étoffe , à laquelle il ne voulut pas 
toucher : probablement il renfermoit alors quel- 
que chofe) mais il trouva la fécondé fois que 
l’étoffe étoit enlevée, & en exam inant Pinterieur, 

.il le trouva vuide. La reflemblauce. generale de 
ce coffre avec l’Arche d’ Alliance parmi les Juifs 
eif remarquable , mais ce qui eff encore plus 
fingu’ier , c’eft que lorfque nous en dernandâ- 
mes le nom au valet de Tupia il nous dit qu’il 
s’appclloit Evvharee no lîatnaÇ la inaifon de 
Dim ) : il ne put pas nous expliquer autrement, 
fa lignification & fou ufage. 'Nous avions com- 
mencé une efpece de commerce avec les natu- 
rels.. du pays., mais les échanges. ;fe fiùlbient len- 
tement ; dorique nous offrions quel qtte chofe 
pour'prix de leurs marchandées , aucun, d’eux 
jip.yotdoit le prendre fur fon propre Jv.geineiit > 
il , ralfembbloit pour, cela les opinion,^. de vingt 
pu trente de les compatriotes , . ce qui failbif 



perdre beaucoup de tems. Nous achetâmes 
3 7 ^ 9 " pourtant onze cochons , & nous elfayâmes 
le lendemain de nous en procurer un grand 
nombre. 

Le jour fuivant , 19 , nous portâmes à terre , 
pour moyens d’échange , quelques petites ha- 
ches que nous jugeâmes devoir être des meu- 
bles fort utiles & fort rares dans une ifle , 
qu’aucun Européen n’avait encore vifitée ; & 
comme noits nous proposions de mettre à la 
voile dans l’après-midi , le roi Orée & plufieurs 
autres infulaires vinrent à bord pour nous faire 
leurs adieux. Je donnai au roi une petite plan- 
che d’étftin , fur laquelle étoit gravé cette inf. 
cription, „ Endeavour , vailfeau de Sa Majefté 
„ Britannique , lieutenant Cook I <5 juillet 
1769 , Hmheine „. Je lui donnai auili quelques 
médailles ou jettons relfemblans à la monno.ie 
d’Angleterre , frappée en 1761 , & d’autres 
préfens ; il me promît qu’il conferveroit le tout 
foigneufement , fur-tout la planche d’étain. Je 
crus que ce monument feroit auffi durable 
pour attefter notre première découverte de rifle , 
qu’aucun de ceux que nous avions laide dans 
les autres ifles ; & après que pops eûmes quitté 
110s hôtes bien fatisfaits & bien contens , nous 
fîmes voile fljr les deux heures & demie après-i 
midi. 

L’ifle Httaheme ou Huahene eft fitué au 16* 
43 m de latitude S. , & au 1 fO * f 3 m dé longi- 
tude O, de Greenwich j elle eft éloignée $ Qd 
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tahiti d’environ trente & une lieues au N. 58- 
O. ; elle a à-peu-près fept lieues de circonfé- 
rence. Sa furface eft inégale & remplie de col- 
lines ; elle a un port fûr & commode. Le havre , 
appelle par les naturels du pays Ovvallo ou 
Owharre , gît fur le côté occidental au-deffous 
de la haute terre la plus leptentrionale , & en- 
dedans de la pointe nord du récif qui horde ce 
côté de Pille. On trouve dans le récif deux 
an Tes ou coupures éloignées l'une de l’autre 
d’environ un mille & demi , par où l’on peut 
entrer : la coupure la plu? méridionale eft la 
plus large , & l’on rencontre au côté du fudune 
très-petite ilîe de labié. 

Les productions femblent mûrir un mois 
plutôt à Hrnheim qu’à Otahiti , car nous y 
trouvâmes les noix de coco déjà pleines ; & 
queques fruits à pain de l’année , prêts a man- 
ger. En mêlant les noix de coco avec des igna- 
mes , les habitans compofent une nourriture 
qu’ils appellent Poe ; ils réduifent en poudre 
ces deux fruits , & après les avoir broyés en- 
femble , ils les mettent dans une auge avec 
des pierres chaudes , & ils en font une efpèce 
de boudin huileux , que nos gens trouvaient 
très-bon , fur-tout lorfqu’il étoit grillé. M. Banks 
ne rencontra à Iluaheinc qu’otize ou douze nou- 
velles plantes, mais il obferva quelques in- 
fèétes & une elpece de feorpion qu’il n’avoit pas 
encore vus. 

Ces infulaires femblent être plus vigou- 
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~ reux , & d’une ftature plus grande que ceux 

l 7 6 9 - d’ Otahiti : M. Banks en méfura un qui avait' 
fix pieds trois pouces & demi de hauteur ; ce- 
pendant ils font fi pareflèux qu il ne put pas 
les engager à monter avec lui for les collines ; 
ils difoient que la fatigue les tueroit s ils en- 
treprenoient cette courfe. Les femmes font-tres- 
jolies , & en général nous les trouvâmes plus 
belles que celles & Otahiti , quoique nous n’en 
ayons vu aucune en particulier qui égalât en 
beauté quelques Qtahitiennes. Les deux lexes 
font moins timides & moins curieux que les 
indiens de Fille que nous venions de quitter. 
Nous avons déjà dit que lorfqu’ils vinrent à 
bord du vaiflku , ils ne firent ni que fiions ni 
recherches > & quand nous tirions nos armes 
à feu ils étaient effrayés , il eft vrai , mais ils 
11e tomb oient pas par terre de crainte , comme 
firent tous les Otahitiens , lorfque nous allâ- 
mes pour la première fois parmi eux avec des 
fo fils. On pourroit facilement donner d’autres 
raifons de cette différence ; le peuple à’Hua- 
heine 11’avoit pas vu le Dauphin comme celui 
lV O tahiti -, l’explofion d’un canon ou d’unfufil 
excitait dans le fécond l’idée d’une defixudtion 
fubite , & l’autre qui n’en avoit jamais éprouvé 
les effets , ne regardoit ces inftru mens comme 
terribles que par le fon qu’ils produifoient. . 

Pendant que nous étions à terre , nous trou- 
vâmes que Tupia avoit donne a ces infolaixes 
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un éloge qu’ils ne méritent pas » en difimt qu’ils 
n’étoient point voleurs. Nous en furprîmes un 
en flagrant délit : lorfqu’il fut faifi par les che- 
veux , fes compatriotes , au lieu de s’enfuir 
comme auraient fait les Otahitiens , fe ralfem* 
blerent autour du filou ; & demandèrent en 
quoi il nous avoit infultés : il nç faut pas 
chercher dans leur courage naturel la raifon 
de ce fait 5 l’expérience 11e leur avoit point 
encore appris les fuites du rcfléiitiment des Eu- 
ropéens , & les Otahitiens au contraire avoient 
dans plufieurs cas payé ces fautes de leur vie ; 
nous devons cependant convenir à leur hon- 
neur , que lorfqu’ils frirent ce qui étoit arrivé , 
ils délàprouverent hautement l’achion du vo- 
leur , &, le condamnèrent à une baftonade qu’il 
fùbit fur le champ. 

Nous finies voile enfuite pour Villa d’ Ulktea , 
qui gît au S. O ~ O. , à environ fept ou huit 
lieues à'Huctheine 5 & à fix heures & demie du 
foir nous étions à trois lieues du rivage , fur 
la côte orientale. Nous louvoyâmes toute la 
nuit , & à la pointe du jour du lendemain 20 , 
nous gouvernâmes vers la côte 3 nous npper- 
çumes bientôt après une ouverture dans le 
récif, qui- eft fitué devant fille , & Tupia nous 
dit qu’il y avoit en dedans un bon havre : je ne 
le crus pourtant pas fur Sa parole , mais j’en- 
voyai le maître dans la pinalfe pour l’examiner j 
il fit dans peu lignai au vailfeau de le fuivre , 
PU conféquenee nous ejitrâmcs dans le havre» 
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& nous mimes à l’ancre par vingt-deux brades f 
1 7^5- fond mou. 

Les Naturels du pays nous abordèrent bien- 
tôt fin* deux pirogues , dont chacune portoit 
une femme & un cochon : nous crûmes que les 
bifilaires vouloient nous donner des marques 
de confiance , en voyant ces deux femmes , & 
que les cochons nous étoient apportes eu pie- 
fent. Nous reçûmes les uns & les autres d une 
maniéré reconnailfante , & nous donnâmes a 
chacune des femmes un clou de fiche & quel- 
ques colifichets, dont elles furent tres-latis- 
faites. Tupia qui témoignoit toujours beaucoup 
de crainte des habitans de Bolabola , nous ap- 
prit qu’ils avoieiit conquis cette file , . & que 
fi flous y reliions ils ..viendr oient certainement 
le lendemain nous combattre : nous réfolûmes 
en conféquence d’aller à terre fans delai , tandis- 
qu’il faifoit encore jour. 

Je débarquai , accompagné de MM. Banks & 
Sojander, de quelques-uns de nos officiers & 
de Tupia; il nous introduifit , en,; répétant le» 
mêmes cérémonies qu’il avoir, déjà faites à Hua- 
freine : j’arborai enfuite pavillon anglois, & je pris 
polfeffion , au nom de Sa Majefté Britannique, de 
cette ifle & des trois voifines, Huaheitte , Otaha & 
Bolabola que nous appercevions; après quoi nous : 
finies une promenade au grand- Morai appelle 
Tapodsboatea. Nous, le trouvâmes .très-différent 
de. ceux d’ Otnhiti, ; il n’étoit copipole que de 
quatre murailles, d’environ huit pieds de haut , 
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■ & de pierres de corail, dont quelques-unes ~ 
étaient très-grandes : il comprenoit un efpace l 7^9- 
d’environ vingt-cinq verges quarrées , qui étoit 
rempli de petites pierres : on avoit drefle fur 
le fommet du Morai , plufieurs planches fculp- 
tées dans toute leur longueur. Nous rencon- 
trâmes à peu- de di dance un autel , ou Evvhatta , 
fur lequel nous vîmes la derniere offrande ou 
. facrifîce , un codion d’environ quatre vingt- 
livres , qui avoit été offert tout entier & très- 
bien rôti ; . il y avoit auffi quatre ou xinq 
Ewharre-no-Eatua , ou Mai fins de Dieu , gar- 
nies de leurs bâtons de tranfport & femblables 
à celles que nous avions vues à Hmiheine. M. 

Banks mit la main dans un de fes coffres, pour eu 
examiner l’intérieur ; il y trouva quelque chofe 
d’environ cinq pieds de long & d’un pied 
d’épailfeur , enveloppé dans des nattes. Ses 
doigts fe frayèrent un paffage à travers plufieurs 
de ces nattes ;mais enfin il en rencontra une qui 
étoit faite de fibres de cocotiers , fi bien treffées ■ 
enfemble qu’il ne put pas la déchirer , ce qui le 
força d’abandonner fou entreprife , d’autant 
plus quelesinfulaires étaient fort offenfes de ce 
qu’il avait déjà fait. Nous allâmes de-là à une 
grande maifon qui n’en étoit pas beaucoup éloi- 
gnée j parmi des rouleaux d’étoffe & plufieurs au- 
tres chofes , nous y vîmes le modèle d’une piro- 
gue d’environ trois pieds de long , auquel huit 
mâchoires d’hommes étaient attachées : nous 
avons déjà remarqué qu’ils, emportent ces ef* 
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femens pour trophées de guerre, comme les» 
x 7°9- j n ^ ens d e l’Amérique feptentrionale le parent 
de la chevelure de leurs ennemis, iupia 
nous alTura que c’étoient des mâchoires des 
habitans ÜUlietea $ fi fon rapport eft vrai , 
les irlfulaires les avoient peut-être fui pendus 
avec le modèle d’une pirogue , comme le fym- 
bole d’une invafion formée pat' les fiiuvages 
" guerriers de Bolabola , & comme un monument^ 

' ' de leur conquête. 

—La nuit s’approchoit alors , mais MM. Banks 
'& Solander continuèrent leur promenade le 
long de la côte ; & ils apperqurent bientôt un 
autre Ewharfe^no-Eoitua, & un elpece de figuier 
pareil a celui que M- Gréen avoit ’vu à Otahiti, 
& dont le tronc ou plutôt Paflemblage des ra- 
cines avoit quarante - deux pas de circon- 
férence. ' 1 ■ 

Le 21 , après avoir dépêché le maître dans 
la grande chaloupe, pour examiner. la. côte de 
la partie méridionale de l’ille , & un des contre- 
maîtres dans l’efquif, pour fonder le havre où 
le vaifleau étoit à ■ Paner e , je m’embarquai 
dans la pinaffe , afin de lever le: plan de la partie 
de Pille qui eft au Nord. M. Banfaks & nos offi- 
ciers allèrent encore à terre, commercèrent 
avec les infulaires , & examinèrent les produc- 
■ lions & les curiofités du pays ; ils n’obferve- 
téiit pourtant rien de remarquable, fi l’on en ex- 
- ’ c'epte quelques mâchoires humaines , qui les 
• convainquirent alors. que Tupia -avoit dit la 
vérité. 
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Comme nous eûmes le 22 & le 23 des vents . ' 
forts & un tems' brumeux , je crus qu’il étoit ‘ 
dangereiix 'de mettre en mer ; mais quoique le 
vent fût toujours variable le 243 j’appareillai 
en gouvernant au nord de l’intérieur du récif, 
pour tenter de déboucher pur uiie ouverture 
plus large que celle- qui m’avoit Tervi d’entrée. 

Je me trouvai bientôt dans le danger le plus 
prochain ■ de brifer. fur les' rochers' : le maître 
à qui j’âvois ordonné de fonder continuelle- 
ment, me cria tout-à-coup, „ deux bralfes. 

„ Cet aVis m’allarma : quoique le vailfeau 
tirât au moins' quatorze pieds d’eau , & qu’il 
fut par conféquent impollible que le Banc de 
fable annoncé fut au - délions de fa quille, il 
falloir cependant ou que le maître fefut trompé, 
ou que le bâtiment longeât les bords de quel- 
ques rochers de corail , dont plufietirs dans le 
voifnage de cés ifles font aljffi elcarpés que des 
murailles. : iv: 

■■ Cette baie eft appellée par les Naturels àn 
pays Oopoot , & ptife dans tonte fou étendue > 
elle pourrait 'contenir la plus nombreufe flotté > 
elle comprend prefque toute la longueur du 
côté oriental de fille, & elle eft à l’abri de 
la mer par un récif de rocher de corail. L’oïi- 
verture la plus méridionale de ce récif , ou le 
■canal du havre par où nous entrâmes , a un 
peu plus d’une encablure' de largeur ; elle gît 
à la hauteur de la pointe la plus orientale de 
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]i^ e . q e fl; f ac ii e d e la reconnoître , au moyen 
■ i 7^9- d’une autre petite ifle , couverte de bois , ap- 
pelle Oatara par les infiilaires , & fituee un peu 
au S. E. du canal. A trois ou quatre milles au 
N- O. de cette ifle , on trouve deux autres 
iflots , appelles Opuru.ru & TamoU y qui font 
dans la même direction que le récif dont ils 
font partie. L’aütre canal du havre , par lequel 
je débouchai, & qui a plus d’un quart de mille 
.de large, fe rencontre entre ces iilots. Il y n 
d’autres petites illes plus au N. O. » & 1 on m & 
dit qu’on trouvoit près de celles-ci une troifie- 
me entrée dans le havre ; mais je ne lais ce fait 
que par oui-dire. , 

,, Les fruits du plane, les noix de coco, 
les ignames , les cochons & les volailles , font 
les principaux refraichiflèmens qu’on peut fe 
procurer dans cette partie de l’ifle : les cochons 
& les volailles y font pourtant rares , & le can- 
ton où nous en vîmes , n’eft ni fi peuplé ni 
auffi riche en productions qu ’Otphiti ;ou même 
qiï 1 Huaheine. On peut encore y faire de l’eau 
& du bois , mais ileft difficile d’arriver à 
l’aiguade. 

Nous n’avions jufqu’ alors reçu aucune atta- 
que des farouches habitans do Bolabola , que 
malgré les craintes de Tupia , nous étions 
réfolus de vifiter. Sur les quatre 'heures de 
l’après. midi du , nous étions à une 
lieue d’ Otaha , qui nous reftoit au N. 77 
O. ; il y a deux iflots appelles Toahoutu 
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& Whennmia, au nord & fur la côte orientale de 
l’extrémité fud de cette ille.Tupia nous dit qu’en- 
tre ces deux Mo ts on trouve un canal qui con- 
duit dans un très-bon havre , fitué en dedans du 
récif, & les apparences confirmoient fon rapport- 
Comme je découvris ce large canal entre Otahu 
& Bolabola , je me décidai à prendre cette en- 
trée, plutôt que de courir au nord de toutes 
les Mes, rnpis nous avions le vent debout , & 
je ne fis point de chemin- 
Le 2 6i entre cinq & fix heures du loir, 
comme je gouvernois au nord , je découvris une 
petite Mè baffe qui git N. T N. O., ou N. N-O. 
à quatre ou cinq lieues de Bolabola. Tupia nous 
dit qu’elle s’appelloit Tubaï ; qu’elle ne produit 
que des îloix de coco ; que trois familles forment 
tous fes habitans , & que les infulaires des Mes 
Voifiiies vont la vifiter quelquefois pour pê- 
cher du poilfon fur la côte où il fc trouve eii 
grande abondance, 

Le 37 à midi , le pic de Bolabola nous refi 
toit au N. 2f. O., & l’extrémité fepteiitrionale 
d’OrakiauN. 80. O. & environ trois lieues- Le 
Vent nous fut encore contraire pendant toute 
cettejoiirnée &lanuit fuivante. Le 28jfur les dix 
heures du matin , nous étions près de l’entrée 
du havre fitué fur la côte orientale ttOtaha , & 
dont lions venons de parler. Trouvant qu’oli 
pouvoit l’examiner fans perdre de tems , j’en- 
voyai le maître dans la chaloupe avec ordre de 
le fonder; je lui enjoignis eu outre, fi lèvent 
Tome HL B 
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' — — “ ne nous devenoit pas favorable , de débarquer 

1769* cjans piib , & d’acheter des naturels du pays 
tous les rafraîchifleraens qu’il pourroit fe pro- 
curer. MM. Banks & Solander s’embarquèrent 
avec le maître, ils abordèrent fur la côte, & 
achetèrent avant la nuit trois cochons , vingt & 
une volailles , & autant d’ignames & de fruits 
du plane que la chaloupe en pouvoit contenir. 
Les fruits du plane nous étoient encore plus 
utiles que le porc > on les fit bouillir , & ils 
fervirent de pain à l’équipage ; ce mets fût d’au- 
tant plus agréable à nos gens , que notre bifeuit 
étoit rempli de vers , & qu’à chaque bouchée 
ils avaloient plus de vingt de ces animaux , dont 
chacun avoit un goût auffi piquant que de la mou- 
tarde. L’iile paroilfoitêtre plus ftérile qu’ UHetea 
mais les productions font les mêmes. Les infu- 
laires relîêmbloient exactement à ceux que nous 
avons vus dans les autres files ; ils il’ étoient 
pas en grand nombre, mais quelque part 
qu’allât la chaloupe , ils fe raffembloient tou- 
v jours auprès de nos gens & leur apportoient 
tout ce qu’fis avoient à vendre : d’après ce 
que leur Tupia dit, ils- nous rendirent les 
mêmes honneurs qu’ils rendent à leurs propres 
Rois , c’eft-à-dire , qu’ils fe découvrirent les 
épaules & enveloppèrent leurs vètemens autour 
de la poitrine 5 & afin qu’aucun de leur com- 
patriote 11e manquât à cette cérémonie , ils en- 
voyèrent en avant un homme qui appelloit cha- 
que infulaire qu’il rencontroit , & lui difoit qui 
étoient ces étrangers & ce qu’il avoit à faire. 
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Sur ces entrefaites ^ je louvoyai en attendant 
le retour de la chaloupe ; fur les cinq heures & 
demie , comme je ne l’appercevois pas , je 
tirai un coup de canon 3 & après qu’il fut nuit , 
je fis allumer un fanal A huit heures & demie 
nous entendîmes l’èxplofioii d’uri fufîl 5 j’y 
répondis par un coup de canoit & bientôt 
après la chaloupe revint à bord. Le maître 
lue rapporta que le havre étoit sûr & commode, 
qu’il y avoit un bon mouillage de 1 6 à % 5 brai- 
fes , excellent fond. 

Dès que la chaloupe fut remontée dans le 
Vaifleau , je fis voile au nord , & le 29 * à huit 
heures du matin , nous nous trouvâmes près 
de la côte au-deifous du pic de Bolabola j qui 
eft haut & efearpé. Comme Fille eft inabor- 
dable de ce côté .j & que nous vîmes qu’il étoit 
impoffible de la doubler j nous virâmes de 
bord & cherchâmes une autre, entrée ; nous 
virâmes une fécondé fois , & après avoir répété 
fonvent la mèmè manœuvre , nous 11e pûmes 
pas dépaffer l’extrémité méridionale de Bolabola 
avant minuit. Le lendemain , à huit heures du 
matin , nous découvrîmes une file qui nous 
reftoit au N. 63 O. à environ huit lieues ; 
nous avions en même tems le pic de Bolabola au 
N; f E. à trois ou quatre lieues. Tupia nous 
apprit que cette ifle s’appelle M aurita ,■ qu’elle 
eft petite** environnée par-tout d’uil récif i qrï’il 
rfy a aucun havre qui puifle fervir de moui llage j 
qu’elle eft inhabitée , & que fes productions font 
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les mêmes que celles des iiles voifines. On peut 

37^9- appercevoir à dix lieues de diftanceune mon- 
tagne haute & ronde qui s’élève au milieu de 
Maurua. 

Tandis que nous étions à la hauteur de Bo- 
Jabola , nous vîmes peu d’indiens fur la côte , 

& Tupia nous dit que la plupart des habitans 
étoient allés à Ulietea. Nous nous trouvâmes 
dansl’après midi, le long de l’extrémité méridio- 
nale d’ Ulietea & au vent de quelques havres , 
limés fur la côte occidentale de cette ifle- Quoi- m 
que nous fuffions déjà allés à terre fur l’autre côté 
de fille , je voulus mettre à l’ancre dans un de 
ces havres , afin d’étancher une voie d’eau que 
nous avions dans la lainte-barbe , & donner plus 
de left à notre vaiflêau qui étoit trop léger pour 
porter des voiles fur le vent. Comme le vent nous 
étoitdireâement contrairepiousfûmes contraints 
de bouliner > .& fur les trois heures de l’après- 
midi , du premier août , nous jettâmes l’ancre 
par 14 brades ; à l’entrée du canal qui conduit 
dans le havre -, mais une marée très-forte nous 
empêcha de réparer le bâtiment. J’ordonnai 
qu’on portât en avant l’ancre de toue , afin de 
nous faire remorquer dans le havre ; mais, 
malgré tous nos efforts , nous ne pûmes pas 
détacher l’ancre d’affourche. Nous fûmes donc 
obligés de relier dans cet état toute la nuit , 

& le lendemain , 2 , au retour de «la marée » 
les flots ayant foulevé le vailfeau au-deffus de 
fon ancre qui fe détacha de lui-même , nous le 
fîmes touer facilement dans un bon mouillage , 
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& nous l’amarrâmes par a 8 braffes , fond de la- 
ble. Sur ces entrefaites plufieurs des naturels du r 7 
pays s’approchèrent de nous avec des. cochons 
des volailles & des fruits du plane qu’ils échan- 
gèrent à très-bas prix. 

Dès que le vailfeau fut en fureté , j’allai 
chercher à terre un lieu convenable pour y faire 
du left & de l’eau , & j’eus bientôt trouvé l’un & 
l’autre. 

MM. Banks & Solander paflerent ce cté jour- 
née à terre , & ils - furent fort contents des na- 
turels du pays qui fèmbloient tous les craindre 
& les relpeéter , & avoir cependant pour eux 
la plus grande confiance ; les inlulaires fe com- 
portoient comme s’ils euifent fenti que ces deux 
étrangers avoient en inème-tems les moyens 
de leur cailler du mal & l’intention de n’en pas 
faire ufiige. Les hommes , les femmes & les 
enians fe raffembloient autour d’eux, & les fui- 
voient par-tout où ils alloient. Loin que per- 
fonne leur fit des mal-honnêtetés , lorfqu’ils 
rencontraient dans leur chemin des mares 
d’eau ou de boue ; ces Indiens fe dilputoient 
à qui les porteroit fur leur dos. On les conduilit 
dans les maifons des principaux perfonnages , 

& ils furent reçus d’une manière tout-à-fait 
nouvelle ; le peuple qui les fuivoit , couroit eu 
avant dès qu’ils approchoient de l’habitation , 
en/laiffimt cependant un efpace liiffilant pour 
leur paflage. Quand ils entroient, ils trouvoient, 
les Indiens qui les avoient précédés ran r 
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* gés en li aie de chaque côté d’une longue nattç 
étendue fur la terre, & fur l’extrémité de la-, 
.quelle étoit affilé la famille ; ils rencontrèrent 
dans la première maifon qu’ils vifiterent des pe T 
tites filles & des jeunes garçons habillés avec la 
plu? grande propreté , & qui reftoient à leur 
place , .e.n attendant que nos étrangers s’appro* 
chaifent d’eux & leur donnaflent quelque chofe, 
MM. Banks & Solander eurent bien du plaifir à 
leur fijire des préfens , car ils n’ayoient jamais 
vu des enfans plus jolis & mieux vêtus. L’uvj. 
d’eux étoit une petite fille d’environ fix ans 5 
elle avoir. une efpeee de robe rouge , & autour 
de fi tète une grande quantité de cheveux tref- 
fés, ornement qu’ils appellent Taniou 5 &' qu’ils 
pftiment plus que tout le refte de ce . .qu’ils 
polfedeut : elle étoit affife au bout d’une natte 
de trente pieds de long fur laquelle aucun des 
ipedateurs , malgré la grande foule ,, n’ofoit 
mettre le pied , elle s’appnyoit fur le bras d’une 
femme d’environ trente ans , d’une figure 
agréable , & qui étoit probablement fa nour- 
rice : nos meilleurs allèrent à elle ; dès qu’ils 
en furent près s ils lui offrirent quelques verro- 
teries , & elle tendit la main pour les recevoir , 
avec autant de grâce qu’auroit pu le faire la 
femme la mieux élevée d’Europe. 

Les infulair.es furent fi charmés des préfens 
.qu’on ayojt faits à ces petites filles , qu’ils 
fembloient uniquement occupés à obliger’ de 
quelque .maniprp MM? Banks & Solander ? . l.orfi 
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-qu’ils s’eu revinrent. En pallaut dans une mai- 
ion , le maître à qui elle appartenoit , voulut ‘ J 
leur donner le divertiilenient d’une darde uiiie- 
ïente de toutes celles que nous avions vues ail- 
leurs. Elle fut exécutée par un homme qui mit 
fur l'a tète une efpece de grand panier cylindri- 
que d’ofier , d’environ quatre pieds de long & 
de huit pouces de diamètre , garni de plumes 
placées perpendiculairement , & dont les fom- 
inets étaient courbés en avant ; il y avoit tout 
autour une garniture de dents de goulus & de 
queues d’oifeaux-du-tropique : dès que l’Indien 
fut paré de cet ornement, appelle Whovv , il # 
commença à danfer en fe remuant lentement , 

& tournant la tète à plufieurs reprifes , de ma- 
niéré que le haut de fbn chapeau d’ofier décri- 
vait un cercle ; quelquefois en pirouettant il 
■s’appro choit bru fquement du vifage des fpec- 
tateurs , ce qui les fnifoit trelfaillir & reculer : 
cette farce amufpit beaucoup les infulaires ; ils 
pouîfoient de grands éclats de rire , fur-tout lors- 
que le danfeur feignoit de vouloir donner un 
coup de panier à un des étrangers. 

Le 3 , nous primes unè route oppofee à celle 
qu’avoient fuivié la veille MM. .Banks & Solan- 
der , nous allâmes le long de la côte au nord , 
dans le dellèin d’acheter des provifions ; nous 
trouvâmes que les ' natiîrels ' du pays nous les 
vendoient à plus bas prix dans leurs maifons 
qu’au marché: Pendant notre promenade , nous 
rencontrâmes une troupe de danfeurs qui nous 
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£*1* 1 !^ retinrent pendant deux heures & nous firent 
Ï7d?, beaucoup de plaifir. Il y avo.it deux danfeufes * 
lix hommes & trois tambours j fupia nous ap, 
prit que quelques-uns des principaux perfonna, 
pes de'dç Pille étaient de ce nombre* qu’ils cou, 
rpient de place en place, mais qu’ils ne r.ecevoient 
point de falaire des fpe&ateurs , .comme le? 
danfeurs ambulans à'Otahiti, Les femmes por, 
toient fur leurs tète.s une grande quantité de Ta- 
piou ou cheveux treflés ornés en plufieurs en- 
droits de fleurs de jafmin du Cap^., 6c arranges 
pvec tant de goût que cette coeSure étoit très, 
.élégante ; elles ayoient le col , les épaules & 
« les bras nùdç , la gorge étoit aijlîi decouverte 
fufqu’à la hauteur de l’ailTelle , 8ç revêtue au- 
defl’ous d’une étoffe noire s qui leur ferroit le 
.corps. Elles avoient placé de chaque côte de la 
poitrine près du bras un petit plumet noir, 
reUèmhlant aux bouquets de nos femmes- Elles 
avoient en outre fur les hanches UU yêtement 
pHilè qui fe relevoit fur l.e ventre & retomboit 
par fe bas en grand jupon qui cachoit entière-, 
ment leurs pieds , qu’elles remuoient avec au,, 
tant de dextérité que nos danfeurs d’opéra. Les 
plis au-defius de la ceinture çtoient alternative, , 
ment bruns & blancs , & ceux du jupon tout 
blancs- 

Dans cet équipage , elles s’avancèrent de. 
.côté en faifant .des pas mefurés très-bien d’ac, 
çord avec les. tambours : qui battaient avec 
beaucoup de force & de yiteife. bientôt après , 
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elles fe mirent à remuer les hanches , en don- 
liant à leur habillement un mouvement très-vif. y 7 
Elles continuèrent les mêmes mouvemens pen- 
dant toute la- danfe , quoique le corps prît 
différentes attitudes. Elles fe tenoient tantôt 
debout ou affifes , & s’appuyoient quelquefois 
lijr leurs genoux ou leurs coudes ; elles re- 
niuoient en mème-tems les doigts avec une 
promptitude qu’il eft prefque impoffible d’i- 
maginer. Il faut pourtant convenir que l’habi- 
leté des danfeufes & le plaifir que goûtèrent 
les fp éclateurs , provenoient en grande partie 
de la lubricité de leurs poftures & de leurs 
geftes , qui furpaffoit tout ce que nous pou- 
vons dire. 

L’une de ces filles avoît un pendant d’o- 
reilles de trois perles , dont l’une étoit très- 
groffe , mais ii terne qu’elle étoit de peu de 
valeur. Les deux autres étaient de la groffeur 
d’un pois d’une grandeur moyenne. Celles-ci 
étaient d’une bonne couleur & d’une belle for- 
me , quoiqu’on les eût gâtées en les perçant. 

M. Bancks vouloit les acheter , il offrit à la 
fille de lui en donner tout ce qu’elle en deman- 
deroit , mais elle ne confentit jamais à les ven- 
dre. Il réitéra inutilement fes inffances en lui 
prefentantla valeur de quatre cochons. Ces in- 
iûlaires attachent à leurs perles une valeur à- - 
peu-près égale à celle qu’elles ont parmi nous , 
fi l’on en excepte celles qui ne font pas ; 
trouées. 
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Entre les danfes des femmes ; les hommes 
1769. exécutoient une efpece de farce dramatique où 
il y avoit du dialogue & des danfes ; mais nous 
lie connoiffions pas allez leur langue pour en- 
tendre quel en étoit le lujet. 

Le 4, quelques-uns de nos officiers virent 
un fpeétacle plus régulier & partagé en quatre 
sdes. Tupia nous avoit dit fouvent qu’il etoit 
maître autrefois de plufieurs grandes polfeffions 
dans cette ifle , que les habitans de Bolabola lui 
' avoient enlevées ; il, nous les montra alors le 
long de la baie où le vailfeau étoit à l’ancre. 
Lorfque nous allâmes à terre , les naturels du 
pays confirmèrent ce qu’il avoit allure : ils nous 
firent voir plufieurs diftriéts ou IVhennms qu’ils 
reconnoiffoient lui appartenir. 

Je reçus , le 5 , trois cochons , quelques 
volailles & plufieurs pièces d’étoffe de cin- 
quante verges de long : & par confequent 
les plus grandes de celles que nous avions vues, 
dans ces illes. O11 eut loin de les développer 
& de les ctendre , afin de faire fentir toute 
la valeur du don. On me donna en outre une 
quantité confidérable de fruits du plane , de 
noix de coco & d’autres rafraîchiffemens de la 
part à'Opooni , ce roi formidable, ou dans le- 
langage du pays , l’Earée Rahie de Bolabola , 
lequel me fit dire en mème-tems qu’il etoit alors 
dans fille & qu’il avoit deffein de me rendre vi- 
fite le jour fuivant. 

Sur ces entrefaites , MM. Banks & Solander 
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allèrent fur les montagnes , accompagnés de 
plufieurs Indiens qui les conduifirent par de 
bons chemins à une telle hauteur qu’ils virent 
diftin (hem ent l’autre çôté de fille , & la coupure 
par où nous étions entrés dans le récif entre les 
ides d’ O [mr uni & de Totmoti , lorfque nous 
débarquâmes la première fois. Ils apper crurent , 
en s’en revenant , des naturels dil pays qui 
s’exerçoieut à ce qu’ils appellent VErowhavv , 
e’eft-à-dire à lancer contre un but une elpece de 
javeline armée d’une pointe dç bois dur. Us 
n’excellent pas dans cet exercice » quoiqu’ils 
paroilfent l’aimer paflîonnément ; car de douze 
hommes , un feul atteignit la marque qui étoit 
•un tronc de plane placé à environ vingt verges 
de diftance. 

Tout l’équipage relia , le 6 , au vailfeau , 
attendant la vifite du grand roi 5 nous fûmes 
trompés dans notre eipérance, Nous eûmes 
pourtant une compagnie beaucoup plus agréa- 
ble 5 car il envoya trois jolies filles demander 
quelque chofe en retour du préfent qu’il nous 
avoir fait ; peut-être ne fe foucioit-il pas de 
s’expofer à venir à bord de notre bâtiment , 
,ou bien il crut que lès ambaflàchices obtiens 
droient en retour de Tes cochons & de fés 
volailles , une plus grande quantité de mar- 
çhandifés qu’il n’âuroït frit lui-mème. Quoi 
qu’il en foit, nous ne regrettâmes point fa pré- 
fence , & les jeunes filles n’eiirent point a fe 
plaindre de leur vifite, C b initié le grand roi ne 
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^ vouloit pas nous venir voir , nçus réfolûmes . 

l 7 6 9- dans l’après-midi, de le prévenir ; nous nous 
attendions à trouver dans le Souverain des in- 
fulaires de Bolabola , qui étaient les conquérons 
d 'Ulietea & la terreur de toutes les autres ides, 
un chef jeune & vigoureux , d’une figure spi- 
rituelle & d’un courage entreprenant. Nous ne 
trouvâmes qu’un vieillard foible & décrépit , 
que les ans avoient prefquè rendu aveugle, &fi 
indolent & fi ftupide qu’il paroiffoit avoir a 
peine allez d’intelligence pour entrevoir que fies 
codions & fies femmes nous avoient lait plailir. 
Il nous reçut affis dedans aucune des cérémonies 
& des formalités qu’avoient employées les autres 
chefs à notre égard- Nous lui finies nos préfens , 
qu’il accepta , & il nous donna en retour un 
cochon. Nous avions appris qu’ Otaha . ètoit le 
lieu principal de fa réfidence ; nous lui dîmes, 
que nous projettions d y aller le lendemain 
dans nos bateaux , & que nous ferions charmes 
de l’avoir avec nous ; il confondit à être de la 
partie. 

Dès le grand matin. , du 7 , je partis donc 
avec la chaloupe & la pinalfe pour Otahtr, 
accompagné de quelques-uns de nos officiers. 
Nous primes en p allant Opoony qui etoit dans 
fa pirogue tout prêt à nous joindre. Dès que 
nous eûmes débarqué à Otaha , je lui fis pre-. 
fent d’une hache , imaginant que cela pour- 
voit l’engager à ordonner à fes fujets de nous 
apporter les provifions dont nous avions be- 
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foin ; mais apres être reliés avec lui jufqu’à 
midi, nous le, quittâmes pleins de regret de 
n’avoir pu obtenir aucuns rafraîchiflemens. Je 
m’avançai dans la pinalfe vers la pointe fep~ 
tentrionale de Pi/le , & j’envoyai la chaloupe 
d’un autre côté. J’achetai, chemin faifant, fix 
cochons , autant de volailles , quelques fruits 
du plane & des ignames. Après avoir examiné 
& pris le plan du havre fur ce côté de Pille , 
je m’en retournai promptement; la chaloupe 
me joignit bientôt après qu’il fut nuit , & 
nous arrivâmes fur les dix heures au vaifi 
feau. 

M. Banks n’étoit pas de cette expédition , 
il palfa la matinée à bord & acheta des na- 
turels du pays, qui alloient le trouver dans 
leurs pirogues , des provifions & des curiofi- 
tés. Il alla à terre dans l’après-midi avec fon 
delîinateur, pour peindre l’habillement des 
danfeurs qu’il avoit vus un ou deux jours au- 
paravant. Excepté une nouvelle danfeufe , il 
trouva la bande d’hiftrions dans l’état où il 
l’avoit laiflee. Les femmes exécutèrent la même 
danfe , mais les hommes varièrent un peu leur 
•farce ; il en vit jouer cinq ou fix qui étoient 
différentes les unes des autres , & qui reffem- 
bloient beaucoup aux drames de nos Bala- 
dins. 

Il retourna le lendemain à terre, avec le 
do rieur Solander ; ils dirigèrent leur marche 
vers les danfeurs , qui depuis le tems de 
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notre fécond debarquement , s etoicnt avancés 
1769 - à deux lieues dans l’ille ; ils virent d autres' 
danfes & des farces differentes : dans une 
de ces farces les acteurs , au nombre défi 
quels il n’y avoit qUe des hommes , étoient 
divifés en deux partis , diftingués par la cou* 
leur de leur vêtement ; F un était vêtu de brun, 
l’autre de blanc : le parti brun repréfentoit 
un maître & fes doineftiques , & le parti blanc 
une troupe de voleurs. Le maître chargea fes 
gens de garder un panier de provifions ; les 
blancs exécutèrent plufieurs danfes pour tâ- 
cher de le dérober , & les bruns en exécute* 
rent d’autres pour les empêcher d’y réuffir. 
Après quelques altercations , les aéteurs char* 
gés de veiller fur le panier * fe placèrent à terre 
autour de leur dépôt, s’appuyèrent deffus & 
parurent s’endormir ; les autres profitant alors 
de la circonftance, s’approchèrent doucement, 
& foulevant leurs adverfaires de deffus le pa* 
nier , ils emportèrent leur proie : les brüiis s’é- 
veillèrent bientôt : ils virent que le panier 
étoit volé, mais ils fe mirent à danfer, fans 
s’embarraffer davantage de la perte qu’ils 
avoient faite. L’aétion dramatique de cette 
danfe obfervoit rigoureufement l’unité, fui* 
vant toutes les réglés de la critique , & nos 
grands admirateurs de la fimplicité auroient 
été très-fatisfaits de ce fpeélacle , parfaitement 
conforme à la pureté de leur goût. 

Nous paffâmes la matinée du 9 à commet* 
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cer avee les pirogues ; nous profitâmes alors”™™*** 
d’une brife qui s’éleva del’eft, & après avoir I 7^9- 
étanché notre voie d’eau & embarqué les pro- 
vifions fraîches que nous avions achetées , nous 
fîmes voile pour fortir du havre. Tupia me 
prelîa fortement à notre départ de tirer un 
coup de canon vers Bolahola ; il vouloir , fui- 
vant toute apparence , donner à les ennemis 
cette marque de fon refientiment , & leur 
montrer la force de fes nouveaux alliés. Je 
crus devoir le contenter , quoique nous fut 
fions à fept lieues de diftance de rifle- 

Pendant notre féjour , aux environs de ces 
files , nous confommâmes très-peu de provi- 
fions du vaifleau ; nous eûmes en abondance 
des cochons , des volailles , des fruits du plane 
& des ignames : nous elpérions que ces ra- 
fraichiiTemens nous ferviroient beaucoup dans 
le cours de notre navigation vers le Sud; mais 
les cochons ne voulurent manger ni fon , 
ni graines ni légumes d’Europe , de ma- 
niéré que nous ne pûmes pas les conferver 
vivans. Les volailles furent bientôt attaquées 
d’une maladie à la tête , qu’elles tenoient entre 
leurs jambes jufqu’à ce qu’elles ' expiraient- 
II ne faut pas beaucoup compter fur les ani- 
maux qu’on embarque dans ces parages , à 
moins qu’on ne découvre quelque nourriture 
du goût des cochons , & des remedes contre 
la maladie des volailles. 

Comme les charpentiers nous avoient forcé 
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de reftel- fi long-tems à Vlietea , pour arrête? 
17159. la V oie 'd’eau » nous, abandonnâmes le projet! 
de débarquer à Bolabola , d’autant plus que 
cette ifle paroiffoit être d’un accès difficile 
T’appellai Isles de Société , les fix files- t heteat 
Oma, Bolabola , Hmheme TfiW h MaUrüai 
qui font contiguës l’une à l’autre ; je ne crus 
pas devoir leur donner à chacune en parti* 
cuber d’autres noms que ceux qu’elles portent 


dans le pays. a m « r 1 . s (l 

Elles gifent entre le id 10 & lel« 

< c m de latitude S. , & entre le 1 50 ?7 & le 

ica d de longitude oueft du méridien de 
Greenwich. Vlietea & Otaha font fituées à en* 
viron deux milles l’une de l’autre ^ elles iont 
toutes deux environnées par un récit de ro- 
chers de corail , de forte qu’il n’eft pas poffi- 
ble à un vaiffeau de pafler entr’ elles : ce récit 
forme plufieurs excellens havres , dont a la 
vérité les entrées font étroites ; mais il n y a 
plus rien de dangereux pour un bâtiment,- 
lorfqu’il y eft arrive. Nous avons déjà décrit 
les havres du côté de l’eft ; on en trouve trois fur- 
ie côté de l’oueft d 'Vlietea, qui eft le plus 
grand des deux : les naturels du pays appel- 
lent Ohtmaneno le havre le plus feptentrional * 
dans lequel nous mouillâmes. Le canal qui y 
conduit a environ un quart de mille de large r 
il eft fitué entre deux ifies baffes & iablon- 


neufes , qui font les plus feptentrional.es qu’oit 
rencontre de ce côté. Entre ces deux petites 

ifl.es; 
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ifles il y a un bon mouillage * par vingt-huit ~~~* 
1, rafles * fond mou; ce havre quoique petit I 7^9' 
eft préférable à tous les autres s parce qu’il eft 
h tué dans la partie de Fille la plus fertile * 

& dans l’endroit où l’ori peut fe procurer le 
plus facilement de l’eau douce. Les deux autres 
havres gifent au fud de celui-ci , & non loin 
de l’extrémité fud de Fille ; on trouve dans 
tous les deux un bon mouillage , par dix , 
douze & quatorze brades : il eft aifé de les 
reconnoître ,• au moyeu de trois petites ifles 
couvertes de bois , qu’on voit à leur entrée- 
Le plus méridional de ces deux lmvres eft ■ 
fitué en dedans & au fud de la plus méridio- 
nale des illes > l’autre gît entre les deux pe- 
tites ifles , qui font le plus avancées vers le 
nord. On m’a dit qu’il y avoit un plus grand 
nombre de havres à l’extrémité du fud de dette 
ifle , mais je n’ai pas examiné fi le Lait eft 
vrai. 

L’ifle d ’ Otiiha a deux très -bons havres , furi 
fur le côté de Feft & l’autre fur le côté de 
l’oueft. Les infulaires appellent Ohamene le pre- 
mier i dont nous avons déjà parlé ; ils don- 
nent le nom d ’ Ohemrua à l’autre qui gît vers le 
milieu du côté S. O. de Fille ; il eft allez large 
& donne un bon mouillage par vingt & vingt- 
cinq brades ; on y a la facilité de fe procurer 
de l’eau douce. La coupure du récif , formant 
un canal qui conduit dans ce havre { eft à peu- 
près d’un quart de largeur ; elle eft efearpée 
Tome IIL ' G 
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des deux côtés , ainfi que toutes les autres 
' ouvertures qu’on rencontre dans les rochers 
qui bordent ces ifles 5 en général il n’y a pas 
d’autres dangers à craindre que ceux qu’ori 

apperçoit. 

L’isle de Eolabola gît ait N. O'. 4 O. d’O- 
iaha, à quatre lieues ; elle cft environnée d’un 
récif de rochers & de plusieurs petites isles : 
le tout enferable forme une circonférence d’en- 
viron huit lieues. C 3 n m’aflùra que fur le côté 
S. O. de l’isle , on trouve dans le récif un ca- 
nal qui débouche dans un très-bon havre -, 
niais par les raifoiis que j’ai expliquées' plus 
haut , je ne penfai pas devoir P examiner. Cette 
îsle fe fait remarquer par une haute montagne 
efearpée , qui paroît prefque perpendiculaire , 
& fe termine au fommet en deux pics , dont 
l’un eft plus élevé que l’autre. 

Si l’on en excepte les côtes de la mer' , la 
terre d ’ TJlietea & cVOtaha effc niontagneufe ,• 
entrecoupée & irrégulière 5 cependant les mon- 
tagnes nous parurent Vertes & agréables , & 
en plufieurs endroits couvertes de bois. Nous 
avons expliqué' dans le cours de cette narration 
en quoi cës isles & leurs habitans different de 
ce que nous avions obfervé à Otahiti, 

Nous continuâmes notre chemin fans qu’il 
nous arrivât rien de remarquable, jufqu’au 
ï 3 fur le midi , où nous Vîmes terre au $. E. j 
8 c Tupia nous dit que c’était une isle appellée 
Qhetemi. Vers les ffx heures du foir nous en 
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étions à deux ou trois lieues , fur quoi ,j e 
petites voiles & louvoyai toute la nuit le 
lendemain matin je naviguai vers . la terre. 
Nous courûmes fous le vent de l’isle en lon- 
geant la Côte de près , & nous vîmes fur 
le rivage quelques naturels du pays qui n’é- 
toient pourtant pas en grand nombre : à neuf 
heures j’envoyai M. Gore , un de mes lieute- 
iians , avec la pinafle , pout tâcher de débar- 
quer dans l’isle & de découvrir s’il y avoit 
Un mouillage dans la baie que nous apper- 
cevioits alors , 8c pour lavoir en outre quelle 
terre gifoit un peu plus loin au fud. MM. Banks 
& Solander accompagnèrent M; Gore dans 
cette expédition ; & comme ils penlèrent que 
Tupiapouvoit leur être utile, ils remmenèrent 
avec eux. 

Lorfque le bateau s’approcha de terre , nos 
meilleurs remarquèrent que les naturels du pays 
étaient armés de grandes lances. Comme ils 
Uc vouloient débarquer qu’après avoir doublé 
Une pointe qu’ils avoient devant eux à peu de 
diltance , ils fe tinrent le long de la côte , & 
les Indiens jugèrent probablement qu’ils leur 
avoient fait peur. Ils étaient raffemblés au nom- 
bre d’environ foixante •, ils suffirent tous fur 
le rivage , excepté deux qui furent envoyés 
en avant pour obferver les mouvemeus des 
étrangers du bateau. Ces deux émiffaires mar- 
chèrent quelque tems vis-à-vis de la pinaffe , 
enfin, ils fiuiterent dans l’eau <& nagèrent vers 

C ij 
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e n e } raa is elle les eut bientôt laiffés par der- 
1769. riere. Deux nouveaux Indiens arrivèrent à 
la nage & entreprirent d’aborder de la même 
maniéré 5 fois pouvoir en .venir a bout ; un 
cinquième infulaire le mit à courir feul fur la 
côte , & ayant gagné beaucoup de chemin lùr 
le bateau avant de Butter dans l’eau , il l’attei- 
gnit facilement- M. Banks , penlant que c’ étoit 
une occafion favorable de gagner la confiance 
& l’amitié de ce peuple qui nous regardoit 
comme fes ennemis , prelfa inutilement M. 
Gore de le prendre à bord ; il fut donc lai lie 
derrière comme les autres ; ainfi qu’un fixieme 
qui voulut encore fuivre fes compatriotes à 
la nage. 

Lorfque le bateau eut doublé la pointe , nos 
gens s’apperçurent que les nageurs avoient 
abandonné leur entreprife. Ils rentreront dans 
une grande baie , au fond de laquelle ils dé- 
couvrirent une autre troupe d’indiens , ar- 
més de grandes lances connue les premiers > 
il. fe préparèrent à débarquer & coururent vers 
la côte , tandis qu’une pirogue fe détacha du 
rivage pour venir à leur rencontre. Le bateau 
ceflà de ramer t dès qu’elle s’approcha de lui , 
nos gens appellerait les Indiens , leur dirent 
qu’ils étoient amis , & que s’ils vouloient ve- 
nir à bord , ou leur donneroit des clous , qu’on 
leur montrait pour les attirer. Les Indiens hé- 
fîterent pendant quelque tems ; enfin ils s’a- 
vancèrent fous la poupe du bateau ; & reçurent 
avec un air de fitisfaétion les clous qu’on leur 


du Capitaine Cook. 37 

offrit. Mais, en moins d’une minute , ils pa" 
jurent avoir formé le deffein d’aborder notre 
petit batiment & de s’en emparer. Trois d’eu- 
tr’eux fautèrent dedans tout-à-coup , & les 
autres voulant iuivre leurs compatriotes , rap- 
prochèrent la pirogue que le mouvement du 
premier en fautant avoit un peu chatlee en 
arriéré. Le premier qui entra dans le bateau 
fe trouva près deM- Banks, & lui arracha une 
poire à poudre de là poche. M. Banks le làiiit, & 
lui reprit avec peine ce qu’il venoit de voler ; il 
lui mit les mains fur la poitrine pour le jetter 
dans la mer , mais l’Indien étoit trop fort & 
conferva fon polie. L’officier voulut tirer fou 
fufil , mais l’amorce ne prit pas , il ordonna 
alors à quelques-uns de fes gens de faire feu par- 
deifus la tète des alfaillans , qui fauterent dans 
l’eau dès qu’ils entendirent les deux premiers 
coups ; un de nos matelots par foibleffe ou par 
cruauté; ou par l’un & l’autre fentiment , ajufla 
un des nageurs & lui tira un troiffeme coup de 
fufil, dont la balle lui effleura le front ; heureufe- 
rnentla bleffure ne/ut que légère, car il regagna 
la pirogue & nous parut auiii aétif & auffi vi- 
goureux que les autres ; immédiatement après., 
la pirogue retourna vers la côte où il y avoit 
plus de deux cents Indiens affemblés. Le bateau 
navigua auffi de ce côté , mais il trouva que la 
terre étoit environnée par-tout d’un banc de 
fable fur lequel la mer brifoit avec de fortes 
lames. L’officier crut devoir aller en avant l.p 
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v "~ long de la côte , & chercher un meilleur en» 
droit de débarquement. Sur ces entrefaites nos 
gens virent la pirogue aborder à terre , & les 
naturels du pays l ? entourer en foule pour' s’in- 
former des particularités de Pentreprife. Bientôt 
nprès un feul homme courut le long du rivage 
armé de fit lance , & lorlqu’ü fut vis-à-vis du 
bateau il fe mit à danfer , à agiter fon arme ? 
& pouflér des cris d’un ton de voix perçant ; 
Tupia dit que c’étoit un appel au combat. Le 
bateau continua à côtoyer le rivage , & le 
champion le fuivit en répétant de la voix & 
des gcltes fon cartel de défi. L’officier n’ayant 
point trouvé de meilleur endroit de débar- 
quement que celui où la pirogue avoit mis à 
terre , il retourna fur fes pas dans le defleiu d ? y 
aborder > il elperoit que fi ce projet étoit 
impratiquable , les infulaires viendroient confé- 
rer avec lui iur le banc de fable ou dans leur .pi, 
vogue , & qu’il pourrait conclure avec eux un 
traité de paix. ‘ 

Comme le bateau ramoit lentement le long 
de la côte , un autre champion s’avança fur le 
rivage , & répéta le même défi , en agitant fa 
lance. Sa figure étoit plus formidable que celle 
de l’autre , il portait un grand bonnet fait de 
queues d ; oifeau-du-tropique , & fon corps étoit 
couvert d’une étoffe rayée en jauue , rouge & 
brun. Cet: Indien danfà , mais avec plus de 
légèreté & d’adrefie que le premier ; nos gens 
Voyant fil fbupkfie & fon habillement ? lui 
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donnèrent le nom d’arlequin. Un homme plus 
âgé & plus grave s’avança bientôt fur la côte , 
& s’adreiîant aux Anglois du bateau , il leur 
demanda qui ils étoient & d'où ils venoient. 
Tupia qui entendoit le langage de ces infulaires , 
répondit que nous venions d 'Otahiti:, les trois 
Indiens marchèrent alors paifiblement le long 
du rivage , jufqu’à un banc de .rochers , fur le- 
quel un petit nombre de leurs compatriotes 
étoient raffcmblés : ils s’y arrêtèrent , &, 
après avoir conféré quelques minutes entr’eux, 
ils fe mirent tous à prier d’une voix très-forte ; 
Tupia qui répoudoit , perfifta toujours à dire 
.qu’ils n’ étoient pas nos amis. Quand leur prière , 
ou comme ils l'appellent leur poorah fut fini „ 
nos gens entrèrent en conférence avec eux , 
& leur annoncèrent que s’ils vouloient mettre 
bas les lances 8; les malfues , dont quelques-uns 
étoient armés , nous irions à terre & achète- 
rions tout ce qu’ils voudraient nous apporter. 
Ils y confentirent pourvu que nous quittaffions 
nos fufils : quelque équitable que paroille cette 
condition;, nous ne pûmes pas y fouferire , & les 
deux partis n’auroient point été égaux, puifi 
qu’ils nous furpalfoient de beaucoup en nombre, 
La négociation fembla finir ici , mais bientôt 
ils fe hafarderent à aller près du bateau, & enfin 
ils en approchèrent allez pour faire des échan- 
ges. Ils vendirent tranquillement une petite 
.quantité de leurs étoffes & quelques-unes de 
leurs armes ; ils dirent que fi nous voulions avoir 
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des proviens , il falloit paiTer à travers d’un 
T? 6 ?’ canal .étroit .& débarquer à terre ; nos gens du 
bateau exarnin,ant toutes les .cirçonftances ne 
crurent pas qu’il fut prudent de former cette 
entreprife > ils quittèrent donc les Indiens & 

's’en revinrent, , 

Le vaiiTeau & le bateau avoient fait alors le 

tour de Fille ; nous ne trouvâmes ni havre ni 
mouillage, & comioiflant d’ailleurs que ce peu, 
pie étoit difpofé à nous attaquer, il etoitim. 


poffible de débarquer fans répandre du langue 
réfolus de ne point aller à terre, putlque je n a, 
vois aucun motif qui pût me juftifter de courir 

un lémblable rifqtie» n r , 

La baie dans laquelle entra le bateau eft htuee 
fur le côté occidental de Fille , le fond ctoit de 
roches , mais l’eau étoit fi claire , qu’on voyoït 
dans la mer à 2) brades de profondeur , .c elt-a- 
dire , à cent cinquante pieds^. 

Cette ifle git au 22 4 37 *" 


11 de latitude S. i 


&au 


ISO 4 47 •’ de longitude O. du méridien de 
Greenwich. Elle a treize milles de circonférence* 
.elle eft plutôt élevée que halle , mais elle il .eft 
ni peuplée ni fertile en proportion des autres 
que nous avons vues dans ces mers * il nous 
parut que Farbre appelle par les naturels du pays 
Etoa ; & dont ils font leurs armes , eft la prin, 
.cipale production du pays j nous en vîmes plu- 
fours plantations fur la côte qui n’eft pas envi, 
tonnée d’un récif, comme celle desiftes voifines, 
Les bifilaires font vigoureux , bien faits , & 
/.ni peu plus brpns que cepx que nous venions 
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4e quitter. Ils ont fous les aiflelles des marques 
noires aulïî larges que la main, & dont le con- *7 
tour eft formé par une ligne dentelée ; ils por- 
tent auiîi autour des bras & des jambes des 
.cercles de la même couleur , mais moins larges -, 
ils n’ont point d’autres marques ou figures fur 
le relie du corps. 

Leur vêtement , ainfi que l’étoffe dont il eft 
eompofé, étoit très-différent de ceux que nous 
■avions vus jufqu’alors ; la matière première de 
cette étoffe eft la même que celle dont les ha- 
bitans des autres files forment leur habillement, 

La plupart de ces étoffes que virent nos gens 
du bateau , ctoient teintes en jaune foncé , 
brillant, & enduites en de-h ors d’une efpece de 
vernis rouge en couleur de plomb (ombre : fur 
cette première couche ils avoient peint avec une 
régularité étonnante des raies de différais defo 
fins , allez fembîabies à nos foies rayées. L’é- 
toffe peinte en rouge étoit rayée de noir , & 
celle qu’ils avoient peinte, en couleur de plomb, 

.étoit rayée de blanc. Leur habit eft une jac- 
quette courte qui defeend jyfqu’aux genoux ; il 
eft d’une feule piece d’étoffe, & 11 ’a d’autre laçoti 
qu’un trou au milieu , dont la bordure eft cou- 
fue à grands points : c’eft la première fois 
que -nous reconnûmes chez les infulaires de la 
mer du fud l’ufage d’une efpece d’aiguille ; ils 
paflent leur tête dans ce trou , & les portions 
d’étoffe qui pendent devant & derrière font 
aflujetties fur le corps avec une piece ou cein- 
ture d’étofîê jaune» qui, tournant d’abord au- 
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“ tour du col , fe croife fur 1 a poitrine & retombç 

I 7^9- du c ôté des reins en forme de ceinture ; cette 
première ceinture en couvroit une autre dé- 
toffe rouge s cet habillement avoit quelque 
chofe d’agréable & de militaire, Quelques-uns 
des Indiens avoient des bonnets de plumes 
d’oifeau du tropique , comme nous l’avons déjà 
dit , & d’autres portaient autour de leur tète 
une piece d’étoffe blanche ou couleur de plomb, 
en forme de petit turban : nos gens jugèrent que 
e’ était la partie de leurs ajuftemens qui leur 
fîéoit le mieux. 

Leurs armes font de grandes lances faite? , 
à'Etoa , bois très-dur : elles fout bien polies & 
aiguifées à l’un des bouts ; quelques-unes ont 
près de vingt pieds de long , fans avoir plus de 
trois pouces de groffeur ; ils portent aulli un 
autre arme d’environ fept pieds de long , faite 
du même bois , & qui eft tout à la fois un 
gros bâton & une pique : elle eft polie & ai- 
guifée en large pointe , comme la première, 
Lorfqu’ils s’attaquent les uns les autres , afin 
de fe mettre à l’abri de ces armes , ils placenf 
deflbus leurs vêtemeus , depuis le col jufqu à 
la ceinture , plufieurs nattes qui leur fervent 
de cuiraffes : ces armes 11 e peuvent pas faire 
autant de mal que celles de la même efpece , 
que nous avons vues dans les autres ifles : ce? 
dernières font garnies à la pointe d’un os de 
paftenade, & les piques font beaucoup plu? 
pefantes. Cependant les autres inftrumens dÿ 
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ouvrages que nous avons apperçus dans cette 
iilc , J ont fupérieurs dans leurs genres à ceux 
que nous avions vus ailleurs ; la teinture de 
l'étoffe cl t d’une nreilleure couleur , & elle eft 
peinte avec plus de propreté & de goût ; les 
maiïues font mieux taillées & mieux polies : 
la pirogue qui s’approcha du bateau , quoi- 
que petite , étoit chargée de plus d’ornemens 
& la fculpture plus belle j entr’autres décora- 
rations , nous y remarquâmes un petit cordon 
de plumes blanches , qui pendoit en dehors de 
la poupe & de la proue, & qui étoit entièrement 
mouillé par l’écume de la mer. Tupia nous dit 
qu’entre le fud &leN. O. , il y aplufieurs illes 
a différentes diftances de pelle-qi , &qu’à trois 
jours de voile , au N. O. , on trouve une iile ap- 
pelée Manua , ifle de P O if eau -, il parpiffoit 
cependant defirer plutôt que nous portaffions à 
l’oueft, pour examiner plufieurs illes qui font 
dans cette direélion , & qu’il avoit yifitees j 
il ajouta qu’il avoit mis dix ou douze jours à 
y aller , & trente à revenir , quoique le Pahie 
fur lequel il fit ce voyage , marchât beaucoup 
plus vite que le vaiffeau. J'ai beaucoup de rai- 
ions de fiippofer que fa pirogue faifoit qua- 
rante lieues par jour , & que par conféquent 
il avoit traverfé quatre-cens lieues en dix jours 
pour y arriver: je compte que les illes de 
Bofcawen & de Keppel , découvertes par le capi- 
taine Wallis, àl’oueft SVlietea , nous reftoient 
filors à cette diftance , & pa£ conféquent que 
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' Tupia vouloit nous en parler ; il nous dit aüffi. 
que la plus méridionale des isles qu’il connoif, 
ioit étoit fi tuée à deux jours de voiles d 'Ote. 
roah , & étoit appellée Moutou ; que fon pere 
cependant lui avoit appris qtr’il y avoit d’autres 
isles au fud de celle-ci : tout examiné , je ré, 
foins de gouverner vers le iud , pour tacher de 
découvrir un continent ,& de ne plus perdre 
de tems à chercher & vifiter des isles , à moins 
que nous n’en trouvalhons dans notre chc, 
min. 

CHAPITRE II. 

Tajfage ^’Oteroah à la Nouvelle - Zélande. 
Incident qui furvinrmt lorfqiConfut débarqué , 
& tandis que le vaijfeau mouillait dans la 
Baie de Pauvreté. 

Ous mîmes à la voile d ’ Oteroah ,l.e 1 1 août 
& le vendredi ,25, nous célébrâmes Fanniver, 
frire de notre départ de l’Angleterre, en tirant 
un fromage de Chefter d’un tiroir , où il avoit 
été foigneufement renfermé pour cette occafion, 
& en même tems nous mîmes en perce un ton- 
neau de biere forte , qui fe trouva excellente. 
Le 29 , un des matelots s’enivra , au point qu’il 
en mourut le lendemain au matin: nous apprîmes 
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que le Bofleman dont il. étoit l’aide lui avoit — — » 
donné par pure complaifimce une partie d’une 17 69* 
bouteille de rum. 

Le 30 nous vîmes la comete ; à une heure 
du matin elle étoitunpeu au-deflus de rhorifon» 
dans la partie orientale du Ciel : vers les quatre 
heures & demie elle palià fur le méridien, & 
là queue formoit un angle de quarante-deux 
degrés. Notre latitude étoit de 38 d 20 m S. & 
notre longitude , fuivant notre eftime , de 147 d 
6 111 O. La variation de l’aiguille, par l’aüimuth , 
étoit de 7 d 9 m E. Tupia , qui obferva aullî 
la comete s’écria fur le champ qu’au® -tôt 
qu’elle feroit app crçue par les habitans de 
Bolabola , ils iraient tuer ceux d’ Ulietea , îet 
quels s’enfuieroient avec précipitation dans les 
montagnes. 

Le premier feptembre, étant par 40 4 22 
de latitude S. & 174 d 29 111 de longitude O. , 
ne voyant aucune apparence de terre , & ayant 
des gradés lames de I’oueft avec des coups 
de vent très-forts , je virai de bord , & portai 
de nouveau au nord, dans la crainte que nos 
voiles & nos agrès ne reçuflènt quelque dom- 
mage qui nous empêchât de pourfuivre notre 
voyage. 

Le lendemain les coups de vent étant toujours 
forts dans la partie de l’oueft , je mis en panne» 
portant le cap au nord ; mais le 3 , au matin , le 
vent devenant plus modéré , nous étendîmes 
la grande voile, mîmes celle du perroquet» 

& boulinâmes à l’oueft. 
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Nous continuâmes cette route jufqu’aù T 9 j 
ty 6 ÿ- notre latitude étant ce jour là de 29 & notre 
longitude de If 9 d 29 m , nous obfervâmes que 
la variation de l’aiguille étoit de 8 ‘ 32 m ; & 
le 24 , étant par 3 3 d i g m de latitude & 172 4 
f I ra de longitude , nous vîmes quelques herbes 
marines , & une piece de bois couverte de ber. 
nacles ; la variation étoit alors de 1 1 o ‘48 m 
eft. 

Le 27 , étant par 28 “ f 9 m de latitude, & 
559 a f de longitude, nous vîmes un veau 
marin endormi fur Peau , & plufieurs paquets 
d’herbes marines ; le lendemain nous appen 
quittes encore une plus grande quantité d’herbes 
marines * & le 29 nous vîntes un oifeau que 
nous jugeantes être un oifeau de terre, &.quj 
relfembloit un peu à une bécaffine j mais ii 
«voit le bec court. Le premier octobre nous 
vîntes une quantité innombrable d’oifeaux, 
& un autre veau marin , dormant au-deflus dé 
l’eau : c’eft une opinion générale que les veaux 
marins 11e s’éloignent jamais beatteoup de terre j ' 
& ne fe voient que dans les lieux où la fondé , 
trouve fond ; mais ceux que nous vîmes dans 
ces mers prouvent le contraire ; il eft vrai ,» 
cependant , que les herbes marines étoient une 
indication litre que la terre n’ étoit pas éloignée; 
Le lendemain nous eûmes du calme , & nous 
mîmes le canot dehors , pour fonder s’il y 
avoit un courant , mais on n’en, découvrit au. 
cum Notre latitude étoit de 37 à 10 111 , & no.- 
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m O. Le 3 j étant 
173 d 27 m de 


ta longitude de 172 “ d m , 

par 36 d îff m de latitude , & 173 37 de * 7 ^- 

longitude, nous vîmes encore plus de Goémons, 

& un autre morceau de bois couvert de berna- 
cles. Le lendemain nous apperçumes deux autres 
veaux marins, &un oifeau brun, à peu-près aum 
gros qu’un corbeau , & ayant fous l’aile quel-* 
ques plumes blanches. M. Gorc nous dit que 
cette elpèce d’oifeau étoit très-nombreufe dans 
le voifinage des illes Falkland , & nos gens- 
donnèrent le nom de Foulent du Port Egmrnt. 

Le 5 nous crûmes voir changer la couleur de 
l’eau , mais nous ne trouvâmes point de fond 
â 1 80 brades de fonde ; le loir du même jour 
la variation étoit de 12 d 50 m Eft , & tandis 
que nous fîmes neuf lieues , elle augmenta ju£ 

5 ' -y a (l — tîl 

quaiq 2 

Le lendemain, 6 octobre , nous vîmes terre 
de la grande hune a l’O. \ N. O. Nous y cou- 
rûmes fur le champ 5 vers le loir on pouvoit ré- 
reconnoitre du tiUac , cette terre , qui paroif- 
foit confidérable. Ce jour là la variation , ob~ 
fervée par azimuth & par amplitude ^ étoit 
de if d 4” 1 dE. L’obfervation du Soleil & de 
la Lune donna pour la longitude du vailfeau 
jgo d ^ m O, Par le réfultat moyen de cette 
obfervation , & de celles qu’on fit par la fuite , 
il parut que l’eftime du vailfeau avoit produit 
Une erreur de 3 d 1 6 m de longitude , depuis le 
départ d’ Otahiti ; car nous nous trouvailles à 
cette diftance , à l’ouelf, de la longitude que 
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■ 11 donuoit le lock. A minuit je mis en paniléj 

1769. & je fis fonder ; mais irons n’eûmes point dé 
fond avec 170 brades de ligne. 

Le 7 , nous eûmes un calme , & nous -né 
pûmes approcher dé terre que lentement. 
L’après midi il s’éleva une petite brife lorfque 
nous en étions encore à fept ou huit lieues. Cette 
terre nous parut plus grande à mefure que 
nous la vîmes plus diftinctement ; elle avoit 
quatre ou cinq lignes de collines, s’élevant l’une 
au-deflus de l’autre , & par-deffus une chaîne 
de montagne qui nous parurent d’une énorme 
grandeur. Cette décoirverte donna lieu à beau- 
coup de conjectures ; mais l’opinion générale 
étoit que nous avions trouvé ce qu’on a appelle 
Terra Aujlralis incognito.. Vers les cinq heures 
nous vîmes l’ouverture d’une baie qui nous 
parut s’enfoncer allez loin dans l’intérieur } 
nous y portâmes fur le champ. Nous apper- 
q urnes aulfi de la fumée qui s’élevoit de diffé- 
rentes parties de la côte. La nuit étant venue , 
nous louvoyâmes jufqu’à la pointe du jour du 
lendemain , où nous nous trouvâmes fous le 
vent de la baie , le vent étant au nord. Nous 
remarquâmes alors que les collines étoient cou- 
vertes de bois , & qu’il y avoit dans les vallées 
de très -gros arbres. A midi nous voulûmes 
entrer dans la baie par la pointe qui eft au S. 
E. j mais 11’ayant pas pu la doubler , nous vi- 
râmes de bord & reprîmes le large. Nous 
apperqûmes plufieurs pirogues qui fè tenoient 
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en travers de la baie , & qui bientôt gagnèrent 
le rivage fans paroître Faire attention au vaii- 1 l b J' 
feau. Nous découvrîmes auffi quelques mai- 
fonsi petites, mais propres ; & près d’une de 
ces maifons , un grand nombre d’habitans rai- 
femblés qui étoieilt affis fur la grève , & qui 
ëtoient, à ce que nous crûmes , les mêmes que 
nous avions vus dans les pirogues. Sur une 
petite péninfule fituée à la pointe N., É. , nous 
appert; Cimes diftindèment une paliifade haute 
Sc régulière qui entouroit tout le fommet 
d’une colline, &. qui 'fut auffi le fujet de beau- 
coup de raifonnemens & de fpéciilations : lesj 
uns. jugeoient que c’étoit un parc de dains , &. 
les autres un enclos pour des bœufs & des 


moutons. v ...... 

Vers les quatre heures après-midi nous jet- 
tûmes l’anqre fur le côté N- Q. de la baie , au- 
devant de l’entrée d’une petits riviere , & à en- 
viron une demi-lieue de la côte , ayant io brafi 
fes d’eau fur un bon fond de fable. . .Les -côtés dé 
la baie font formés de roches blanches fort hau- 
tes. Le milieu eft une terre brune avec des 
collines, s’élevant par degré les unes der- 
rière les autres , & fe terminant à la chaîne de 
montagnes dont nous avons .parlé , & qui pa- 
roiifoient être fort avancées dans l’ilitérieur. . . 

Le foir j’allai à terre avec MM. Banks <§? 
Solandér dans la pinâife & i’efquif , montés pat 
un détachement de l’équipage. jN ou s débarquâ- 
mes en face dii valuçau , fur ie côté oriental 
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t tc la rivière , qui avoir en cet endroit environ 
T769, quarante verges de large ; mais comme j ap* 
perçus fur la rive occidentale plufieurs habi- 
tans à qui je voulois parler , & la riviere n’é- 
tant pas guéable , nous la paflâmes dans 1 ef- 
quif en laiflaiit la pinafle à l’entrée. Lorfque 
nous approchâmes à l’endroit où les naturels du 
paysétoient alfemblés , ils s’enfuirent tous : cela 
ne nous empêcha pas de defeendre à terre , & 
après avoir laifl’é l’efquif, à la garde de quatre 
moufles , nous marchâmes vers des huttes qui 
cto lent â environ deux ou trois cents verges 
du bord de la riviere. Dès que nous firmes à 
quelque diftance du bateau, quatre hommes ar- 
més de longues lances fortirent des bois & 
coururent vers l’efquif , qu’ils auroient certai- 
nement enlevé , fi ceux de nos gens qui ctoient 
reliés dans la pinafle ne les enflent découverts & 
n’eulfcnt crié aux moufles defe lailfer aller au cou- 
rant , ce que ceUX-ci firent fur le champ ; mais 
comme ils étoient pourfuivis de près par leurs 
quatre ennemis , le maître de la pinafle qui 
avoit l’inipeélion des bateaux , tira un coup 
de fufil par-deflus la tète de ces Indiens , qui 
s’arrêtèrent alors en regardant autour d eux , 
mais dans quelques minutes ils recommencèrent 
leur pourfuite en Agitant leurs lances d’une 
maniéré menaçante. Le maître de la pinafle tira- 
un fécond coup de fufil fur leurs tètes;, mais 
loin d’en être elfiayés , l’un d’eux leva fa pique 
pour balancer furie bateau ; alors un troifieme 
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coup de Ml l’étendit mort fur la place. Ses 
trois compagnons , en le voyant tomber , refte- 1769. 
rent quelques minutes fans mouvement , comme 
s’ils euirent été pétrifiés ; ils reprirent bientôt 
leurs feus & fe mirent à retourner lur leurs 
pas en traînant avec eux le corps de leur ca- 
marade ; mais ils furent obligés de l’abandon- 
ner bientôt après , afin de 11e pas ralléntir leur 
fuite. 

Au bruit du premier coup de fulil j nous nous 
raflemblâmes , car nous nous étions un peu 
écarté les uns des autres. Nous marchâmes vers 
le bateau , & traverfant la rivière , nous viines 
bientôt. l’Indien étendu mort fur la terre. Eu 
examinant le corps nous trouvâmes que la baie 
lui avoit percé le cœur. C’etoit un homme 
d’une lhiture moyenne ; il avoit le tein brun 
fins être trop foncé , & un des côtés de fora 
vifage étoit peint en lignes lpirales très-régulié-- 
rement deffinées. Il ctoit vêtu d’une belle étoffe, 
fabriquée d’une maniéré qui nous étoit incon- 
nue, & arrangée exactement comme la figure 
qu’on trouve dans la relation du Voyage d’Abel 
Tafman , 'par Valentin , t. 3. fécondé part. pag. 
f o. Ses cheveux étoient auffi noues fur le fom- 
met de la tète , mais fans, aucun ornement de 
plumes. Nous prîmes le parti de retourner fut 
le champ auvaifleau, d’où nous entendîmes les 
habitans , qui étoient revenus fur le rivage , 
parler avec beaucoup de chaleur & de force , 
vrafemblablementde ce qui venoit de fe paffer 
& de ce qu’il y avoit à faire. D ij 
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Le 9 i au matin , nous vîmes plaideurs In- 
17 69. ^jens dans le même endroit où il s’etoient raf 
femblés la veille ; quelques-uns marchoient fort 
vite vers le lieu ou nous avions débarque ; la 
plupart étoient fans armes, mais trois ou quatre 
portoient à la main de longues piques. Comme 
je dellrois d'établif un commerce avec eux , je 
fis équioer trois bateaux montés par des ioldats 
de marine & des matelots. J’y montai avec 
MM- Banks , Solaiider , & Tupia , nous nous 
avançâmes vers la côte ; environ cliquante In- 
diens’ paroifloient attendre que nous defcendif- 
fions; ils étoient affis fur le bord oppoié de la ri- 
vière , ce qui nous parut un ligne de crainte,, 
le débarquai d’abord accompagné feulement de 
ÏVlM.Banks,Solander&ïupia,&nous marchâmes 
vers les Indiens. Des que nous eûtne sfait quel- 
ques pas, ils fe levèrent tous avec vivacité, ayant 
chacun pour arme , ou une longue pique ou 
un inilrument de talc verd , très-bien poli , d’en- 
viron un pied de long & afl'eü épais pour pefer 
quatre ou cinq livres. Tupia leur parla dans la 
langue d Wtahiti , mais ils ne lui répondirent 
qu’en agitant leurs armes & en nous failant 
figue de nous éloigner. Nous tirâmes alors un 
coup de fufil à quelque diftance d’eux ; là baie 
tomba dans la riviere , qui étoit encore entre 
nous. Ils s'en apperçurent & ceflerent leurs 
menaces ; mais la prudence nous engagea à nous 
retirer jufqu’à ce que les' foldats de marine fut 
font débarqués, ce qui fe fit fur le champ. Ils 
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marchèrent , ayant à leur tète im drapeau dé- 
ployé , jufqu’à environ cinquante verges rte U 
rivière. Après les avoir rangés en bataille , je 
m’avançai de nouveau vers les Indiens , ac- 
compagné de MM. Banks ,*Solander , Green 
& Monkhoufe , & de lupia.' Celui-ci leur par- 
la de nouveau, & nous vîmes avec grand plailir 
qu’il fe faiîbit entendre parfaitement. Ces peu- 
ples & lui parloient deux dialectes de la même 
langue. Il leur dit que nous délirions de l’eau 
& des provifions , & que nous leur donnerions 
en échange du fer , dont" il leur expliqua l’u- 
liige du mieux qu’il put. Ils répondirent qu’ils 
vouloient bien trafiquer avec nous , & que 
nous n’avions qu’à venir auprès d’eux. Nous 
y confentîtnes à condition qu’ils mettroient bas 
leurs armes , mais c’eft à quoi on ne put jamais 
les déterminer. Pendant cette conversation Tu- 
pia nous avertit d’ètre fur nos gardes parce 
qu’ils n’étoient pas nos amis. Nous les preffà- 
mes à notre tour de venir auprès de nous ; à la 
fin un deux fe déshabilla & traverfà la rivière 
à la nage fans armes. Il fut fuivi prefque fur le 
champ par deux autres, & bientôt après par 
la plus grande partie du refte , au nombre de 
vingt ou trente hommes ; mais ceux-ci prirent 
leurs armes avec eux. Nous leur fîmes à tous 
des préfens de fer & de verroterie ; ils ne paru- 
rent pas en faire beaucoup de cas , particulié- 
rement du fer dont il ne concevoient aucune- 
ment l’utilité > de forte que nous n’eûmes en 
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retour que quelques plumes. Il nous offrirent 
1769. ; t j u vérité d’échanger leurs armes contre les 
nôtres , & lorfqu’ils virent que nous nous y 
refufions , ils firent, plufieurs tentatives pour 
arracher nos fufils.'de nos mains- Dès qu’ils 
s’éfoient avancés vers nous , Tupia nous avoir 
répété qu’ils n’étoient pas nos amis , & nous 
avoit recommandé plus pofitivement de nous 
tenir fur 110s gardes. Auffi leurs tentavives pour 
nous enlever nos armes furent fans fuccès , & 
nous leur finies entendre par Tupia , que 
nous ferions obligés de les tuer, s’ils fe partaient: 
encore à quelques violences. Cependant au bout 
de quelques minutes , M. Green s’etant retour- 
né fans précaution , un Indien lui arracha fon 
coutelas , & fe retirant à une petite diftance , 
fe mit à l’agiter autour de fa tète avec des cris 
de triomphe. Les autres commencèrent alors 
à montrer beaucoup d’infolence , & nous vîmes 
en mème-tems une nouvelle troupe qui venoit 
les joindre du bord oppofé de la rivière. Nous 
jugeâmes alors néceflaire de réprimer leur au- 
dace : M. Banks tira fur celui qui avoit pris le 
coutelas , un coup de fufil chargé de petit plomb, 
à la diftance d’environ I S verges. Le coup lui 
fit d’abord fijfpendre fon cri , mais au lieu de 
rendre le coutelas , il continua de l’agiter au- 
deiïus de fa tête , & en mèrne-tems il fe retira 
lentement à une plus grande diftance. Alors M. 
Aloukhoufe lui tira un coup dç fufil chargé à 
haie qui le fit tomber fqr le champ. Le corps 
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principal des Indiens , qui s’étoit retiré vers un 
rocher fîtué au milieu de la riviere lorfque nous • 
tirâmes le premier coup de fuitl , fe rapprocha 
en entendant le fécond. Deuxlndiens qui étoient 
près de celui qui venoit d’étre tué, coururent 
vers le corps mort; l’un fe faifit de l’arc de talc 
verd , l’autre voulut prendre le coutelas , &M. 
Monkhoufe n’eut que le tems de le prévenir. 
Comme tous ceux qui s’étoient retirés fur le 
rocher, marchoient alors vers nous, nous ti- 
râmes trois coups de fufil chargés feulement à 
petit plomb , qui les déterminèrent à -regagner 
l’autre bord à la nage; & nous nous apper- 
qîunes , lorfqu’ils furent à terre , que deux ou 
trois d’entr’eux ctoient bîeflés. Iis fe retirèrent 
lentement en remontant le pays , & nous nous 
rembarquâmes dans nos bateaux. 

Après nous être alfurcs , par une fâcheulè 
expérience , qu’il n’y avoit rien à faire avec les 
Indiens que nous avions vus en cet endroit ; 
ayant trouvé d’ailleurs que l’eau de la riviere 
étoit filée , je pris le parti de ranger le fond de 
la baie avéc les bateaux pour chercher cle 
l’eau douce , & pour tâcher de furprendre quel- 
ques-uns des habitans , dans l’elpérance de 
gagner leur amitié à force de préfens & de bons 
traitemens , & d’établir , par leur médiation, 
une correlpondance amicale avec leurs compa- 
gnons. 

Malheureufement je ne trouvai aucun endroit 
oii je puiïe débarquer , une houle forte & dan- - 

D iv 
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v “ gereufe battant par-tout fur la côte 5 mais j ap, 

ï 4 ^ 9 - perçus deux pirogues venant du large , dont 
Tune avottune voile & l’autre alloit à rames. Je 
crus avoir trouvé une occafion favorable pour 
me rendre maître de quelques-uns de ces Indiens 
liais leur faire de mal , attendu que ceux qui 
étaient dans la pirogue étoiçnt probablement 
des pécheurs fans armes , & que j 'a vois trois 
bateaux remplis de monde. Je difpofai les ba- 
teaux de la maniéré la plus propre à intercepter 
les pirogues dans leur route vers la côte > mais 
les Indiens qui alloientà rames nous apperqurent 
bientôt , ’& fe mirent à ramer de tôutes leurs 
forces vers la côte la plus prochaine 5 de forte 
qu’ils nous échappèrent. L’autre pirogue vint 
avec fa voile jufqü’au milieu de nous , fans dif- 
tinguer qui nous étions ; mais au moment où 
nous fûmes reconnus , les Indiens plièrent leur 
voile & prirent leurs rames , dont ils fe fervirent 
avec tant d’adreffe & d’agilité qu’ils dépaiferent 
bientôt le bateau qui vouloit les cquper. Comme 
ils étoient cependant à la portée de la voix , 
Tupia leur cria de s'approcher , & leur promit 
que nous 11e leur ferions aucun mal ; mais ils 
a Voient pins de confiance dans leurs rames que 
dans nos promeües , & ils continuèrent de s’é- 
loigner de nous auffi vite qu’ils le purent. Je fis 
tirer alors un çoiip de fufil psr-dèfius leurs têtes, 
& ie crus que c’étoit l’expédient le moins fâ-' 
dieux pour venir à bout de mon deffein , ef- 
pérant quç la crainte les forceront à fç rendre 
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ou à fauter dans l’eau. Au bruit du coup de fufil 5 
ils ccuerent eu effet de ramer j ils etoient au 
nombre de fept , & tous les fept commencèrent 
à fe deshabiller , nous ne doutâmes pas qu’ils 
ne fulTcnt dilpofés à fe jetter à la mer ; mais il en 
arriva tout autrement. Ils prirent fur le champ 
la rélolution non de fuir , mais de combattre ; 
& , lorique notre bateau s’approcha , ils com- 
mencèrent l’attaque à coups de rames, de pierres 
& d’autres armes offenfives qu’ils ayoient dans 
leurs pirogues , & dont ils fe fervoient avec tant 
de vigueur que nous fumes obligés de faire feu 
fur eux pour nous défendre. Malheureufçment 
il f en eut quatre de tués; les autres qui étaient 
de jeunes garçons , dont le plus âgé avoient en- 
viron dix-neuf ans , & le plus jeune à-peu-près 
onze , fauterent auffitôt dans la mer. Le plus 
âgé nageoit avec beaucoup de vigueur , & réfifta 
avec beaucoup de courage & de force à .tou,s les 
efforts qu’on fit pour le prendre ; il fut cepen- 
dant obligé de céder enfin à la fupériorité , & 
les autres fe lailîèrpnt prendre avçc plus de fa- 
cilité. ’ 

Je 11e peux pas me diffirnuler que toutes les 
âmes humaines &fepfijbles mç blâmeront, d'avoir 
fait tireç fur ces malheureux çpq. 

feroit impoffibie de né pas blàjnqr pipi-p^mq. 
une telle violence , fi je l’examinois dç fang 
froid. Sans doqte ils ne méritoiepj: pas la niqpt 
pour avoir refufe de fe fier à nrçç. pfqiu^lfes. 81 
de à mon b(>rd 
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fcnt vu aucun danger ; mais la nature de ma 

r 7 6 V- commiffion m'obligeoit à prendre connoüfance 
de leur pays , & je ne pouvois le faire qu’en y 
pénétrant a force ouverte, ou en obtenant la 
confiance & la bonne volonté des habitans, 
T’avois déjà tenté fans fuccès la voie des préfensj 
le defir d’éviter de nouvelles' hoftiiités m’avoit 
fait ‘entreprendre d’en avoir quelques-uns à 
bord, comme Punique moyen de les convaincre 
que, loin de veulrm leur taire aucun mal, nous 
étions difpcfes "? leur être utiles. Jufques-là mes 
intentions n’avoient certainement rien de cri, 
mine! ; il eft vrai que dans le combat auqueUje 
ne m’étois point attendu , notre viétoire eut pu 
être également cemplette fans ôter la vie à quatre 
de ces Indiens ; mais il faut confidérer que 
dans une fembiable lituation , quand l’ordre de 
faire feu a été donné , on n’eft plus le maître 
d’en preferire ni d’en modérer les effets. 

Dès que les trois jeunes Indiens , que nous 
avions tirés de l’eau , furent dans le bateau , ils 
fe jetterait par terre s’attendant fans doute à 
être mis à mort fur le champ : nous nous hâta, 
'mes de les raifurer autant qu’il nous futpoiliblc, 
nous leur fournîmes des habits & leur donna, 
mes les témoignages de bonne volonté les plus 
propres à dilfiper leurs craintes & à gagner leur 
confiance. Ceux qui connoilfent la nature hu- 
maine ne feront pas étonnés que la douleur que §»• 
dévoient ralentir ces jeunes fauvages de la verte 
de leurs parais , qui venaient de périr fous leurs 
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veux , ait fait place tout-à-coup à la joie extrême 
qu’ils éprouvèrent en ie voyant delivres des 
terreurs d’une mort qu’il croyoïent certaine , 
& traités avec bonté par ces memes hom- 
mes qu’ils regardoient comme leurs bour- 
reaux ; leur joie fe peignit avec la plus grande 
expreHion fur leurs vifages & dans tous leurs 
niouveniens. Avant même que nous euiiions 
gagné le vaiffeau , leurs foupçons & leurs crain- 
tes étoient entièrement diflipes ; non-feulement 
iis par oiflbient déjà acoutumes à leurs iitiiation* 
ils étoient même fort gais ; & lorfqu’on leur oiirit 
du pain , ils le mangèrent avec un appétit vo- 
race. Ils firent plufieurs queftions avec beau- 
coup de curiofité , & répondirent volontiers aux 
nôtres ; quand notre dîner fut fervi , il montrè- 
rent le defir de goûter de tout ce qu’ils voyoient : 
le porc falé fut de tous les mets que nous avions 
fur la table , celui qui leur parut le plus agréable. 
Après le foleil couché , ils firent un autre repas ' 
avec le même plaifir ; chacun d’eux mangea une 
grande quantité de pain & but plus d line quarte 
d’eau. Le foir on leur drelîà des lits, & ils allèrent 
fe coucher très-fatisfaits en apparence de leur • 
état. Cependant, l’agitation de leurs efprits s’é- 
tant un peu calmée pendant la nuit, & ayant ' 
fait place à la réflexion , miles entendit foupirer 
fouvent & très-haut. Tupia qui étoit près d’eux 
pour les obferver , fe leva & fut fi bien les con- 
fier & les encourager , qu’il leur rendit non- 
feulement la tranquillité , mais même la gaité 3 
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au point qu’ils fe mirent à chanter une chanfon 

1769- ave c un goût qui nous furprit: l’air en étoit 
lent & grave comme ceux de nos pfaumes , & 
conteno.it plufieurs femi-tons. 

Ces jeunes Indiens avoient une phyfiono- 
mie pleine d’intelligence &d’exprelfion> le fe, 
cond , qui paroifloit avoir environ quinze ans, 
avoitun air fi ouvert & des maniérés fi aifées, 
qu’il étoit impolîible de n’en être pas frappé. 
Nous apprîmes que les deux plus âgés étoient 
freres , que leurs noms étoient Eaahourange & 
Koikerange , & que le plus jeune s’appelloit 
Maragovete. 

En retournant ail vaiifeau , après avoir pris 
ces jeunes gens dans le bateau , nous trouva- 
mes un très-gros morceau de pierre-ponce qui 
flottait fur l’eau ; indication certaine qu’il y a 
ou qu’il y a eu un volcan dans le voifinage. 

Le 10 au matin , nos prifonniers nous paru- 
rent très-joyeux , & firent encore un énorme 
repas ; après quoi nous les habillâmes , & les 
parâmes de bracelets & de colliers à leur ma- 
niéré. Je fis mettre enfifite dehors le bateau, & 
on leur dit que nous allions les mener à terre : 
cette nouvelle leur caufa un tranfport de joie ; 
mais lorfqu’ils s’ap perçurent que nous dirigions 
notre route vers l’endroit où nous avions dé- 
barqué d'abord près de la riviere, leur phyfio- 
nomie s’obfcurcit fur le champ , & ils nous 
prièrent avec les plus grandes laitances de ne 
pps les defcendre en cet endroit , parce qua* 
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détroit , nous dirent-ils , l’habitation, de leurs 
ennemis , qui les tueroient & les mangeroient : : ‘ 

ce contre-tems m’embarrailï beaucoup 5 j’avois 
efperc que le retour & les récits de ces jeunes 
Indiens nous procureroient un accueil favora- 
ble de la part de leurs compagnons. J’avois 
déjà envoyé à terre un officier avec les Sol- 
dats de marine & un certain nombre de mate- 
lots pour couper du bois , & j’étois déterminé 
ù débarquer près du même endroit. Mon in- 
tention n’étoit pas d’abandonner les jeunes 
Indiens fur la côte , s’ils avoient envie de ref- 
ter avec nous , mais d’envoyer lé foir au ba- 
teau avec eux vers cette partie de la baie qu’ils 
nous montroient comme étant leur habita- 


tion. 

M. Ban!; s , le Docteur Soîander & Tupia 
étoient avec moi ; brique nous eûmes débarqué 
& trave-’fé la riviere , nos Indiens montrèrent 
d’abord de la répugnance à nous quitter ; mais 
changeant tout-à-coup de feittimerit , ils prirent 
enfin congé de nous , non fans avoir l’air de 
Élire quelques efforts & fans répandre des lar- 
mes. Lorfqu’ils furent partis, nous marchâmes 
le long d’un marais dans le deffein de tuer quel- 
ques canards , dont il y avoit un nombre pro- 
digieux ; quatre foldats de marine étoient eii 
face de nous fur une élévation qui dominoït 
le pays. Lorfque nous eûmes fait environ un 
mille, nos foldars nous appellerait, &nous 
dirent qu’ils appercevoient un corps confidéra- 
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r — ble d’indiens marchant à grand pas vers nous, 

1769. A cette nouvelle nous nous ralTemblâmes & 
primes le parti de Regagner les bateaux le plus 
vite que nous pourrions. A peine nous étions- 
nous mis en marche , que les trois jeunes In- 
diens fortirent brufquemcnt de quelques brouf- 
failles où ils s’étoient cachés , & vinrent ré- 
clamer notre protection : nous les reçûmes vo- 
lontiers , & nous marchâmes en diligence vers 
nos bateaux. 

Les Indiens ctoient partagés en deux corps: 
Fun marchoitle long de la hauteur que nos fol- 
dats de marine avoient quittée , l’autre tournoit 
le marais de maniéré que nous ne pouvions pas 
l’uppercevoir. Lorfqu’ils virent que nous nous 
étions formés en un feul corps, ils ralentirent leur 
ir arche, mais en nous iuivant toujours d’un 
allez bon pas : ce fut une circonftance auffi heu* 
reufe pour nous que pour eux : car , lorfque 
nous fûmes arrivés fur le bord de la riviere , 
où nous eipérion s trouver les bateaux qui dé- 
voient nous traniporter vers les coupeurs de 
bois , nous vîmes la pinafle à un mille au moins 
de la dation , parce qu’elle avoit été ramaiier 
un oifèau qu’un officier avoit tué du rivage) 
de forte que le petit canot fut obligé de faire 
trois voyages pour nous traniporter fucceffive- 
ment de l’autre côté. Dès que nous fûmes tous 
rafîemblés , les Indiens arrivèrent â l’autre 
bord , non en corps comme nous nous y atten- 
dions j mais par pelotons de deux ou trois j 
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ils croient tous armés, & en tres-peu de teins 
ils iê trouveront au nombre de deux cents. 
Comme nous ne pouvons efpcrer de taire au- 
cune paix avec eux , puifque la crainte de notre 
niouiqueterie ne leur en impofoit.pas & que 
le vailfcau étroit trop loin pour atteindre att 
lieu où ils étoient avec le canon , nous aimâ- 
mes mieux nous rembarquer que de nous en- 
gager dans une nouvelle querelle , qui auroit 
coûté encore la vie à plulieurs de ces Indiens. 
2sous nous avançâmes donc au-devant de la 
pinalfe qui revenoit alors vers nous ; un de nos 
jeunes Indiens le mit à crier tout-à-coup que fort 
oncle étoit un de ceux qui marchoient vers 
nous, & qu’il défiroit avoir une entrevue 
avec nous, nous y confentimes,& bientôt il s’éta- 
blit une conlerence entre ces Indiens & Tupia i 
pendant ce tems-îà nos jeunes prifonniers- 
leur montroient les préfens que nous leur avions 
faits ; comme des gages de notre libéralité & 
de nos bonnes - difpofitions ; mais ce fut en- 
vain qu’ils s’invitèrent mutuellement à palier ta 
riviere à la nage, aucun des Indiens ni des 
trois jeunes gens ne voulut s’y halarder- 
Le corps de celui qui avoit été tué la veille , 
étoit relié expofé fur le rivage 5 nos jeunes In- 
diens le voyant alfez près de nous , y allèrent 
& le couvrirent de quelques-uns des vêtemens 
que nous leur avions donnés ; & bientôt après 
un homme feul & défiirmé , qui fe trouva être 
l’oncle de Maragovete , vint à la nage de notre 
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côté , tenant à !a main une brandie verte , qtte 
*7 nous regardâmes comble un fymbole de paix. 
Nous reçûmes ce rameau des mains de Tupia , 
à qui il le remit ; nous lui finies plufieurs pré- , 
feus ; nous ' l’invitâmes auffi. à venir à bord du 
vaifleau , mais il le refiiia , & nous nous éloi- 
gnâmes. Nous .croyions que ion neveu & fes 
deux camarades relieraient avec lui > mais , 
à notre grahde furprife, ils aimèrent mieux 
nous accompagner. 

• Lorfque nous nous fûmes retirés , l’Indien 
alla cueillir une autre branche verte , & la por- 
tant dansîà main» il s’approcha du corps mort 
que les jeunes fàuvages avoïent couvert d’une 
partie de leurs vètemens ; il marcha quelque 
tems autour de ce cadavre en failant diiféren- 
<• tes cérémonies , & finit par jetter près de lui 
Ja branche qu’il teitoit ; après quoi ,.il retourna 
vers fes compagnons qui. étôient, reliés ailis fur 
le fable pour obfeirver l’iflue de fa négociation : 
ils fe raflemblereut fur le champ autour de lui , 
éc relièrent attroupés pendant plus d’une heure, 
fans paraître faire aucune attention à nous. 
Nous étions plus curieux , & nous les obier- 
vions du vaifleau avec nos lunettes ; nous eit 
vîmes quelques - uns traverfer la riviere fur 
«ne efpecé de radeau , & quatre d’entr’eux em- 
portèrent le corps fur lequel on avoit fait les 
cérémonies qu’oit vient de décrire. Ils hiiTerenè 
l’autre cadavre dans l’endroit où il étoit. 

Après-dîner, je dis a Tupia de demander 

aux 
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ttui jeunes Indiens s’ils avoieiit encore quelque 
répugnance à defcendre dans l’endroit où nous ■ ^ 
avions laide l'oncle du plus jeune , l’enlevement 
du corps mort nous paroiflànt une ratification de 
la paix : ils répondirent qu’ils y defccndroient 
volontiers ; on équipa un bateau , ils y fau- 
tèrent avec baucoup d’empreifement ; & lort 
que le bateau fut à la côte ,• ils y débarquèrent 
fans héfiter ; à peine eut-il repris la route du 
Vaifleau qu’ils revinrent vers les rochers en en? 
trant dans l’eau , & prièrent inftamment nos 
gens de les reprendre à bord ; mais il y avoir 
des ordres polltifs de ne pas les recevoir. 

Nous obfervions avec beaucoup d’attention 
ée qui fe palfoit fur le rivage ,• & nous vîmes 
bientôt un Indien palier la riviere fur un .autre 
radeau , & prendre nos trois prifonniers pour les 
mener à un endroit où quarante à cinquante 
des habitàns étoient ralfemblés ; ceux-ci en- 
tourèrent les trois jeunes gens , & refterent 
dans la meme place jufqu’au coucher du foleil. 
Enfin, quand nous les vîmes en mouvement , 
tious distinguâmes nettement nos trois prifon- 
niers qui fe féparerent des autres , Vinrent fur 
le rivage , & après avoir agité leurs mains trois 
fois du côté du vaifleau , coururent avec vîtefle 
rejoindre leurs compagnons. Ils marchèrent’ 
tous vers le canton que les jeunes Indiens 
nous avoient montré comme étant la réfiflencù 
de leurs ennemis; mais nous eûmes lieu de croire 
qu’il ne leur arriveroit aucun mal ; attendu que 

Tome UU Ë 


66 


Voyage 

nous les vîmes partir avec les habits que nous 
leur avions donnés. 

Lorfqu’il futnuit , nous entendîmes, comme 
de coutume , de grands cris liir le rivage au 
fond de la baie ; mais nous ne pûmes jamais 
deviner quel en étoit l’objet. 


CHAPITRE III. 

Defcription de la Baie de Pauvreté. Afpe&'du 
Pays adjacent. Traverfée de-là au Cap Tur- 
nagain & à Tolaga. Defcription du Pays & 
de fes Habitans. Plufieurs incident qui nous 
arrivèrent fur cette partie de la Cote. 

I* E lendemain au matin , I ï , nous levâmes 
l’ancre à fix heures , & nous quittâmes ce can- 
ton miférable, que les naturels du pays appellent 
Taoneraa ou grand Sable, & auquel je donnai le 
nom AeBaie de Pauvreté , parce que de toutes les 
chofes dont nous avions befoin , nous ne pû- 
mes y trouver qu’un peu de bois. Cette baie eft 
Etuée au 38 *42 m de latitude S., & au 
181*36™ de longitude 0. j elle a la forme d’un 
fer à cheval , & on peut la reconnoître au moyen 
d’une isle qui eft tout près , au-delfous de la 
pointe N. E. Les deux pointes qui en forment 
l’entrée font élevées &de roches blanches & ef- 
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carpées : elles gifent à une lieue & demie ou deux ~ ^ 

lieues N. E. \ E. , & S. O. \ O. l’une de l’autre. 

La baie préfente un bon mouillage par > à 12 
brades fond de fable, mais elle eft ouverte au 
vent entre le fud & P eft ; dans un bon tems les 
bateaux peuvent y entrer & en fortir à tous 
les inftans de la marée ; mais «comme il y a 
une barre à l’entrée , ils ne peuvent ni entrer 
ni fortir lorfque la mer eft grofle. Le côté du 
nord eft le meilleur endroit pour l’attaquer , & 
il eft toujours poflible d’y entrer lorfque cela 
eft impraticable par les autres côtés. La côte 
de la baie , un peu en dedans de fon entrée , 
eft une terre baffe & fablonneufe ; la furface 
du pays à peu de diftance par derrière , eft: 
agréablement coupée par des collines & des 
vallées couvertes par-tout de bois & de verdure. 

Ce canton nous parut être bien peuplé , fur-tout 
dans les vallées qui font au hatît de la baie : 
la vue s’étendoit fort loin , jufqu’à des monta- 
gnes d’une hauteur prodigieufe ; & dans tout 
cet efpace , nous apperçûmes chaque jour une 
grande quantité de fumée s’élever en nua- 
ges. * * 

J’appellai la pointe S, O. de la baie Cap dit 
Jeune Nick , du nom de Nicolas Gouny , 

Mouffe , qui , le premier découvrit cette ter- 
re; à midi elle nous reftoit au N. O. ç 
O . , à trois ou quatre lieues de diftance , & 
nous étions à environ trois milles de la côte. 

La grande terre s’étendoit du N. E. çN. au 
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fud , & je réfolus de fuivre la direction de la 
^ 7^9- ail midi , jufqu au 4® t>u 41 de latitude, 

0 & enfuite de retourner au nord , iî je ne ren- 

controis rien qui m’encourageât à avancer plus 

L’après-midi nous eûmes calme ; les Indiens 
de la côte s’en appercevant, ils mitent en mer 
plufieurs pirogues , qui vinrent à moins dun 
quart de mille du vaifleau > mais nous ne pû- 
mes pas les engager a s approcher plus près , 
quoique Tupia employât toute la force de les- 
poumons & toute Ion éloquence a leur per- 
duader que nous ne leur ferions point de mal. 
Sur ces entrefaites nous découvrîmes une autre 
pirogue qui venoit de la Btxie de Pauvreté j elle 
n’avoit que quatre hommes à bord , & nous- 
nous rappellâmes d’avoir vu l’un d’eux dans 
la première entrevue que nous eûmes avec 
les infulaires fur le rocher. Cette pirogue , fans 
s’arrêter & fans faire la moindre attention 
aux autres ; s’avanqa directement fur les 
côtés du vaiifeau , & nous n’eûmes pas beau- 
coup de peine de perfuader aux Indiens de : 
monter à bord. Leur exemple fut bientôt fuivi 
par les autres , & nous avions autour de nous 
fept pirogues & environ cinquante hommes : 
nous leur fîmes à tous beaucoup de préfens ; 
cependant ils defiroient fi fort d’avoir une plus 
grande quantité de nos marchandifes , qu’ils’ 
t nous vendirent tout ce qu’ils avoient , jufqu’à 
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leurs vètemens & aux pagayes de leurs canots. 

Ils n’avoient que deux armes laites de talc 
verd , d’une forme un peu approchante d’un 
Battoir pointu , avec un manche court & des 
Bords tranchans ; ils les appellofent Patou- 
patou : elles font très-propres pour combattre 
de près , car elles feridroient certainement d’un 
feul coup le crâner l'e plus dur. Malgré le cou- 
xage que montrèrent ces Indiens en montant à 
Bord , ils reflentirent pourtant quelques mou- 
vemens de trouble , & de crainte ; quand ils - 
furent revenus de ces premières impreffions , 
nous leur demandâmes des nouvelles de nos 
jeunes prifonniers. Celui qui étoit monte le 
premier à Bord , répondit qu’ils étoient dans 
leurs habitations fainS & faufs ; il ajouta que le 
récit qu’ils avoient fait de la bonté avec laquelle 
nous les avions traités , & des merveilles que 
cQntenoit le vaifleau , l’avoit engage à fe hafar- 
der à y venir. 

Pendant qu’ils furent à bord ils nous donnè- 
rent toutes fortes de lignes d’amitié , & ils 
nous invitèrent très-cordialement à retourner 
dans notre ancienne baie ou à une petite aide 
qu’ils nous indiquèrent , & qui n’ étoit pas tout- 
à-fait fi éloignée ; mais elpérant rencontrer -nu 
meilleur havre que ceux que j’avois vus ju£ 
qu’alors , j’aimai mieux continuer mes recher* 
ches que de retourner en arriéré. 

Environ une heure avant le coucher du fo* 
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leil , les pirogues quittèrent le vaifleau , & elles 
* 769 - ramerent avec le petit nombre de pagayes 
qu’elles s’ étaient réfervées , & qui fuffifoient à 
peine pour les reconduire à terre. Les Indiens, 
par je ne fait quel motif, laiflèrent trois de leurs 
compatriotes fur notre bord. Dès que nous 
nous en apperqûmes , nous les rappellâmes , 
mais aucun d’eux ne voulut venir reprendre 
leurs compagnons ; ce qui nous iiirprit beau- 
coup 5 nous fûmes encore plus étonnés de re- 
marquer que les infulaires délailfés , loin de 
paraître attriftés de leur lituation , nous amu- 
ferent en danfant & chantatjf à leur maniéré : 
ils fouperent & ils allèrent paifiblement fe cou- 
cher. 

Une petite brife fe levant bientôt après qu’il 
fut nuit , nous gouvernâmes le long de la côte 
à petites voiles , jufqu’à minuit ; nous mîmes 
alors à la cape , & dans peu nous eûmes calme. 
Nous étions éloignés de quelques lieues de 
l’endroit où les pirogues nous avoient quittés 5 
& lorfque les Indiens s’en apperqurent à la 
pointe du jour , ils furent frappés de confier- 
nation & de terreur ; ils déplorèrent leur état 
par de grands cris , des geftes de défefpoir & 
beaucoup de larmes., & Tupia les appaifa dif- 
ficilement. Le 1 2 , fur les fept heures du matin, 
profitant d’une brife légère , nous continuâmes 
à porter au S, O. le long de la côte. He ur e u- 
fement pour nos pauvres Indiens , nous ren- 
contrâmes deux pirogues ^ui s’avancèrent du 
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côte du vaiflèau ; elles s’arrêtèrent pourtant à 
peu de diftance , & elles fembloient craindre *769* 
de s’approcher plus près : cet état d’incertitude 
caufa de grandes allarmes à nos Indiens , & ils 
folliciterent de la voix & du gelte avec toute 
l’impatience poffible , leurs compatriotes de 
venir fur les côtés du vaiflèau. Tupia nous in- 
terpréta ce qu’ils difoient ; & nous fïimes fort 
furpris d’apprendre qu’entr’autres raifons qu’ils 
employ oient , ils alfor oient les Indiens des 
pirogues , que nous ne mangions point d’hom- 
mes. Nous commençâmes alors à croire fe- 
rieufement que cette horrible coutume étoit en 
ufuge parmi eux ; car nous regardions aupara- 
0 vaut ce que les enfans nous avoient dit comme 
des exagérations infpirées par la crainte. Une 
des pirogues à la fin fe hafarda à venir au côté 
du bâtiment , & nous reçûmes à bord un vieil- 
- lard , que la beauté de fou vêtement & de fon 
arme , qui étoit un Fatou-patoii , fait d’os qu’il 
nous dit être de baleine , nous fit prendre 
pour un chef : il refta peu de teins avec nous , 

& en s’en allant , il emmena nos trois hôtes 
Indiens., à La grande fetisfaéfion des uns & 
des autres. _ . 

Quand nous fîmes voile , nous étions au 
travers d’une pointe , depuis laquelle la terre 
court S. S. O. , & que j’appellai Cap __ Table , à . 
raifon de là figure. Cette pointe gît ieot lieues 
au fod de la baie de Pauvreté , au 39 d 7 ( fo 
latitude S. ; & au igi d 36 m de longitude O, 
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Elle eft d’une élévation confidérable ; elle lé ter,' 
ni j ne en angle aigu, &femble être entièrement 
plate au fommet. 

En gouvernant le long de la côte , à la dis- 
tance de deux ou trois milles au fud du Cap , 
nos fondes furent de vingt à trente brades , & 
nous avions entre nous & la côte une chaîne de 
rochers , qui paroilfoient à différente hauteur , 
au-dediis de l’eau. 

A midi fe Cap Table nous reftoit au N. 20 a E. } 
à environ quatre lieues , & nous avions au S. 
70 a O. , à peu près à trois railles de diftançe une 
petite ifle , qui étoit la terre la plus méridionale 
que nous apperçuiftons. Je donnai à cette ide , 
que les naturels du pays appellent Teahovvray 
. le nom à'isle de Portland ; à caufe de la grande 
redemblance qu’elle a avec Portland , dans le 
canal de la Manche ; elle gît à environ un mille 
d’une pointe qui eft fur la grande terre ; mais 
il paroît y avoir une chaîne de rochers qui fe 
prolonge d’une ifle à l’autre , au N. 57 d E. 
A deux milles de la pointe liid de Portland' , il y 
a un rocher à fleur d’eau , fur lequel la mer brife 
avec beaucoup de violence en pnflant entre ce 
rocher & la terre, & la fonde rapportait alors 
de dix-fept à vingt brades. 

En longeant la côte , nous vîmes fur Fille de 
Portland ainlî que fur la côte cle la Nouvelle - 
Zélande , les naturels dtt pays raflcmblés en 
grand nombre; nous distinguâmes nuffi plufieurs 
terreins cultivés; quelques-uns fembl oient avoir ■ 
été fraîchement retournes & mis en frllonç 
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comme une terre labourée ; d’autres étaient 
couverts de plantes à différens degrés de végé- l l° 7 * 
tation.Nous apperçûmes en deux endroits, fur 
•le fommet des collines , des palillades élevées , 
fcmblable à celles que nous avions vues lür la 
péninfule, à la pointe N. E. de la baie de Pau- 
vreté. Comme elles étoient rangées en ligne, 
fans enclore aucun elpace , nous ne pûmes 
pas deviner leur ufage , & nous foppoiames 
qu’elles pouvoient bien être l’ouyrage de la fo- 
perftition. 

Sur le midi nous vîmes paroître une autre pi- 
rogue , montée par quatre hommes ; elle s’ap.- 
procha à environ un quart de mille de nous , & 

J es Indiens qu’elle avoit à bord nous parurent 
faire diverfes cérémonies. L’un d’eux qui étoit 
fur l’avant , lembloit quelquefois demander & 

.offrir la paix , & d’autres fois menacer de la 
guerre en agitant une arme -qu’il tenoit à la main, 
en d’autres inftans , il lè mettoit à danfer ou 
a chanter. Tupia lui parla beaucoup , mais ilfne 
put pas luiperfoader de venir fur notraabâtiment. 

Entre une & deux heures , nous découvrîmes 
à l’oueft de Portlimd , une terre qui fe prolon- 
geoit au fud tant que la vue pouvoit s’étendre, 

& le vailïeau tournant autour de l’extrémité fod 
de rifle , tomba tout-à-coup for un bas fond 
illégal & raboteux. Il cft vrai que nous avions 
toujours 7 brades d’eau ou davantage ; mais les 
fondes 11e forent jamais deux fois les mêmes > 
elles fautaient tout d’un .coup de 7 à çitee braf 
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fes. Dans peu de teins cependant nous nous 
1769 - tirâmes de danger , & nous eûmes de nouveau 
une eau profonde. 

Nous étions alors éloignés d’un mille de l’ille 
qui fe terminoit eu roches blanches , depuis lef- 
quelles une longue traînée de terre balle fe pro- 
longeoit vers la grande terre. Nous vîmes affis 
fur les flancs de ces rochers , un grand nombre 
d’indiens qui nous regardoient avec beaucoup 
d’attention , & il eft probable qu’ils remarquè- 
rent de l’embarras & delà confulion dans notre 


équipage, & de l’irrégularité dans la manœuvre 
du vaiflèau , pendant que nous cherchions à 
nous tirer du bas fond ; ce qui put les porter 
à conclure que nous étions allarmés ou en danger. 
Nous crûmes qu’ils avoient deflein de profiter 
de notre fituation , car ils mirent en mer , avec 


toute la promptitude poffible , cinq pirogues 
remplies d’hommes bien armés. Ils s’avancèrent 
! fi près , & leurs cris , l’agitation de leur lances 
& leurs gcftes nienaqans nous annoncèrent des 
dilpofitidfcs fi hoftiles , que nous fûmes en peine 
de notre petit bateau , qui étoit toujours occu- 
pé à fonder. C’ eft pour cela que nous leur tirâ- 
mes un coup de fufil ; le coup qui ne leur fit 
point de mal , loin de les intimider , parut les 
exciter davantage ; en conféquence je fis tirer 
au milieu d’eux un coup de canon chargé à mi- 
traille. Cet expédient nous réuflit mieux que le 
premier. Dès qu’ils entendirent le bruit de l’ex- 
plofion , ils fe levèrent tous brufquement & 
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pouffèrent des cris ; mais au lieu de continuer 
à nous fuivre , ils fe ralfemblerent, & après avoir 
délibéré peu de terns entr’eux , ils s’en allèrent 
tranquillement. 

Quand nous eûmes fait le tour de Portland , 
nous gouvernâmes au N- O. vers la terre , avec 
une petite brife du N. E. , qui tomba fur les 
cinq heures ; nous fûmes obligés de mouiller 
ayant 21 brades d’eau, fond de fable fin. La 
pointe fud de Portland nous reftoit au ,S. E. i 
S. , à environ deux lieues , & nous avions au 
N. £ E. , une pointe baffe de la graiffle terre. 
Une baie profonde fe prolonge dans la même di- 
rection que cette pointe baffe , le Cap Table elt 
l’extrémité de la terre quife trouve par derrière 
cette baie, de maniéré que n’y ayant entr’ elle 
& la grande terre qu’une langue de terre balle 
& étroite , elle forme une péninfule. Le Cap 
Table eft la pointe nord , & Portland , la 
pointe fud de cette péninfule , que les naturels 
du pays appellent Terakaco. 

Pendant que nous étions à Pancre , deux 
nouvelles pirogues s’approchèrent de nous ; 
l’une d’elles étoit armée & l’autre étoi.t un 
petit bateau de pêche qui n’avoit que quatre 
hommes à bord ; ils s’avancèrent fi près , qu’ils 
entrèrent en converfation.avec Tupia. Ils ré- 
pondirent avec beaucoup de civilité à toutes les 
queftions qu’il leur fit ; mais il ne put pas leur 
perfuader de venir dans notre bâtiment. Ils s’a- 
vancèrent cependant affez pour recevoir plu» 
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\ nr , fleurs préfens que nous leur jettâmes du vaif- 
■ feau & dont ils parurent fort contens , & enfuite 
ils s’en allèrent. Les Indiens tinrent pendant la 
nuit plufieurs feux allumés fur la côte , proba- 
blement pour nous montrer qu’ils étoient trop 
bien fur leurs gardes , pour que nous puflion? 
les furprendre. 

Le 1 3 , fur les cinq heures du matin , une 
brife s’élevant du nord , nous appareillâmes & 
nous gouvernâmes vers la terre. La côte forme 
une grande baie , dont Port/and eft la pointe 
N. E. & la baie qui fe prolonge derrière le Cap 
Table , un bras. J’avois fort envie d’examiner 
ce bras , parce qu’il fembloit y avoir un mouil- 
lage fûr ; mais comme je n’en étois pas certain, 
& que le vent étoit près de fa fin , je ne voulus 
pas perdre du -teins à faire cette tentative. En 
dedans de Portland , la fonde ne rapporta jamais 
plus de 24 bralfes , mais le fond étoit bon par- 
tout. La terre , près de la côte, eft médiocrement 
élevée , avec des roches blanches & des grève? 
de fable ; dans l’intérieur elle s’élève en monta- 
gnes -, la plus grande partie de la furfacè du pays 
eft couverte de bois & préfente paiytout un a£ 
pect agréable & fertile. Neuf pirogues fi 11 virent 
le vaiiîeau dans la matinée > nous ne pouvons 
pas dire fi elles venoieut avec des intentions 
pacifiques ou pour nous attaquer, car nous les 
lailfames bientôt derrière nous. 

Nous portâmes le foir vers un endroit où il 
fembloit y avoir une ouverture , mais nous n’y 
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trouvâmes point de havre ; nous regagnâmes 
le large, & dans peu nous vîmes après nous une ^ 7 ^ 9 - 
grande pirogue montée par dix-huit ou vingt 
hommes , tous armés , qui , fans pouvoir nous 
atteindre , pouffoient des cris de défi &agitoient 
leurs armes en faifant plulîeurs geltes de menace 
& d’infulte. 

Le t 4 , au matin , nous découvrîmes dans 
l’intérieur des terres , des montagnes fur lefi 
quelles il y avoit encore de la neige 5 le pays 
près de la côte étoit bas, & peu propre à la cul- 
ture ; mais nous apperçûmes dans un endroit 
un petit canton de quelque chofe de jaune qui 
relfembloit beaucoup à un champ de bled, & qui, 
probablement , n’étoit rien autre que quelques 
glayeuls fecs , très-communs fur les fols maré- 
cageux. Nous vîmes à quelque diftance , des 
bocages d’arbres qui paroifloient élevés & fè 
terminer en pointe. Comme ils 11’étoient pas à 
plus de deux lieues du fond S. O. de la grande 
baie que nous avions côtoyée pendant les deux 
derniers jours , je détachai la pinaife & la cha- 
loupe pour aller chercher de l’eau douce. Au 
moment où elles mettaient en mer , nous vîmes 
plufieurs pirogues s’avancer de la côte vers nous, 
ce qui me fit juger que nos gens ne feroient pas 
en fureté s’ils quittaient le vaiifeau. Sur les dix 
heures , cinq de ces pirogues , après s’être rat 
femblés , comme pour tenir confeil , s’appro- 
chèrent de notre bâtiment ; elles avoient à bord 
quatre-vingt ou quatre-vingt-dix hommes , & 
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quatre autres pirogues qui fembloient deftinées 
à foutenir l’attaque ; les fuivoient par derrière. 
Quand les cinq premières furent à environ cent 
verges du vaiffeau , les Indiens fe mirent à 
chanter leur chanfon de guerre , à agiter leurs 
piques & à ie préparer au combat. Nous na- 
vrons point alors de tems a perdre , car fi nous 
11e venions pas à bout de prévenir l’attaque , 
nous aurions été malheur euiement forces d’em- 
ployer contr’eux nos armes à feu, reffource 
dont nous défilions beaucoup de ne pas nous 
fèrvir. Nous chargeâmes Tupia de les avertir 
que nous avions des armes qui les dctruiroienfi 
auffi promptement que la foudre ,• que pour leur 
en donner des preuves convaincantes , nous 
allions en tirer quelques-unes fans leur faire au- 
cun mal j mais que s’ils perfiftoient dans leurs 
hoftilités , nous ferions forcés de nous en fervir 
pour notre défenfe. Je fis tirer un canon de 
quatre chargé à mitraille , ce qui produifit l’effet 
que nous en attendions. L’explofion , la lueur 
du feu , & par-deffus tout le plomb qui fe ré- 
pandit fort loin dans l’eau , les intimida telle- 
ment , qu’ils commencèrent à ramer de toutes 
leurs forces vers le rivage. Cependant Tupia 
les rappella & les aflura que s’ils s’avançoient 
finis armes nous les recevrions amicalement ; 
fur quoi les Indiens d’une des pirogues , lailfe- 
rent les armes dans une autre, & vinrent fous la 
poupe du vailfeau. Nous leur fîmes plufieurs 
préfens , & nous les aurions finement engagés 
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à monter à bord , fi les autres pirogues ne s'é-*"""'* 
toientpas approchées en réitérant leurs menaces l 7 6 9- 
par leurs cris & leurs geftes. Les Indiens , qui 
ctoient venus au côté de notre bâtiment , pa- 
rurent très-fâchés de cette démarche de leurs 
compatriotes , & bientôt après ils s’en allèrent 


tous. 

L après-midi , nous gouvernâmes vers la 
pointe fud de la baie , mais , n’y étant pas en- 
core arrivés le foir , nous louvoyâmes toute la 
nuit. Le lendemain r 6 ,ê huit heures du matin, 
nous trouvant fur le travers de la pointe , plu- 
fieurs pirogues de pêcheurs s’approchèrent de 
nous & nous vendirent du poiffon gâté 5 c’étoit 
le meilleur qu’ils eulfent , & nous voulions com- 
mercer avec eux à quelque prix que ce fût. Ces 
infulaircs fe comportèrent fort bien à notre 
egaid, & nous nous ferions quittés bons amis , 
fi une grande pirogue , qui avoit à bord vingt- 
deux hommes armes , ne s’étoit pas avancée 
hardiment jufqu’aux côtés du vailfeau : nous 
nous apperqûmes bientôt que ce bâtiment n’a- 
voit point de marchandife pour trafiquer ; ce- 
pendant nous donnâmes aux Indiens deux ou 
trois morceaux d’étoffe qu’ils fembloient aimer 
paffionnément. Je remarquai qu’un de ces hom- 
mes portoit une peau noire qui reffembloit un 
peu à celle d’une ourfe , & délirant lavoir à quel 
animal elle avoit appartenu , je lui offris un 
morceau de revêche rouge. Ce marché lui fit 
bèaucoup de plaifir j fur le champ il ôta fa 
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17^9- lut cependant pas la lâcher fans tenir mon étoffe, 
& comme nous n’aurions pas pu faire notre 
échange 11 j’avois voulu prendre la même pre- 
caution , je lui fis donner l’étoffe. Après l’avoir' 
reçue , au lieu de m’envoyer la peau ,- il enve- 
loppa l’un & l’autre dans un panier avec un 
fang-froid furprenant , fans faire la moindre at- 
tention à ma demande ou à mes remontrances, 
& bientôt après , il s’éloigna du vaiflèau avec 
les autres pirogues de pécheurs. Quand elles fo- 
rent à quelque diftance , elles fe raffemblerent , 
& après urte courte délibération elles revinrent 3 
les pêcheurs nous offrirent de nouveau du poif- 
fon ; & quoiqu’il ne fût bon à rien, nous l’ache- 
tâmes, ce qui renouvella notre trafic. Panai 
ceux de nos gens qui etoient places au cotes 
du vaiffeaupour recevoir ce que nous ache- 
tions , il y avoit le petit Tayeto , valet do 
Tupia ; un des Indiens guettant un moment 
favorable * le iaifit tout-a-coup & 1 entraîna 
dans une pirogue : deux autres le placèrent fur 
l’avant de leur bâtiment ; les autres fe mirent à 
ramer avec beaucoup de promptitude pour 
s’enfuir , & les pirogues les iuivirent auffi 
promptement qu’il leur fut poffible ; fur quoi 
j’ordonnai auxfoldats de marine qui étoientde 
fervice fur le tillac de faire feu : ils dirigèrent 
leur coup vers la partie de la pirogue qui 
étoit la plus éloignée du jeune Otahitien , ou 
plutôt ils tirèrent dans les environs; car ils 
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aimoient mieux manquer les rameurs que de 
rifquer de le bleflèr. Ii arriva pourtant qu’un 
des Indiens tomba , & les autres abandonnè- 
rent Tayeto , qui fauta dans la mer & nagea 
vers le vailfeau. La grande pirogue vira de 
bord fur le champ , & iè mit à le pourfui- 
vre ; mais quelques coups de fufil 8 c un coup 
de canon que nous tirâmes fur elle , lui fit 
abandonner ion entreprilè. Nous mimes à la 
cape & lançâmes en mer un bateau qui re- 
prit a bord le pauvre Tayeto filin & fauf , 
mais il effraye qu’il parut pendant quelque 
tems prive de l’ufage de fes fens. Quelques- 
uns de nos officiers qui, au moyen de leurs 
lunettes , fui^irent des yeux les pirogues j uf 
qu’au rivages dirent qu’ils avoient vu porter fur 
la greve trois hommes quifembloient être morts, 
ou que leurs bleHures avoient mis abfolument 
hors d’état de marcher- 

Je donnai le nom de cap Kichiappers ( vo- 
leur d'en faut ) au cap en travers duquel nous 
eûmes cette malheureufë aventure. Il eft 11 tué 
set 39 d 43 m de latitude , & au i g2 4 24 : m 
de longitude O. ; il eft très - remarquable par 
deux rochers blancs qui ont la forme de meules 
dq foin , & d’autres élevés & également blancs 
qui font de chaque côté. Il git S. O. J O- à 
treize lieues de l’isle de Portland ; dans Pet 
pace intermédiaire fe trouve la baie dont il eft 
la pointe méridionale , & que j’appe’iai Baie de 
Havvke , en honneur de Sire Edouard Hawke^ 
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alors premier Lord de l’Amirauté. Nous y 
1755. trouvâmes de 2/j. à 7 brades d’eau & un bon 
mouiPage. Depuis le cap Kidmppers , la terre 
court b’. S. O ; nous longeâmes la cote dans cette 
direction , avec une briiè forte & un beau teins, 
en nous tenant à environ une lieue du 
rivage. 

Des que Tayeto fut revenu de fa frayeur , 
P apporta un poiiion à Tupia , & il lui dit 
que c’étoit une offrande qu’il préfentoit à fon 
Latua ou Dieu , pour le remercier d’avoir 
échappé au danger qu’il venoit de courir. Tupia 
fit l’éloge de là piété & lui ordonna de jetter le 
poiffon dans la mer , ce qu’il fit. 

A deux heures de l’après midi , nous dépafsâ. 
nies une petite isle mais élevée , qui git tout 
près de la cote, & fur laquelle nous vîmes 
plufieurs maifons , des pirogues & des Indiens. 
Nous crûmes que ces inlidaires étoient des 
pécheurs , parce que l’isle étoit entièrement 
îtéri'e : nous apperqûmes aulli plufieurs honv 
mes dans une petite baie de la grande terre en. 
dedans de Pille. A onze heures nous mimes àJa 
cape jufiqu’àla pointe du jour du 16, & alors 
nous finies voile au fud, le long delà côte. Sur 
les fi.pt heures , nous dépafsàmes une pointe 
élevée de terre qui gîtau S. S. O- à douze lieues 
du cap -Kidnapper s. Depuis cette pointe la terre 
court trois quart de pointe plus à l’oueft. A dix 
heures , nous découvrîmes une p'us grande 
étendue de terre ouverte au fud j à midi, la terr# 
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la plus méridionale qui fut en vue, nous reftoit -25525 
au S. 39 4 O. à huit ou dix lieues , & nous i 7 ù 9 ' 
avions à l’O. à environ deux milles , un cap 
élevé & arrondi, où il y avoit des roches 
jaunâtres: la profondeur de Peau étoit de 32 
brades. 

L’après midi , nous eûmes un petit vent de 
foueft , & pendant la nuit de petites fraîcheurs 
variables & des calmes ; le matin, du 17, il s’é- 
leva une jolie brife entre le N. O. & le N. E* 
Comme nous avions porté jufqu’alors au fud , 
fans rien découvrir , qui annonçât que nous 
rencontrerions un havre , & le pays devenant 
manifeftement plus mauvais , je crus qu'en 
avançant plus loin dans cette dire&ion , nous 
lie gagnerions rien , & qu’au contraire nous 
perdrions un tems qui pouvoit être employé 
avec plus d’apparence de iuccès à examiner la 
côte au nord. En conféquence , à’ une heure de 
l’après midi , je virai de bord & je mis le cap 
au nord, avec uhe brife fraîche de l’oueft. La 
pointe élevée & ronde qui avoit des roches jau- 
nâtres , & en travers de laquelle nous étions 
à midi , fut appellée cap Turmgain ( du retour ) 
parce que nous retournâmes en arriéré lorfque 
nous y fûmes arrivés. Il gît au 40 * 34 m de 
latitude S. , & au Î82 a "Me longitude O. , 
à dix lieues au S. S. O. & S. S. O. I O. du cap 
Kidnappers. La terre entre ces deux caps eft 
d’une hauteur très-inégale ; en quelques en- 
droits elle eit élevée près delà mer & elle a des 
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rochers blancs î en d’autres elle eft baffe & rem- 
J76y. mi e de grèves fablonneufes. La lurlacc du pays 
ï’eft pas aufïi bien couverte de bois que dans 
les environs de la baie de Hawke, mais elle 
relTemble plus aux dunes d’Angleterre. Cepen- 
dant , fuivant toute apparence , elle eft bien 
peuplée j car en longeant la côte , nous apper- 
q fîmes plufieurs villages non-feulement dans es 

vallées , mais encore fur les fommets &. les 
fiTcs des collines & de la fumée en plufieurs 
autres endroits. La chaîne des montagnes , dont 
on a parlé plus haut , s’étendoit au iud au-dela 
delà portée de notre vue , & elle étoit par-tout 
marquetée de nbige. Pendant la nuit , nous 
vîmes dans l’intérieur du pays deux feux fi co îfi- 
dérables , que nous conclûmes qu ils avoient ete 
allumés par des Indiens qui vouloient nettoyer 
un terrein pour le cultiver. Qiioiqu il en loit , 
de cette conjecture ces feux font une preuve 
que la partie de la Nouvelle-Zélande ou nous les 

Vîmes était habitée. . 

Le io , à quatre heures du matin , le cap Kid- 
napper; nous reftoit au N. 32 °: \ 
lieues de diftance ; nous avions alors ^brades 
d’eau, & quand le cap nous reftoit a i U. JN, 
O. à trois ou quatre lieues , la fonde en rap- 
portait 4ï &6<{ lorfque nous fûmes à moitié 
chemin entre ce cap & Me de Poriland. be foir 
étant- en travers d’une Péninfule de line de 
Portland appellée Terakako , une pirogue 
détacha de cette côte & atteignit avec beaucoup 
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de peine notre vai fléau. Elle avoit à bord cinq r " ; 
Indiens, dont deux fembloient être des chefs I7 6 9* 
& les trois autres des feryiteurs. Les chefs fe 
firent peu preifer pour venir à bord, & ils or- 
donnèrent aux trois autres Indiens de refter 
dans leurs pirogues. Nous les traitâmes avec 
beaucoup d’amitié , & ils nous témoignèrent 
tout le plaifir que leur' caufoit notre accueil ; ils 
allèrent dans ma chambre , & peu de tems 
après ils nous dirent qu’ils avoient réfolu de ne 
pas retourner à terre avant le lendemain au 
matin. Je ne m’attendois pas à l’honneur qu’il* 
vouloient nous faire de couclÊr à bord , & je ne 
le defirois point ; je leur fis des repréfentations 
fortes contre ce projet ; j’ajoutai qu’ils avoient 
tort de le former , puifque le lendemain au ma- 
tin le vaifleau fe trouveroit probablement à 
_ une grande diftance de l’endroit où il étoit alors: 
cependant ils perfifterent dans leur réfolution » 

& comme il étoit impoifible de m’en débarraifer 
fans les chalfer de force , je les gardai. J’eus 
pourtant la précaution de demander que leurs 
ferviteurs fuifent mis à bord ainfi que la piro- 
gue ; & ils y confentirent fans difficulté. Un 
de ces chefs avoit la phyfionomie la plus ou- 
verte & la plus franche ; & bientôt je ne le 
foupqonnai plus d’avoir aucun mauvais deflein 
contre nous., Ils examinèrent avec beaucoup 
de curiofité & d’attention tout ce qu’ils 
voyoient, & ils furent très-reconnoifîans des 
petits préfens que nous leur fîmes ; mais nous 
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ne pûmes pas perjuader à l’un ou à l’autre de 
J 7 < 5 >. manger ou de boire ; leurs valets en revanche 
mangèrent avec une voracité étonnante tous 
les alimens qu’ils pou voient attraper. Nous 
reconnûmes que ces Indiens avoient entendu 
parler de notre amitié & de notre libéralité 
envers les naturels du pays qui étoient déjà 
venus à bord auparavant ; cependant nous 
regardâmes , comme une marque extraordi- 
naire de leur courage , la confiance qu’ils 
avoient en nous. Pendant la nuit , je mis à la 
capejufqu’à la pointe du jour, & alors je fis 
voile. A fept heures du matin, du 19 je remis 
k la cape une fécondé fois au-deifous du cap 
Table , & je renvoyai iür leur pirogue nos 
hôtes qui témoignèrent quelque furprife de fe 
voir fi éloignés du canton qu’ils habitoient , 
& ils débarquèrent vis-à-vis du vailfeau. J’ap- 
perqus alors d’autres pirogues qui fe détachè- 
rent de la côte , mais je continuai ma route 
.au nord fans attendre leur arrivée. 

Sur les trois heures je dépaifai un cap remar- 
quable , que j’appellai Gable - end Foreland 
( Promontoire du bord^du-toît ) , parce que la 
roche blanche de la pointe reiTembloit extrê- 
mement au bord du toit d’une m.aifon ; mais 
en peut le reconnoitre également au moyen 
d’1111 rocher qui s’élève comme un clocher à 
peu de diftance delà : il gît au N. 24. E. à 
environ douze lieues du cap Table. La côte, 
dans fefpace intermédiaire forme une baie, 


du C a pï ta i ne Cook. 87 

' ■’r-ïowsi 

en dedans de laquelle fe trouve la baie de Pau- 
vreté à quatre lieues du promontoire dont on 7 - / * 
vient de parler & à huit du cap. A cet endroit 
trois pirogues s’avancèrent vers nous , & un 
Indien vint à bord ; nous lui donnâmes quel- 
ques bagatelles , & il retourna bientôt à Ion 
canot qui, ainfi que les autres, reviravers la côte. 

Le 20 , au matin , je fis voile vers la côte , 
afin d’examiner deux baies qui paroitloient à 
environ deux lieues au nord du Promontoire ; 
je 11e pus pas atteindre kl plus méridionale, mais 
je mouillai dans l’autre fur les onze heures. 

Les Indiens qui étoient à bord de plufieurs 
pirogues nous invitèrent à defcendre dans 
cette baie , & ils nous montrèrent par figues 
un endroit où ils dirent qu’il y a voit de l’eau 
douce en abondance. Je, n’y trouvai pas un 
auiii bon abri contre la mer que je l’attendois > 
ruais les naturels qui s’approchèrent de nous, 
paroiflant avoir des diipofitions amicales , 
je refol us d’edàyer fi je 11c pouvois pas me pro- 
curer ici quelque connoiiiânce du pays avant 
d’avancer plus loin au nord. 

Dans 1111e des pirogues qui s’avancèrent vers 
nous dès que nous eûmes mis à l’ancre , nous 
apperqùmes_ deux hommes qui, par leurs vè- 
temens , fembloient etre des chefs : l’un d’eux 
étoit habillé d’une jaquette ornée à leur ma- 
niéré d’une peau de chien; la jaquette de 1 autre 
étoit prefqu’entiérement couverte de petites 
toulfes de plumes rouges. J’invitai ces Indiens à 
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monter à bord ; & ils entrèrent dans le vaifleau 
^■7^9’ fans beaucoup néiïcer. Je donnai à chacun, d’eux 
environ quatre verges de toiles & un clou 
de fiche ; la toile leur fît beaucoup de plai» 
iir , mais ils ne paroiiioient attacher aucune 
valeur au clou. Nous remarquâmes qu’ils con- 
noiifoient ce qui étoit arrivé à la baie de Pau- 
•vrete , ce qui nous donnait lieu de penlèr qu’ils 
fe comporteraient pailiblcment à notre égard : 
cependant , pour plus grande fureté , je chargeai 
Tupia de leur dire pour quelles raifons nous 
venions dans ce canton , & de les affûter que 
nous ne leur ferions aucun mal , s’ils ne nous en 
faifoient point. Sur ces entrefaites les hommes 
qui étoient dans les pirogues vendirent à nos 
gens , d’une maniéré très-honnête , ce qu’ils 
avoicnt par hafard avec eux ; les chefs , qui 
étoient des vieillards , refterent au vaifleau jüC. 
qu’après notre dîner ; fur les deux heures , je 
partis avec les bateaux équippés & armés » 
afin d’aller à terre pour chercher de l’eau douce» 
& les deux chefs s’eqibarquerent avec moi, 
L’après midi fut orage ufe ; il tomba beaucoup 
de pliiie , & la houle s’élevoit par-tout à une fî 
grande hauteur qu’en ramant prefque tout au-» 
tour de la baie, nous ne trouvâmes pas un en» 
droit où nous publions débarquer. Après avoir 
réfolu de retourner an vaifleau , j’en avertis 
les chefs qui appelleront les Indiens de la côte,dç 
leur ordonnèrent de dépêcher une pirogue pour 
les venir chercher ; la pirogue arrivée , ils nous 
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quittèrent en promettant de revenir à bord r — 
Je lendemain an matin , & de nous apporter du 
poiflon & des pommes de terre. 

Le tems étant devenu plus calme & plus beau 
le loir, je fis équipper les bateaux , & je débar- 
quai avec IvlM. Banks & Solander. Les naturels 
du pays nous reçurent avec de grandes marques 
d’amitié , & ils eurent une attention fcrupuleufe 
de ne pas nous offenfer. Ils eurent foin en parti- 
culier de ne pas paroitre en grandes troupes : 
une feule famille , où les habitans de deux ou 
trois maifons feulement , fe raifemblèrent au 
nombre de quinze ou vingt , en y comprenant 
les hommes , les femmes & les enfans ; ils suf- 
firent à terre , mois ils nous invitoieut d’appro- 
cher d’eux par un figne qui confiifflit à faire 
mouvoir leurs mains vers leur poitrine nous 
leur fîmes plufieurs préfens. Dans notre pro- 
menade autour de la baie , nous trouvâmes 
deux petits courans d’eau douce : cette décou- 
verte , jointe à la conduite amicale des Indiens , 
m’engagea à relier au moins un jour , afin de 
pouvoir remplir nos futailles vuides , & donner 
à M. Banks une occafion d’examiner les pro- 
ductions du pays. 

Le matin du 21 , j’envoyai le lieutenant 
Gore à terre , avec un fort détachement d’hom- 
mes , pour faire la garde au lieu de l’aiguade > 
MM- Banks & Solander , Tupia , Tayeto , & 
quatre autres les joignirent bientôt après. 

Les naturels du pays s’aifirent près de nos 


pî^ 

1765. 


■50 Voyage 

gens & parurent fort fatisfaits de les voir , mais 
ils ne fe mêlèrent point avec eux ; ils firent 
cependant quelques échanges, particulièrement 
contre nos étoffes , & peu de tems après ils 
reprirent leurs occupations ordinaires , comme 
fi aucun étranger n’avoit été parmi eux. Dans 
la matinée , plnfieujrs de leurs pirogues alloient 
à la pêche , & chacun , au moment du dîner , 
retournoit dans fon habitation , doù il fortoit 
de nouveau après un certain tems. Ces appa- 
rences favorables encouragèrent M. Banks & le 
docteur Solander à parcourir avec très-peu de 
précaution la baie , où ils trouvèrent plufieurs 
plantes , & tuerent quelques oifeaux d’une 
beauté fiirprenante. Pendant leur excurfion , 
ils vifiterent plufieurs habitations des naturels 
du pays , & ils découvrirent quelque chofe de 
leur maniéré de vivre ; car ils montraient fans 
crainte & fans réferve tout ce que nos oblêrva- 
teurs étaient curieux de voir : ils lés trouvèrent 
quelquefois prenant leur repas que l’approche 
des étrangers n’interrompoit jamais. Leur nour- 
riture à cette faifon confiftoit en poiflon , avec 
lequel ils mangent au lieu de pain la racine d’une 
efpece de fougere , qui reflemble beaucoup à 
celle qui croît fur les communes d’Angleterre ; 
ils grillent ces racines fur le feu , & ils les bat- 
tent enfuite avec un bâton jufqu’à ce que l’é- 
corce & l’enveloppe extérieure tombent; ce qui 
refte eftune fubftance molle, un peu pàteufe, 
douce, & qui n’eft point défagréable au goût, 
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mais elle eft mêlée d’une grande quantité de 
filalFe &dc fils très-défagréables. Quelques In- 17^9* 
diens avaloient ces fibres , ma^s le plus grand 
nombre les recrachoient dans des paniers qu’ils 
avoient près d’eux , pour recevoir la partie mâ- 
chée qu’ils rejettoient. En d’autres tems ils ont 
certainement des végétaux excellens en abon- 
dance ; mais excepté les chiens qui font d’une 
vilaine figure j nous n’avons point vu parmi 
eux d’animaux apprivoisés. M. Banks apperçut 
quelques-unes de leurs plantations où le terrein 
ctoit auffi-bien divifé& labouré que dans nos jar- 
dins les mieux foignés ; il y reconnut des patates 
douces , des Eddas , qui font très-connus & 
fort eftimés dans les Indes orientales & les illes 
d’Amérique , & quelques citrouilles : les patates 
douces étoient plantées fur de petites collines , 
quelques-unes difpofées par planches , d’autres 
«n quinconce , & toutes alignées avec la plus 
grande régularité. Les Eddas avoient été placés 
dur un fol plat , mais aucun 11 e paroitfoit encore 
au-deffus de terre , & les citrouilles étoient pla- 
cées dans de petits creux, à-peu-près comme en 
Angleterre. L’étendue de ces plantations varioit 
depuis un acre jufqu’à dix ; en les raifemblant 
toutes , il paroiflbit y avoir i^oà aoo acres de 
terrein cultivé dans toute la baie ; quoique nous 
n’y ayons jamais vu cent Indiens. Chaque dii- 
trici étoit environné d’une haie compofée ordi- 
nairement de rofeaux, qui étoient entrelaifés les 
uns fi près des autres qu’une 'fouris auroit à 
peine pu palfer à travers. 
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Les femmes fe peignent le vilàge avec de l’o- 
‘ cre rouge & de l’huile , qui , étant ordinairement 
fur leurs joues & leur front , dans un état d’hu- 
midité, fe communique aifément à ceux qui ju- 
gent à propos de les embraifer ; les nez de plu- 
iieurs de nos gens démontroient d’une maniéré 
évidente qu’elles n’avoient point d’averfio» 
pour cette familiarité. Elles font auffi coquettes 
que nos dames d’Europe les plus à la mode , & 
les jeunes filles auffi folâtres que des poulains 
qu’on n’a pas encore drefles : elles portaient 
toutes un jupon , au-deffous duquel il y avoit 
une ceinture faite de tiges d’herbes bien parfu- 
mées , à laquelle était attachée une petite touffe 
de feuilles de quelque plante odoriférante , qui 
fervoit de demi er retranchement à leur modeftie. 
Les viiàges des hommes n’étaient pas peints 
auffi généralement ; cependant nous en vîmes 
un dont tout le corps & meme les vêtemens 
avoient été frottés d’ocre fec c & il en tenoit 
toujours à la main un morceau , avec lequel il 
renouvelloit à chaque mitant cette parure , dans 
les endroits où il fuppofoit qu’il y en manquoit. 
Ils 11e font pas auffi propres for leurs perfonnes 
que les Otahitiens , parce que la froideur du 
climat ne leur permet pas de fe baigner auffi 
fouvent ; mais nous avons remarqué qu’ils les 
forpaifoient en un point , dont il n’y a peut- 
être pas d’exemple dans aucune autre nation 
d’indiens. Chaque maifon ou hameau , de trois 
ou quatre habitations , avoit des lieux privés , 
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«le forte qu’on ne voyoit point d’ordures fur la 
terre } les relies de leurs repas , la litière & les 
autres ordures étoient auffi mifes en tas de fu- 
mier ; régulièrement difpofé,.jdont ils fe fervent 
probablement comme d’engrais. 

Ils étoient alors plus avancés fur cet article 
de police , qu’une des nations les plus confidé- 
rables de l’Europe ; car , d’après un témoignage 
digne de foi, je fais que jufqu’en 1760 il n’y 
avoit point de lieux privés à Madrid , b capitale 
de l’Efpagne , quoique cette ville fût abondam- 
ment fournie d’eau. Avant cette époque tous les 
Jiabitaiis étoient dans l’ufnge de i et ter la nuit , 
de leurs fenêtres dans la rue , leurs ordures , 
qu’un certain nombre d’hommes étoient char- 
gés de trnnfporter de l’extrémité iupérieure à la 
partie balle de la ville, où elles reftoient jufqu’à 
ce qii’ehes fufl'ent fechcs , & alors elles étoient 
-chargées fur des voitures & dépofées hors des 
■portes. Sa Majefté Catholique , actuellement 
régnante , ayant réfolu d’abolir un ufage il 
honteux , ordonna par un édit que chaque 
propriétaire de maifon bâtiroit des lieux privés , 
& qu’on feroit des cloaques, des égouts , & des 
canaux , entretenus aux fiais du public. Les 
Efpagnols , quoiqu’accoutumés depuis long- 
tems à un gouvernement abfolu , regardèrent 
cet édit comme une infraction aux droits com- 
muns du genre humain. , & ils s’oppoferent 
fortement à fon exécution. Chaque cl a lié de ci- 
toyens faifoit quelque objeélion contre l’édit j 
«nais les médecins en propoferent une très-ipé- 
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cieufe, pour engager le Roi àlaifler à fon peüpl# 
17 la confervation de les ufages > ils remontrèrent 
que fi les ordures n’étoient pas jettées comme 
à l’ordinaire dans les rues , il s’enfuivroit pro- 
bablement une maladie fatale , parce que lé corps 
humain abforberoit les particules putrides d’air 
qu’attiroient ces ordures : cet expédient , ainfi 
que d’autres qu’on imagina , furent inutiles , & 
le mécontentement du peuple alla fi loin , qu’il 
fut très-près d’occafionner une révolte j cepen, 
dant le Ro’i l’emporta à la fin ^ & Madrid eft 
aujourd’hui auifi propre que la plupart des gran- 
des villes de l’Europe. Plufieurs des citoyens , 
qui ont probablement cru d’après les principes 
de leurs médecins, que des amas d’ordure empê- 
chent les particules infectes de l’air de fe fixer 
fur les fiibitances voifines , ont conftruit les 
lieux privés près du feu de leur cuifine , afin 
de conferver leurs alimens fains. 

Le foir tous nos bateaux étant occupés à 
tranfporter de l’eau à bord , & M. Banks & fa 
compagnie s’appercevant , qu’on les laifferoit 
peut-être à terre après la nuit» ce qui leur auroit 
fait perdre un 'tems qu’ils defiroient beaucoup 
d’employer à mettre en ordre les plantes qu’ils 
f.voient ralfemblées , ils prièrent les Indiens de 
les ramener au vaifleau fur une de leurs piro- 
gues ; les naturels du pays y confentirent fur 
ïe champ , & pour cela ils mirent un de leurs 
bâtimens en mer. Nos gens, qui étoient au 
nombre de huit, allèrent tous à bord ; comme 
fis n’étoient pas accoutumés à monter ces pi. 
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rognes , qui , pour marcher , ont befoin. d’un 
ba’ancier , ils verferent malheureufement dans 
la houle ; perfonne ne périt , mais ils jugèrent à 
propos d’en laifler la moitié pour un iècond 
voyage. MM. Banks & Solander , T upia & 
Tayeto , s’embarquèrent de nouveau , & fans 
aucun autre accident, ils arrivèrent fains & 
faufs , très-fatisfaits du caractère de ces Indiens 
amis , qui fe chargèrent gaiement de les con- 
duire en deux fois, quand ils eurent vu 
combien ils étoient peu propres à monter leurs 
bâtimens. 

Pendant que MM. Banks & Solander & leurs 
compagnons étoient à terre , plufieurs des 
naturels du pays vinrent au vaifleau , trafiquè- 
rent en échangeant leurs étoffes contre celles 
d 'Otahiti ; ils aim oient paffiormément ce trafic 
& pendant quelque-tems ils préférèrent les étof- 
fes des Indiens à celles d’Europe, mais avant 
la nuit, elles diminuèrent de valeur de cinq 
pour cent. Je pris à bord quelques-uns de ces 
infuiaires ; je leur fis voir le vaiifeau & fon 
appareil , ce qui leur caufa autant de pîaifir que 
d’étonnement. 

Comme il était extrêmement difficile de tranf. 
porter de l’eau à bord à caüfe de la houle , je 
réfolus de ne pas féjourner long-tems à cet en- 
droit; le lendemain, 22, à cinq heures du 
matin , je levai l’ancre & remis en mer. 

Cette baie qui eft appeîlée Te?adoo , par les 
naturels du pays , git au 38 d io m de latitude 
S. » mais elle n’eft recommandable pour les 
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CES navigateurs à aucun égard , il feroit inutile d’en 
iyoy. faire la defcription. 

Depuis cette bâte pivots cîeflein de continuer 
ma route , en portant au nord; mais le vent 
foufflant directement debout , je ne pouvois 
pas avancer. Pendant que je virois vent devant, 
quelques-uns des naturels du pays vinrentà bord, 

& me dirent que dans une baie fituéeun peu au 
fud , & qui étoit celle que je n’avois pas pu 
atteindre le jour ou j’arrivai a celle de Te* 
gadon ; il y avoit de l’excellente eau douce , & 
que les bateaux pourraient débarquer fans 
' trouver de houle. Je crus qu’il va'oit mieux 
mouiller dans cette baie que de me tenir en 
mer , parce que je pourrais y completter mes 
provifions d’eau & former de nouvelles liaifons 
avec les Indiens, D’après cette réfolution, je 
mis le cap fur le côté-de la baie & j’envoyai j 
dans l’intérieur deux bateaux armés pour exa- 
miner l’aiguade ; nos gens confirmant à, leur 
retour ce que nous avoient dit les naturels du 
pays , je mis à l’ancre vers une heure ; par 
onze brades d’eau , fond de beau fable , la 
pointe fcptentrionale de la baie nous reftant 
au N. b N. fi., & la pointe fud au S. E., 
nous avions au S. J; S. E. a environ un mille , 
le lieu de l’aiguade , qui étoit dans une petite • | 
anfe , un peu en dedans de la pointe fud de 
la baie. Plufieurs pirogues arrivèrent à l’inf- 
tant du rivage, & les Indiens trafiquèrent 
avec nous de très-bonne-foi; nous leur don- 

.. nâmes en échange de leurs armes & de quel- 
ques 
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qnes provifions, des, étoffes d ’ Otahiti & des 
bouteilles de verre qu’ils aimoient paffionné- 
ment. 

L’après midi , du 23 , dès que le vaiflèau fut 
amarré , j’allai à terre avec MM. Banks & So- 
lander , pour examiner le lieu de l’aiguade. Lé 
bateau débarqua dans l’anfe fans trouver de 
houle ; nous reconnûmes que l’eau étoit excel- 
lente , & qu’on pouvoit en faire commodément. 
Il y avoit une très-grande quantité de bois 
tout près de la marque de la marée haute , & les 
difpofitions des naturels du pays envers nous , 
étaient à tous égards telles que nous pouvions 
le defirer. 

Le réfultat moyen de plufieurs oblervations 
dufoleil & de la lune fûtes par M. Green & 
par moi , me donna 180 1 47 ,n pour la lon- 
gitude O. ; mais comme toutes les oblervations 
fûtes auparavant 11e fe rencontroient pas avec 
eelles-ci , j’ai déterminé la fituation de la côte 
fur le terme moyen de tous ces réfultats. A 
midi je pris la hauteur méridienne du foleil 
avec Un quart de nonante qui fut drelfé au 
lien de l’aiguade , & je trouvai que notre lati- 
tude étoit de 38 d 22 m 24 f . 

Le 24 5 dès le grand matin , je chargeai le 
Lieutenant Gore d’aller à terre avec un nom- 
bre fuffifant de matelots pour couper du bois 
& faire de l’eau , & tous les foldats de marine 
pour lui fervir de garde. Après le déjeuner ÿ 
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je débarquai moi-même , & je reftai toute la 
journée à terre. 

MM. Banks &So’ander y vinrent auffi pour 
recueillir des plantes, & dans leur promenade iis 
virent différentes choies dignes de remarque. Ils 
rencontrèrent dans les vallées plulîeurs maifons 
qui lembloient être entièrement défertes , les 
Indiens vivans {ur les ibmmcts des collines dans 
des elpeces de hangars très-proprement conf- 
truits. En avançant dans une de ces vallées, 
dont les collines ctoient trés-efcaipces de cha- 
que côté ; ils appercurent tout- à -coup une 
curiofité naturelle très-extraordinaire. C’étoit 
un rocher troué dans toute fa profondeur, 
de maniéré qu’il formoit une arcade ou caverne 
étonnante , d’où l’on découvrait la mer. Cette 
ouverture, qui avoit foixante & quinze pieds, 
de long , vingt-fept de large & quarante-cinq 
de haut, préfentoit une partie de la baie & 
des collines de l’autre côté , qu’on voyoit à tra- 
vers. Ce coup d’œil inattendu produifoit un effet 
bien fupérieur à toutes les inventions de l’art. 

En retournant le foir au lieu de l’aiguade , 
ils ti ouverent un vieillard qui les retint pendant 
quelque tems pour leur montrer les exercices 
militaires du pays , avec les. lances & les 
patrm-patous , qui font les feules armes en ufage 
chez ces Indiens. La lance , faite d’un bois très- 
dur & pointue aux deux bouts , a dix à quatorze 
pieds de long. Nous avons déjà donné la def- 
cription du patou-patou ; il a environ un pied 
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de longs il eft fait de talc ou d’os, &aun 
tranchant aigu s ils s’en fervent comme d’une 1 
hache de bataille. L’indien s’avanqoit avec un 
viiàge plein de fureur contre un poteau ou pieu 
qui repréfentoit l’ennemi ; il agitoit enfuite là 
lance qu’il ferroit avec beaucoup de force. 
Quand fou fantôme d’adverfaire étoit ceufé 
avoir été percé de fa lance , il courait fur lui 
' avec fôn patou-patou ,- & fondant fur l’extré- 
mité fupérieure du poteau qui figurait la têt* 
de fon rival s il y frappoit un grand nombre 
de coups avec tant de force , que chaque coup 
aurait probablement fuif pour fendre le crâne 
d’un bœuf. Comme ce champion affaillit encore 
fon etuiemi avec le patou-patou , après l’avoir 
percé de fa lance, nos officiers conclurent que 
dans les batailles ces peuples ne font point de 
quartier. 

L’aprés midi nous drelïàmes la forge du fer- 
ftirier pour raccommoder les crampons de la 
barre du gouvernail qui avoient été rompus , 

& nous continuâmes- à faire de l’eau & dubois, 
fans recevoir la moindre oppofition de la part 
des naturels du pays-. Ils nous apportèrent au 
contraire différentes efpeces de poiflbn que nous 
achetâmes, comme à l’ordinaire,- pour de la 
verroterie & des bouteilles de verre. . 

Le 25 ,- MM.- Banks & Solander allèrent en- 
core à terre, & pendant qu’ils recueilloient des 
plantés, Tupia relia près de ceux de nos gens 
qui faifoient de l’eau. Parmi Iss Indiens qui s’en 
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approchèrent il y avoit un Prêtre avec' qui il 
T 7^9- eut une converfittion très-favante. Ils fembl oient 
être parfaitement d’accord dans leurs idées fur 
la religion ; ce qui n’arrive pas Peuvent à nos 
habiles Théologiens d’Europe. Tupia paroifloit 
pourtant avoir le plus de counoinances , & l’au- 
tre l’écoutoit avec beaucoup de docilité & d’at- 
tention. Dans le cours de cette conVerlation f 
0 après qu’ils furent convenus des points eflèntiels 
de la Théologie, Tupia demanda à fon inter- 
locuteur s’ils étoient dans l’ufage de manger des 
hommes } il lui répondit affirmativement, mais 
il ajouta qu’ils ne mangeoient que leurs ennemis- 
qui av oient été tués dans les combats. 

Le 2 6 , il plut toute la journée , de forte' 
qu’aucun de nous ne put aller à terre , & très- 
peu d’indiens vinrent au vaiifeau ou au lieu de - 
faiguade. 

Le 27 , j’allai avec le doCteur Solander exa- 
miner le fond de la baie. Nous débarquâmes en 
deux endroits , mais il ne nous arriva prcfque 
rien qui fut digne de remarque. Lés Indiens fe' 
comporteront très-honnêtement à notre égard 
& nous montrèrent tout ce que nous délirâ- 
mes de voir. Parmi les bagatelles curieufes que 
le docteur Solander acheta d’eux , il fe trouva 
une toupie qui avoit exactement la même forme 
que celle de nos enfans , & ils lui firent en- 
tendre par 'lignes que pour la faire tourner il 
falloir la fouetter. Sur ces entrefaites , M Eanks 
alla à terre au lieu de l’aiguade , & gravit une 
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colline qui étoit à peu de di fiance défia , afin 
de voir une haie formée de pieux que nous 
avions obfervée du vaiifoau , & qui avait été 
îe fojet de beaucoup de conjectures. La colline 
■était extrêmement dcarpée , & il étoit prefque 
impoflible d’y arriver par le bois ; cependant il 
atteignit le lieu de la haie , près de laquelle il 
trouva plufieurs maifons que leurs habitans 
avoient abandonnées. Les pieux ièmbloient 
être d’environ feize pieds de haut > ils étoient 
rangés fur deux lignes éloignées de fix pieds 
J’une de l’autre ; & entre chaque pieu il y a voit 
yil eipace à peu-près de dix pieds. Le chemin 
intermédiaire étoit couvert par des bâtons , qui 
du .idmmet des pieux , fe rapprochant les uns 
vers les autres , red'emb'oicnt an toit d’une 
maifon. Cette paliiia.de , avec un folié parallèle, 
fe prolongeoit à environ cent verges for le flanc 
de la colline , en formant une efpece de courbe; 
mais nous n’avons pas pu deviner pour quel 
ufage elle avoit été ainfi conftruite. 

Les Indiens , qui étoient au lieu de Faigua- 
de , chantèrent à notre priere leur chnnfon de 
guerre ; les femmes prirent part à cette mufi- 
qUe en faiiant des contorfions de vifage épou- 
vantables, roulant les yeux, tirant la langue, 
pondant fonvent de gros. & profonds foupirs , 
& tout cela fa faifoit en mefure. 

Le 28 , nous débarquâmes fur une iile fltuée 
à gauche de l’entrée de la baie , où nous vîmes 
la plus grande pirogue que nous eu (fions en- 
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LL-TÜÜ cote rencontrée : elle ayoit foixante-huit pied? 

I769. & demi de loue , cinq de large & trois pieds 
fix pouces de hauteur. Son fond étoit en 
quille & compofé de trois troncs d’arbres 
creufés-, dont cclpi du milieu était le plus long. 
Les planches des côtés avoient foixante-deux 
pieds de long d’une leulp piece , & elles étoient 
'allez bien fculptées en bas - relief; i ‘s avoient 
orné l’avant avec des fciflpf'urès répandues 
avec encore plus de proflifion. Nous vîmes 
fur cette ifîe une maifon beaucoup plus 
grande que celle que nous avions apnefrçues 
jufqu’akns ; mpis e’ie ne paroiflHt pas achevée , 
& elle étoit remplie de coup eaux. Les ouvra- 
ges en bois avoient été équarris d’une ma- 
niéré fi égale & fi unie , que nous ne doutâmes 
pas qu’ils n’enflent des inftfumens très-tran- 
clians. Les côtés des poteaux étoifent fort bien 
fculptés d’après leur goût bifarre, qui préféré 
à toutes autres figures les lignes fpirales & 
les vifagps remplis de contorfions. Comme ces 
poteaux fculptés fembloient. avoir été apportés 
là de quelqu’autre endroit , ils attachoient pro- 
bablerrier.t un, grand prix à cet ouvrage. 

Le 29, à quatre heures du matin, je dé* 
marrai & je mis en nier après avoir pris à bord 
de l’eau , du bois & une très-grande provifioli 
d’un excellent celeri qui eft abondant dans le 
pays , & qui eft un puiiîant antifcorbuti- 
que. 

Cette baie eft appellée Tolaga par les naturels 


d u Capitaine Cook. 103 

du pays ; elle eft médiocrement large ; la fonde 
y rapporte de 7 à 13 brades, fond de beau fa- 1 
ble avec un bon mouillage , & elle eft à l’abri 
de tous les vents , fi l’on en excepte ceux qui 
fou filent du N. E. Elle gît au 3 S d 22 m de la- 
titude S. , & à quatre lieues & demie au nord du 
promontoire GMe-E ni. Sur la pointe méridio- 
nale , il y a une petite ifle , alfez élevéè , & fi 
voifine de la grande terre qu’au premier coup 
d’œil elle n'eu paroit pas féparée. On trouve 
deux rochers élevés tout près de l’extrémité 
feptentrionale de l’iile , à l’entrée delà baie; 
l’un eft rond comme une meule de foin , & 
l’autre eft long & troué en plufieurs endroits , 
de forte que les ouvertures relfemblent aux 
arches d’un pont. En dedans de ces rochers 
eft Panfe où nous coupâmes du bois & où nous 
remplîmes nos futailles. A la hauteur de la 
pointe nord de la baie , on rencontre une ifle 
de rochers alfez haute , & environ un mille au 
large , il y a quelques rochers & des brifans. La 
variation de l’aiguille y eft de 14 31 m E. ; 

la marée, dans les pleines & les nouvelles 
lunes , monte fur les fix heures , & elle s’eleve 
& retombe perpendiculairement de cinq à fix 
pieds ; je n’ai pas pu recounoitre fi le flot vient 
du fad eu du nord. 

Nous ne nous procurâmes par échange dans 
ce canton qu’un peu depoiflon, quelques pa- 
tates douces & de petites bagatelles que nous 
achetâmes uniquement par curiofité. Excepté 
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,j es chiens & des rats , qui même font très- 
3769. rares , nous n’avons vu aucun quadrupède ni 
aucun autre animal fauvage ou apprivoise. Ce 
• peuple mange les chiens connue les Otahitiens , 

' & ils parent leur vêtement de leurs peaux , ainfi 
que nous portons des fourures. 

Je montai fur plufieurs collines dans l’elpe- 
rance dé voir le pays à découvert ; mais quand 
je fus parvenu au fommet , je n’apperçus rien 
que des collines plus élevées qui s etendoient a 
perte de vue. Les fommets de ces hauteurs ne 
produifent guère de plantes que la ioiigere s 
mais les flanGS font couverts de bois très-epais 
1 & de verduré de differente efpece , entremêlée 

de quelques plantations. Nous trouvâmes plus 
de vingt efpeces d’arbres dans les bois , & nous 
emportâmes des échantillons de chaque efpece ; 
elles étoient abfolument inconnues à toutes les 
perfonnes de l’équipage. L’arbre , qui nous 
donna du bois à brûler , reffembloit un peu a 
notre érable, & il diftilloit une gomme blan- 
châtre. Nous y remarquâmes une autre efpece 
de bois d’un jaune foncé , que nous crûmes 
pouvoir être utile pour la teinture. Nous y 
vîmes auffi des choux palmiftes que nous cou- 
pâmes pour en avoir les choux. Le pays eft 
a b on d art t en plantes ; les bois font remplis 
d’oifeaux d’une variété infinie , & que nous ne 
connoilfions en aucune maniéré. Le fol des 
Collines & des vallées eft léger & fabionneux , 
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& très-propre pour produire des racines de ‘ *** 

toute elpece, quoique nous n’y ayons vu que I 7 <5 9» 
des patates douces & des ignames. 


CHAPITRE IV, 

Traversée de la Baie de Tolaga à la Baie de 
Mercure , dans la Nouvelle-Zélande. Pin-, 
fieurs incidms qui nous arrivèrent à bord & 
à terre. Defcription de plufieurs vues du Pays , 
ainfi que des Heppahs ou Villages fortifiés des 
Habitant. 

é 30 , à une heure & demie , je remis à la 
voile le cap au nord jufqu’à dix heures , avec une 
brife legere, & je gouvernai autour d’une petite 
iile qui gît un mille à l’eft de la pointe N- E. de 
la terre. Cette pointe eft la partie la plus orien- 
tale de toute la côte ; & je trouvai que depuis 
cet endroit la terre court N. O. 4 O. , & O. N, 
O. , auffi loin que la vue pouvoit s’étendre,’ 
Je lui donnai le nom de cap EJl» & j’appellai 
tsle diEft , Pille qui git à la meme hauteur 5 fa 
circonférence eft peu confidérable ; elle eft éle- 
vée & ronde , & elle paroit nue & ftérile. Le 
cap eft élevé & couvert de roches blanches j il 
gîtau 37 d 42 w 30 r d» latitude S. , &au 181 4 
d.e longitude O. La terre , de la baie de Tolaga 
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ail cap Efc , efl d’une élévation moyenne , mais 
?7<59. j H égale> elle forme pi ufieurs petites baies dans' 
Icfqueiles il y a des grèves de fable. Le tems 
étant nébuleux & rempli de brouillards , nous 
n’avons pas pu découvrir beaucoup de l’inté- 
rieur de pays. La fonde rapportoit de 20 à 30 
brades à environ une lieue de la côte en la lon- 
geant. Après que nous eûmes tourné le Cap , 
nous vîmes un grand nombre de villages & 
beaucoup de terres cultivées ; le pays en géné- 
ral fembioit etre plus fertile que celui que iiaps 
avions vu juiqu’ alors j il étoit bas près de la 
mer , mais montueux dans l’intérieur. A (ix 
heures du foir, étant à quatre lieues à foueft 
du Cap Eji , nous dépaifomes une baie qui fut 
découverte pour la première fois parle lieute- 
nant Hicks , & que. j’appellai pour cela Baie 
àe Nids. A huit heures nous étions à huit lieues 
à l’oueft , & â trois à quatre milles de la côte. 
Je diminuai de voiles alors & je rpis à la cape 
pour la nuit, ayant un vent frais du S. S. E., 
avec des raffoles. Mais il fe calma bientôt , & 
le 31, à deux heures du matin , nous remi- 
mes à 1 a voile le cap au S. O. , fuivaut la di- 
rection de la terre ; & à huit heures nous dé- 
couvrîmes une terre qui reffembloit à une iile , 
& qui nous refont à l’oueft en même-tems que 
la partie la plus S. O de la grande terre nous 
relroitauS. O. Sur les neuf heures nous vîmes 
approcher vers nous cinf} pirogues montées par 
plus de quarante hommes , tous armés avec des 
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piques & des haches de bataille de leur pays , 
& qui ponifoient des cris en noijs faifant des 
menaces d’attaque. Ce fpectade nous caufà 
beaucoup de chr.grin , & certainement nous 11e 
nous y attendions pas ;/pr nous efpérions que 
la réputation de nos forces & de notre démence 
fs feroit étendue plus loin, Quand une de ces 
pirogues eut prefque atteint le vaitlèau , une 
autre , d’une grodeur extraordinaire , la plus 
grande que nous euffions jamais vue , & rem- 
plie d’une foule d’fndieits armés auïïî , fô dé- 
tacha de la côte & rama vers nous avec beau- 
coup de viteife. A mcfure qu’elle approchoit, la 
première qui étoit plus prés du vailfèau lui fai- 
foi t des figues. Nous remarquâmes que cette 
fécondé avoit feize rameurs d’un côté , outre 
les hommes qui étoient a fils & d’autres rangés 
fur une ligne depuis l’avant jufqu’à la poupe , 
& qu’en tout elle contenoit environ foixante 
Indiens. Comme ils dirigeoient leur marche di- 
rectement fur le vaiifeau , nous voulûmes pré- 
venir uqe attaque en leur montrant ce que nous 
étions en état de faire. En confequence je fis 
tirer devant eux un canon chargé à mitraille , 
ce oui les fit arrêter ; mais ils ne s’en retourne-., 
rent pas. On tira enfuite par-deüus leur tète un 
canon à boulet , & en le voyant tomber , ils 
faifirait leurs pagayes & ils ramereut vers la 
côte avec tant de précipitation, qa’hs paroif- 
foient à peine fe donner le teins de refpirer. 
Le loir , trois ou quatre autres pirogues , ayant 
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à bord des Indiens fans armes , vinrent au lar- 
ge , niais elles ne voulurent pas fe hafarder à 
approcher à la portée du boulet. Le cap , à la 
hauteur duquel nous avions été menacés d’hofti, 
litc , fut appelle Cap Rumvvay ( Cap de la Fuite ) 
à caufe de la retraite piWpitée de nos ennemis. 
Il cft li tué au 37 d 32 m de latitude , & au i8x 4 
48 m de longitude. Pendant la navigation de ce 
jour, nous reconnûmes que la terre qui nous 
reftoit à l’oueft , & qui le matin relïembloit à 
une ifle , en ctoit véritablement une , & nous 
lui donnâmes le nom de Wbiterlsland ( bit 
filanchs )■ 

Le premier de novembre, a la pointe du jour, 
nous ne comptâmes pas moins de quarante-cinq 
pirogues qui s’avancèrent de la côte vers le vail- 
fcau*} fept d’cntr’elles s’approchèrent, de nous, & 
apres quelque converiation avec Tupia , elles 
nous vendirent quelques ecreviifes de mer, des 
moules & deux congres. Ces Indiens firent les 
échanges d’une maniéré très-honnête j & quand 
ils furent partis , d’autres arriveront fur des pi, 
rognes d’un autre endroit , qui trafiquèrent 
auffi fins nous donner lieu de nous plaindre} 
mais que'que-tems après ils prirent ce quon 
leur préfentoit fans rien offrir' en échange- LoÆ 
que nous finies des menaces a l’un detix , qui 
venoit de nous jouer ce tour , il fe mit à rire 
en fe moquant de nous ; il nous fit des figues de 
défi & s’éloigna du vaiifeau , pour reprendre le 
chemin de la côte : nous tirâmes alors uu coup 
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de fufil par-delfus la tète , ce qui le ramena avcc"”~^ 
un air plus férieux , & le commerce continua ^ 
à fe faire avec beaucoup d’ordre. Lorfqu’enfin 
on eut acheté allez de provisions pour les offi- 
ciers , je permis aux autres gens de l’équipage 
de venir fur le pnflàvant * & d’y trafiquer pour 
eux-mêmes ; maîheureufement on n’employa 
pas les mêmes précautions qu’a upara vaut, pour 
prévenir les fraudes , de forte que les Indiens 
voyant qu’ils pouvoient nous tromper avec im- 
punité , devinrent infolens de nouveau , & pri- 
rent de beaucoup plus grandes libertés. Les 
Indiens d’une des pirogues , qui avoit vendu 
tout ce qu’elle avoit à bord , appercevant au 
côté du vaiifeau, en s’en retournant, delà 
toile qu’on y avoit fufpendue pour la fécher,- 
l’un d’eux la détacha fans cérémonie & en fit 
un paquet qu’il emporta : nous le rappellames 
fur le champ , & nous lui redemandâmes ce 
qu’il ayoit volé ; mais au lieu de le rendre il 
Vira fit pirogue & fe moqua de nous ; un coup 
de fufil , tiré par-deffiis fa tète , ne pouvant pas 
troubler fa gaieté , on en lâcha un fécond char- 
gé à petit plomb , qui l’atteignit fur le dos j il 
ferra un peu les épaules à l’inftant où il fut 
bleflé , mais il ii’ert partit pas plus aifecté qu’un 
matelot pourroit l’être d’un coup de baguette, 
il continua avec beaucoup de tranquillité à faire 
un paquet de ce qu’il avoit dérobé. Toutes les 
pirogues s’arrêtèrent alors à environ cent ver- 
ges , & elles entonnèrent toutes leur clianfon 
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H 3 S de défi ; cri qui dura jufqu’à ce que le vaiiTesdj 

176p. fut éloigné d’elles d’eàviron quatre cents verges. 
' Comme elles ne paroiffoient pas avoir deiîein de 
nous attaquer , je ne voulus leur faire aucun 
mal; je crus pourtant que fi ces Indiens alloienï 
dire à terre qu’il nous avoit quitté en nous bra- 
vant , Cela pouriro.it avoir un mauvais effet ; 
afin de leur montrer qu’il dépendoic toujours 
de nous dé les mettre à laraifon , quoiqu’ils fat 
lent fort au-delà de la portée de toutes les armes 
qu’ils connoiffoient , je fis tirer une pièce de 
quatre , de façon que le boulet paflà près d’eux: 
il arriva qu’en frappant l’eau il fe releva plu- 
fleurs fois fort au-delà des pirogues , ce qui 
répandit parmi elles une fi grande terreur' 
qu’elles fe mirent à gagner la côte , finis que les 
rameurs ofiüfent regarder une feule fois par der- 
rière. 

Sur les deux heures nous découvrîmes une 
ifie affez haute, qui no uS reftoit à l’oueft , & à 
cinq heures nous en ap perçûmes' d’autres-, ainfi 
que des rochers à l’ouelt de celle-ci ; nous fer- 
râmes le vent afin de les dépaffer', mais' lie pou- 
vant pas les doub'er avant la nuit, je pris le parti 
d’arriver & je gouvernai eiltr’elles' & la grande' 
ferre. A fept heures j’étois au-deifotis de la pre- 
mière ifie , de laquel'e une grande double piro- 
gue, ou plutôt deux pirogues jointes enfémblej 
à la diftance d’environ un pied , & couvertes de' 
planches qui formoient une efpece de tillac , fe' 
mirent en mer , & firent voile vers le vaiffea'uA 
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t’étoit le premier bâtiment de cette etpece que =» 
nous euifions vu depuis notre départ des iîles 1769. 
de la mer du fiid : lorfqu’il approcha de nous , 
les Indiens , qu’il avoit à bord , entreront li- 
brement en converiation avec Tupia, filous 
crûmes leur voir à notre égard des difpolitiofis 
favorables ; mais fur le foir ils amenèrent leur 
pirogue au côté du vaifleau , & après avoir' 
lancé une grêle de pierres , ils ramerent vers là 
côte. 

Nous apprîmes de Tupia que les Indiens dé 
la pirogue nommoient Movvtohora , Fille au- 
defl’ous de laquelle nous étions ; quoique élevée', 
elle a peu de circonférence , & elle gît à fis 
milles de la Nouvelle-Zélande 5 il y a un mouillage 
fur le côté méridional, par 14 brades d’eau. Sur. 

]a Nouvelle-Zélande , au S. O. £ O- de cette iile ». 

& fuivant toute apparence , près de la mer , on 
trouve une montagne élevée.& ronde, que j’ap- 
pellai Mont Edgecoinbe ; elle eft-fituee ail 37 
^9 m de latitude , & au 193 d 7 m longitude » 
âu milieu d’une grande plaine ; qui la fait ap~ 
percevoir plus facilement. 

En portant à l’ouelt , nous tombâmes tout- 
à-coup de dix’ -lent a dix brades ci- eau , & lâ- 
chant que nous n’étions pas éloignés des petites 
ides & des rochers que nous avions vus en 
plein jour j’avois envie de les dépalfer avant 
de mettre à la cape pendant la nuits mais je 
crus qu’il étoit plus prudent de virer de bord , 

& de palier la nuit au-dedous de Movvtohora f 
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où je Pavois qu’il n’y avoit point de danger.- 

Î 7 ^$. Heureufement pour nous j’exécutai ce projet# 
car le 2 , au matin , après avoir fait voile à 
l’oueft , nous découvrîmes à notre avant plu* 
fieurs rochers, dont quelques-uns étoient de ni-' 
Veau avec la furface de la mer , & d’autres ca- 
chés au délitais : ils gifent au N. N. E. du 
Mont Eàgecombe , à une lieue & demie de Pille 
de Movvtohora , & à environ neuf milles de la 
grande terré. Nous paflàmes entre ces rochers 
& la côte de la Nouvelle-Zélande * la fonde rap- 
portant de io à 7 brades d’eau. 

Nous vîmes ce matin plufieurs pirogues , & 
un grand nombre d’indiens le long de la côte } 
quelques-uns de ces bâtimens nous fui virent,; 
mais aucun xie voulut nous approcher excepté 
Un qui avoit une voile; & que nous reconnûmes 1 
pour le même qui nous avoit aflaillis de pierres le 
foir précédent ; les Indiens qu’il avoit à bord con* 
verferent encore avec Tupia , & nous nous at- 
tendions à une autre décharge de leurs armes ,- 
qui , à la vérité , n’étoient daiigereufes qu’aux:' 
fenêtres de nos chambres. Ils réitèrent, vis-à-vis' 
du vailfeau l’efpace d’une heure , & ils furent' 
três-paifihles ; niais enfin ils nous donnèrent le 
Paint fur lequel nous comptions ; nous le ren- 
dîmes en tirant un coup de fufil par-delfus leur 
tète : & fur le champ ilg s’en allèrent, peut-être 
plus iatisfàits d’avoir donné des preuves de leur 
courage * en infiiltant deux fois un bâtiment fi 

fupérieuî 
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Supérieur au leur, qu'intimidés par le coup que 
nous avions lâché contr’eux. 

A dix heures & demie nous p affirmes entre 
une ille balle & plate & la grande terre ; la dit 
tance entre l’une & l’autre côte était d’environ, 
quatre milles , & le fond de io à 12 brades - : la 
grande terre , entre cette ille plate & Movv- 
tohora , eft médiocrement élevée , mais unie , 
fans bois , & remplie de plantations & de villa- 
ges. Les villages , plus grands que tous ceux 
que nous avions vus jufqu’alors , étaient litués 
fur des éminences près de là mer ; fortifies du 
côté de terre par un parapet & un folié , & en- 
vironnés dans l’intérierir d’une haute paliflade > 

Outre le parapet, le folié & la paliflade , il paroit 
foity avoir encore des efpeces de fortifications. 

Tupia croyait que les petits enclos , bordes de 
palilïades & de folfés , étaient des 1 Morais ou 
lieux dé culte , mais nous penfames que c é- 
toient des forts , & nous en conclûmes que ces 
peuples avoiej.it dans leur voifinage des enne- 
mis, aux h.oftilités defquels ils étaient fans celle 
expofés. 

A deux heures nous dépaflàmes une petite 
ifle haute , qui gît à quatre milles d’un cap élevé 
& rond qui eft fur la grande terre ; depuis ce 
cap la terre court N. O. auffi loin que peut 
s’étendre la vjic , & elle a un afp e et montueux 
& efearpé. Comme le tetris étoit brumeux , & 
que le vent fouffloit avec force fur la côte , nous 
gagnâmes le large en portant vers l’ille que nous' 

Tome Ht- H 


V Ô Ÿ’ A G » 


» 


ÏI4 


appercevions le plus fous le vent , & qui 
3 ? 69. nous reftoit N. N. E. à environ iix oit fept 
lieues. 

Nous pafsâmes la nuit au-deffbus de cette ifle, 
que i’aiappelîée thc Mayar (le Maire). Le 3 , à 
fept heures du matin , elle nous' reftoit au S. *1 
47 d E. , à fix lieues , & nous avions au N. | 

E. , à une lieue, un grôuppe de petites illes & 
de rochers, auxquels je donnai le nom de Cour des 
Àldermans ; ils gifentdans une étendue d’envi» 
ron une demie lieue de chaque côté , & à cinq 
lieues de la grande terre. Dans l’efpace inter- 
médiaire ; il y a un grand nombre d’autres 
illes dont la plupart ne font que des rochers 
ftériles : la circonférence de quelques-unes de 
celles-ci eft aufli petite que celle du Monument 
de Londres (a)\ mais elles s’élèvent à une beau- 
coup plus grande hauteur , & quelques-unes 
font inhabitées : elles gifent aU 36 d ^7 m de 
latitude 5 à midi elles nous reftoient au S. 

60 A E. , à trois ou quatre lieues de diftance ; 

& nous avions au N. 40 d O. , à une lieue, tui ; 
rocher reifemblant à un château qui eft près 
de la grande terre. Lé canton qiïe nous dé- 
pafsâmes le foir de la Veille , fembloit être 
bien peuplé ; nous* apperçûffies plufieurs bour- 
gades , & fur la grève des environs , plufieurs 
centaines de grandes pirogues ; mais dès le 3 , 
après avoir fait environ quinze lieues , le pays 

. (a) Colonne qui- a été érigée à Londres en mémoire 
du fameux- incendie de 1666. 
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nous parut ftérile & défert , fur-tout le côté que 
nous avions longé depuis le cap Tiimagam. Les 
Indiens reconnoiiibient un chef, qu’ils ap pel- 
aient Terani , & dont ils nous indiquoient de 
la main la rélidence ; nous , crûmes d’abord qtie 
t’étoit fort avant, dans les terres , niais nous 
reconnûmes par la fuite que nous nous trom- 
pions. 

A une heure , trois pirogues ^montées par 
vingt & un hommes , fe détachèrent de la côte 
pour s’avancer vers nous. La conttruclion de 
ces bâtimens fembloit être plus llmple que celle 
de tous les autres que nous avions vus aupa- 
ravant jee n’qto'ient rien que des troncs d’un feul 
arbre , creufés par le feu, fans avoir ni orne- 
ment , ' ni. commodité. Les Indiens. qu’ils avoient 
à bord étoient prefque nuds * & paroiffoient 
d’un teint bruni cependant,' dans-lëur état de 
nudité & de foiblelfe , ils entonnèrent leur chan- 
Io n de défi pour un combat, & fembloient nous 
menacer d’une deftru&ion inévitable. Ils reliè- 
rent quelque tems hors delà portée de leurs pier- 
res , & fe hafardant à approcher davantage avec 
moins d’apparences d’hoftilité un de nos gens 
alla au côté du vailfeau & leur tendit Une cor- 
de y mais ils jugèrent à. propos' de le remercier 
, de cette politeffe en lui décochant une javeline ; 

cette première manqua fon coup , & fur le 
. champ ils endettèrent une autre dans le vailfeau ; 
nous tirâmes 1 par-deffus leurs tètes un coup de : 
fafil , qui les fit bientôt prendre la. fuite. 
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SS2 Sur les deux heures, nous découvrîmes une 

S? 69. grande ouverture fur laquelle nous courûmes -, 
la fonde rapportoit alors 41 bradés d’eau , & 
elle diminua par degrés jufqu’à 9 : nous étions 
alors éloignés d’un demi -mille d’un rocher 
élevé en forme de tour, qui gît près de la pointe 
méridionale de l’ouverture , & qui nous reftoit 
au S. 61 d E. , ainfi que le plus feptentrional 
de ceux qÿe j’ai nommé la Cour des AU 
dermans. 

A fept heures du foir , nous mimes à l’ancre 
par 7 brades , un peu en dedans de l’entrée mé- 
ridionale de la baie ; nous fûmes bientôt envi- 
ronnés de plufieurs pirogues & d'indiens fem- 
blables à ceux qne nous avions vus la derniere 
fois, & qui, pendant, quelque tems, fe com- 
portèrent d’une maniéré fort honnête. Tandis 
qu’ils rodoient autour de nous ,• nous triâmes du 
vaiifeau un oifeau qui nageoit fur la mer ; ils 
témoignèrent moins de ftirprife de cet incident 
que nous ne l’imaginions ; ils prirent l’oifeau & 
ils l’attachèrent à une ligne dé pèche qui étoitf 
fu (pendue à la poupe de notre vaifléau. Nous- 
leur donnâmes une piece d’étoffe en reconnoif- 
fànce de cette grâce; mais malgré l’effet de' nos 
armes à feu , & ces marques de politede de part 
& d’autre , dès que la nuit furvint, ils commen- 
cèrent leur chftufon dë guerre & ils entreprirent 
d’ôter la bouée de l’ancre. Nou#* tirâmes alors 
par-dedus leurs tètes deux ou trois coups de 
fufil j ce qui parut plutôt les irriter que de les 
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effrayer ; ils s’en allèrent cependant , en nous 
menaçant de revenir le lendemain avec de non- I 7^9"_ 
velles forces & de nous mettre tous à mort; 
ils détachèrent en même tems un bateau qui , 
à ce qu’ils dirent alîoit vers une autre partie 
de la baie chercher du renfort. 

Il y avoit quelqu’apparence de généralité & 
de courage à nous avertir du tems où ils vou- 
loient nous attaquer ; mais ils perdirent tout 
l’honneur que cet avis leur devoit faire dans 
notre efprit , en venant fecrétement nous fur- 
prendre pendant La nuit , dans un tems où ils 
efpéroient fuis doute de nous trouver endor- 
mis. En approchant du vaiiïeau, ils reconnurent 
qu’ils s’étoient trompés ; & ils fe retirèrent fans 
dire un feul mot; fuppofmt qu’il étoit de 
trop bonne heure pour exécuter leur projet : 
quelque tems après ils re vinrent ; cette nouvelle 
tentative n’ayant pas un meilleur fuccès , ils 
fe retirèrent auffi tranquillement que la pre- 
mière fois. 

Le 4 , à la pointe du jour, ils fe préparèrent 
à exécuter par la force ce dont ils n’avoientpas 
pu venir à bout par rufe & par artifice ; douze pi- 
rogues qui avoient à bord enviroueent cinquante 
hommes , tous armés de piques , de lances & de 
pierres s’avancèrent contre nous. Comme ils 
ne pouvoient pas commencer l’attaque avant 
.d’être près du vaiffeau , Tupia fut chargé de 
leur faire des repréfentations , &, s’il étoit pof- 
fible, de les détourner de leur projet ; pendant la 
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Converfation , ils paroiiïbient avoir des inteit- 
}7^9- tioas tantôt pacifiques , & tantôt ennemies -, 
ai la fin cependant' ils commencèrent à com- 
mercer , & nous leur proposâmes d’acheter 
leurs armes, que quelques-uns d’eux confentirenfc 
à nous vendre : ils nous en cédèrent deux 
.quand nous lés eûmes payées; mais après avoir 
reçu le prix d’une troifiome , ils refuferent de 
nous Renvoyer, en nous propofant pourtant de la 
.céder fi nous voulions l’acheter une fécondé 
fois ; nous en donnâmes ëfteétivement unau- 
fre prix , mais ils retinrent encore Parme en 
demandant un troifiëme échange : nous rejettâ- 
fiies cette propofition avec quelques marques 
de déplailir & de relïentiment ; mais l’oflènfeu'r 
Jè nioqua de nous en nous témoignant du mé- 
pris & en nous défiant au combat , & il éloi- 
gna fa pirogue à quelques verges du vaiflèau. 
Comme je projettois de reft.er cinq ou fix jours 
en cet endroit pour obferver le pallàge de Mer- 
cure j je crus qiie pour prévenir de femblables 
avanies , il etoit àbfolument néeeifaire de mon- 
trer 'à ces Indiens qu ? on ne nous maltraitait 
pas impunément indus tirâmes quelques grains 
. de plomb contre le voleur & une balle' à travers 
le fond de ion bateau ; lut quoi il fe mit à ramer à 
environ cent verges de dittance , & , à notre 
grande furprife , les Indiens des autres pirogues,. 
fae firent pas lq moindre attention à leur com- 
pagnon 'bielle , quoiqu’il perdît beaucoup de 
fang ; ils revinrent au côté du vaiflèau, & con. 
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timaerçnt à faire des échanges avec un air d’in- === ^ 
différence & d’infenfibilité parfaites : ils nous 
vendirent encore plufieurs de leurs armes fins 
faire aucune autre tentative pour nous trotn- * 

per; à la fin cependant un Indien jugeai pro- 
pos de s’enfuir fur la pirogue avec deux pièces 
d’étoffe, dont une feule fuffifoit pour payer l’ar- 
me qu’il avoit offert de vendre. Lorfqu’il fut à 
environ cent verges de dillance & qu’il fe crut 
alluré de lit proie , nous tirâmes un coup de 
pu fil , qui heureufemeut atteignit le bordage de 
la pirogue & y fit deux trous. Cette décharge 
n’eut d’autre effet que d’exciter les Indrcns à 
ramer avec plus de promptitude * & le refte 
des pirogues s’éloignèrent auffi en grande hâte. 

Pour leur donner une preuve plus frappante de 
notre fupériorité , nous tirâmes par-delfus leur 
tête un canon à boulet , & aucun de leurs bâ- 
timens ne s’arrêta avant d’aborder à la côte, 

Sur Içs dix heures , je partis dans un bateau 
& le maître dans un autre , pour fonder la baie 
& chercher un mouillage plus convenable. 

Nous portâmes d’abord vers la côte lèptentrio- 
uale , de laquelle quelques pirogues fe déta- 
chèrent pour venir à notre rencontre ; elles 
fe retirèrent cependant à mefure que nous 
avancions , & elles nous invitèrent à les fuivre ; 
mais voyant qu’elles étoienf toutes armées , je 
ne crus pas qu’il fut prudent d’accepter leur 
yropofition : j’allai vers le fond d’une baie où 
j’apperqus fur une pointe très-élevé, q un village 
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fortifié de la maniéré que j’ai déjà décrite plus 
$769. haut, & après avoir choifi un mouillage , non 
loin de l’endroit où ctoit le vaiil’eau , je retour- 
nai à bord. 

A trois heures de Paprcs-midi, je levai l’an- 
,cre ; je m’approchai enfuite davantage de la 
côte & je mouillai par 4 bralTes & demie fond 
de labié mou ; la pointe méridionale de la baie 
nous reftoit à Peft à un mille ; & nous avions 
au S- S. E. à un mille & demi , une riviere 
dans laquelle les bateaux peuvent entrer à la 
parée baffe. 

Le f , au matin , les naturels du pays Revin- 
rent au vaifleau , & nous eûmes la fatisfaftion 
de remarquer que leur conduite étoit très-dif T 
férente de celle de la veille. Il y avoit parmi 
jeux un vieillard dont l’honnêteté & la prudence 
nous ayoient déjà frappés ; il s’appelloit Toiava , 

1 ,& il fembloit être d’un rang diftingqé. Il s’étoit 
comporté avec beaucoup de bon - j’ens & de 
figeife dans l’affaire de la veille , fe tenant danlç 
yne petite pirogue toujours près du vaifleau 
& traitant les gens de notre bord, d’une maniéré 
qui fuppofbit qu’il ne méditoit aucune fraude ? 
& qu’en même tems il ne nous foupconnoit 
pas de vouloir lui faire du mal. Après quelques 
invitations , cet Indien & un autre de fes com- 
patriotes vinrent à bord, ils fe hafarderent à 
entrer dans ma chambre , & je leur préfentai 
ù chacun un morceau d’étoffe & quelques clous 
de fiche. Ils nous dirent que les Indiens nous 
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craignoient beaucoup , nous promîmes d’ètre 
leurs amis s’ils vouloient vivre en paix, & l 7^- 
nous ajoutâmes que nous délirions feulement 
d’acheter d’eux ce qu’ils auroient à nous ven- 
dre & au prix qu’ils fixeraient. 

Quand les naturels du pays nous eurent quit- 
tés, je m’embarquai fur la riviere avec la pinalfa 
& la chaloupe dans le deflein de jetter la feine, & 
j’envoyai le maître dans l’efquif pour fonder 
la baie & pêcher du poilfon. Les Indiens qui 
étaient à l’un des côtés de la riviere , nous 
témoignèrent de l’amitié par tous les lignes 
qu’ils purent imaginer , & ils nous invitèrent 
jà débarquer parmi eux ; mais nous aimâmes 
mieux aller à terre de l’autre côté ; parce qu’on 
pouvoit plus coiïmiodément y jetter la feine » 

& tuer des oifeflux que nous y voyions en 
grand nombre & de plufiéurs efpeces différen- 
tes : après beaucoup de follicitatioiis les Indiens 
fe hafarderent à venir , fur le midi , auprès de 
nous. Nous prîmes peu de poiffon avec la feine , 
nous n’attrapâmes que quelques mulets, & avec 
nos autres filets nous ne prîmes qu’un petit 
nombre de coquillages ; mais nous tuâmes plu- 
lieurs oifeaux , dont plufiéurs reflembloient à 
la pie- de-mer , excepté qu’ils avoient un plu- 
mage noir. & le bec & les pieds rouges. Pen- 
dant que nous étions à la chafle , ceux de 
nos gens qui refterent près des bateaux , vi- 
rent deux Indiens fe quereller & fe battre : 
ils commencèrent le combat avec leurs-lancesj 
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quelques vieillards interpofant alors leurs bons 
.offices , enlevèrent les lances, & les laiiî'erent 
décider leur différend à l’angloife , à coups 
de poing : ils fe battirent ainfi pendant quel- 
que-tems avec beaucoup de vigueur & d’opi- 
jiiâtreté ; mais ils le retirèrent peu-à-peu der- 
rière une colline , de forte que nos gens ne 
purent pas voir l’iilue de la querelle. 

Le 6 , au matin , la chaloupe alla pêcher dans 
la baie , & j’envoyaûen mème-tems un officier, 
des foldats de marine & un détachement de 
matelots , pour couper du bois & jetter la 
feine. Les Indiens de la côte parurent très- 
paifibles & très-fournis : nous, avions lieu de 
croire que leurs habitations étaient fort éloi- 
gnées delà : car nous ne vîmes point de mai- 
fons , & noi} s reconnûmes qu’ils paifoient la 
nuit fous des buiifons. fl eft probable qu’ils 
viennent ibuvent en troupes dans la baie pour 
y recueillir des coquillages qui y font en très- 
grande abondance , puifque par-tout où nous 
allâmes, foit dans les collines ou dans les 
vallées, les bois & les plaines , nous en apper- 
qûmes de grands monceaux dont quelques- 
uns fembïoient être vieux & d’autres frais , & 
dont on auroit pu charger plufieurs voitures. 
Nous n’apperçumes point de terreffi cultive 
dans ce canton , qui paroiffoit défer t & ftérile ; 
les fommets des collines avoient de la verdure, 
mais il n’y croilfoit qu’une efpece de grolfe 
fpugere dont les naturels du pays avoient 
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raflemblé une grande quantité de racines pour — “ “ 
les emporter avec eux. Le foir , M. Banks * 7 ^ 9 ? 
remonta la riviere qui , à fon embouchure , 

*eit belle & large ; mais à la diftance d’envi- 
ron deux milles , jl n’y avoit pas allez d’eau 
pour couvrir le pied ; il reconnut que l’inté- 
rieur du- pays étoit encore plus défert que la 
côte de la mer. Notre pèche ne fut pas plus 
heureufe ce jour là que la -veille ; les Indiens 
compenferent en quelque maniéré ce mauvais 
fuccès , en nous apportant plufieurs paniers de 
poillons dont quelques-uns étaient fecs & d’au- 
tres nouvellement apprêtés : ces derniers n’é- 
taient pas les meilleurs , mais je les fis tous 
acheter pour encourager ce trafic. 

Le tems fut fi mauvais le 7 , que perfonne ne 
quitta le vailléau , & aucun des Indiens ne vint 
à bord. 

Le 8 5 j’envoyai à terre un détachement de 
matelots pour faire de l’eau & dubois ; &fur ces 
entrefaites plufieurs pirogues , dans l’une des- 
quelles étoit notre ami Toiava , s’avancèrent 
vers nous. Peu de tems après fon arr-ivée au côté 
du vaiffeau , il appert; ut deux pirogues qui ve- 
noient du côté oppofé de la baie , fur quoi il 
retourna promptement au rivage avec tous fes 
canots , èn nous difant qu’il craignoit les infu- 
laires qui s’approchoient ; ce fait eft une nou- 
velle preuve que les peuples de ce pays font per- 
pétuellement en guerre les uns contre les autres. 
Cependant il revint bientôt, après avoir reconnu 
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q Ue | es indiens qui l’avoient allarmé n’ étoient 
17 69. pas ceux qu’il regardoit comme les ennemis. 
Les naturels qui vinrent près du vaifleau 1» 
matin, nous vendirent, pour quelques morceaux . 
d’étoffe, allez de poidons de l’efpece des maque- 
raux pour en iexvir a tout 1 équipage , . & ils 
étoient auffi bons que nous en euilion^ jamais 
mangé. A midi , j’obfetvai , avec un quart de 
nouante , la diftance du Zénith au foleil , &je 
trouvai que la latitude , en dedans dû 1 mitree 
méridionale de la baie, ctoit de 3 A 47 43 • 
MM. Banks & Solander allèrent à terre & 
ralfemblerent un grand nombre de plantes ab- 
folument inconnues ; & comme ils ne s’en re- 
vinrent que fort tard , ils eurent occafion d exa- 
miner comment les Indiens s’arrangeoient pour 
pafler la nuit. Ils n’avoient d’autre abri que 
quelques arbrifleaux ; les femmes & les enfans 
étoient rangés un peu plus loin de la mer que 
les hommes , qui formoient autour d eux une 
efpece de demi-cercle , & qui plaq oient leurs 
armes à côté d’eux contre les arbres ; ce qui 
prouve qu’ils craignoient fans celle l’attaque de 
quelque ennemi peu éloigne. Ils remarquèrent 
auili qu’ils ne reconnoifloient ni Teratu , ni 
aucun autre chef pour leur roi : comme ils diffe- 
roient en ce point de tous les autres Indiens 
que nous avions vus fur les autres parties de la 
côte , nous imaginâmes que c’étoit peut-être 
une efpece de proforits qui s’ étoient révoltés 
contre Teratu , & dans ce cas , il étç>it pofi 
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fjble qu’ils n’ enflent point d’habitations fixes , 
ni de terres cultivées dans aucune partie du l l 
pays. 

Le 9 , à la pointe du jour , un grand nombre 
de pirogues vinrent à bord : elles étoient char- 
gées de deux efpeces de maquereaux, dont l’une 
étoit exactement la meme que celle d’Angleterre, 

& l’autre en étoit un peu différente : nous 
crûmes que ces Indiens avoient fait une pêche 
très-abondante , & qu’ils nous apportaient le 
furplus de ce qu’ils ne pouvoient confommer , 
car ils nous les vendirent à très-bas prix. Nous 
les achetâmes avec plaifir ; à huit heures il y 
avoit plus de poiflbn abord que tout l’équipage 
n’en pouvoit manger en trois jours , & avant 
la nuit cette quantité augmenta tellement que 
tous ceux dé nos gens qui purent fe procurer 
du fel , en falerent allez pour un mois. 

J’allai à terre dès le grand matin avec MM- 
Banks & Solander , & M. Green qui portait 
des inftrumens convenables pour ofiferver le 
paffage de Mercure } le tems avoit été pendant 
quelques jours très-brumeux avec beaucoup de 
pluie ; mais il fut fi fercin * le io, qu’il n’y eut 
pas un brouillard pendant tout le pafl’age. Al. 
Green obferva feul l’immerfion pendant que 
j’étoîs occupé à prendre la hauteur dufoleil, afin 
de déterminer le tems. L’immerfion commença 
à 7' h 20 m tems apparent. Suivant l’obfer- 
Vation de M. Green , le contact intérieur le fit 
à t i2 h 8 5 8 f & l’extérieur à is 9 ” 5 ï p - 
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■ — M Suivant la mienne , le contact intérieur £» 

* 7 ^ 9 - fi t à i a h 8 m 4 f & l’extérieur à i a h 9 m 48 f : 
la latitude du lieu de Pobfervation étoit de 30. 1 
48 m 5 | r , la.. latitude obfervée à midi, fut de 
36 d 48 m 28 f - Le rélultat moyen de î’obferva- 
tion de ce jour, & de celle de la veille ; domie 
36 d 48 m S f f S- pour la latitude du lieu de 
Pobfervation- La variation de l’aiguille étoit de 
iiV’E. . 

Sur le midi, nous fumes alarmés par un coup 
de canon que nous entendîmes tirer du vaiileau; 
M. Gore , mon fécond lieutenant , commandoit 
alors à bord , & voici ce qu’il nous raconta. 
Pendant que deux petits canots commerçoient 
avec les gens de notre équipage ; deux très- 
grolfes pirogues remplies d’indiens arrivèrent; 
l’une d’elles avoit à bord quarante-fept hommes 
tous armés de piques , de dards & de pierres ; 
ce qui fembloit annoncer un projet d’hoftilité : 
ils paroilfoient étrangers ; &plus frappés delà 
fupériorité qu’ils avoient fur nous par leur 
nombre , qu’effrayés de celle que nos armes 
pouvoient nous donner fur eux.' Ils ne com- 
mencèrent pourtant pas le combat ; parce qu’ils 
apprirent des Indiens des autres pirogues avec 
qui ils entrèrent fur le champ en converfation, à 
quelle efpece d’ennemis ils auraient à faire : peu 
de tems après ils fe mirent à commercer ; plu- 
lieurs nous offrirent leurs armés , &' l’un' d’eux 
une piece quarrée d’étoffe qui fait partie de leur 
habillement , & qu’ils appellent Haakow ; nous 
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achetâmes quelques-unes des armes ; M. Gore 
étant convenu du prix de YHaahow , il en en- I 7^9* 
voya la valeur qui étoit un morceau de drap 
d’Angleterre , & il s’attendoit à recevoir ce 
qu’il venoit de payer ; mais dès que l’Indien 
eut en la poffeffion l’étoffe de M, Gore , il re- 
fufa de céder la fienne & il s’en alla dans là pi- 
rogue. Quand on le menaça de le punir de la 
fraude qu’il venoit de commettre , lui & fes 
compagnons entonnèrent leur chardon deguerre, 

& ils agitèrent leurs pagayes en faifant à nos 
gens des figues de défi , il 11 e les attaquèrent 
pourtant pas encore ; ils défièrent feulement M. 

Gore de fe venger comme il pourroit , ce qui 
excita tellement là colere , qu’il tira contre le 
voleur un fufil chargé à balle & l’étendit roide 
mort. II eut été à defirer qlt’en cette occafioi! 
il fe fut contenté de tirer à petit plomb , comme 
nous l’avions fait plufieurs fois auparavant avec 
fuccès. 

Lorfque l’Indien tomba , toutes les pirogues 
s’éloignèrent à quelque diftance ; mais comme 
elles ne s’en alloient pas , on crut qu’elles mé-‘ 
ditoient une attaque. Afin d’ouvrir un paffage 
fur au bateau qu’il falloit envoyer à terre , on 
tira un boulet pnr-deffus leur tète , ce qui les 
mit toutes en fuite. Dès qu’on eut rapporté à 
terre ce qui étoit arrivé , nos Indiens furent 
alarmés , & après s’être ralfemblé , ils fe retirer ( 
rent tous en corps. Ils revinrent cependant peu 
de teins après , lorfqu’on leur eut expliqué l’af- 
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S525 faire plus en détail, & ils nous firent compren.- 

iy6g. dre qu’à leur avis , l’homme qui avoit été tué' 
jméritoit la mort. 

Un peu avant le coucher du fole.il , les Indiens 
fe retireront pour fouper , & nous les fuivimes 
afin d’être témoins dé leur repas. Il étoit com- 
pofé de différentes efpeces de ppiffôns , parmi 
ïefquels il y avoit des écrevilfès de mer , & 
de quelques oifeaux qui nous étaient inconnus; 
Ces oifeaux étoient grillés ou cuits au foui;.' 
Pour les griller , ils les attachaient à un petit 
bâton fiché en terre & incliné vers le feu. Ils 
çuifent leurs alimens au four en les mettant 
dans un trou garni de pierres chaudes , comme 
les Otahitiens. . 

Parmi les naturels du pays qui s’étoient raf- 
femblés à cette occafion, nous vîmes une femme 
qui déploroit à la maniéré du pays la mort d’un 
de fes pareils': elle étoit affile à terre près des au- 
très, qui, excepté un feul ne Méfient pas la moin- 
dre attention à elle. Les larmes coûtaient en 
abondance le long de fes joues , & elle répétoit 
•d’une voix balle, mais très-plaintive, des 
paroles que Tupia lui-même n’ entendait point. 
A la fin de chaque phrafe elle fe faifoit des 
incifions fui- les bras, le vifage & la poitrine ,• 
avec une coquille qu’elle tenoit à la mâiri , de' 
forte qu’elle étoit prefque couverte de fang , ce' 
qui offroit un des plus touchans fpedacles qu’il 
foit poffible d’imaginer. Les blefliires ne paroif- 
foient pourtant pas être auffi proibndesque celles- 
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qu’ils fe font quelquefois en pareilles occafions , "* 

# iî nous pouvons en juger par les cicatrices que 
nous apportâmes fur les bras > les ctiiiîes, la 
poitrine & les joues de plufieurs d’en tri eux , 

& qu’on nous dit être des bleifures qu’ils s’é- 
toient faites , comme des témoignages de leur 
alfection & de leur douleur. 

Le lendemain to, accompagné de M. Banks 
& de quelques-uns de nos officiers , j’allai avec 
deux bateaux examiner une grande riviere qui 
a fon embouchure au fond de la baie. Npii^ 
la remontâmes fefpace de quatre ou cinq milles,; 

& nous aurions avancé beaucoup plus loin » jfi 
le tems avoit été favorable. Elle étoit beaucoup, 
plus large qu’à ion embouchure , & divifée en 
plufieurs hras par de petites files plattes ,qiïi 
font couvertes de palétuviers » & inondées à 
la haute marée. Ces palétuviers diftilldnt ürib 
fub fiance vifqueufe qui reifembîe beaucoup à 
la réfine. Nous en avions d’abord trouvé eii 
petites malles fur le bord de la mer , & nous 
la vimes enfuite collée aux arbres , ce qui 
nous fit cônnoitre d’où elle venoit. Nous 
débarquâmes fur le côté oriental de la rivière» 
où nous apperçumes un arbre fur lequel plu- 
fieurs oifeaux » de l’eipece des cormorans » 
«voient confirait leur nid , & en conféquence 
nous réfolûnies d’en dîner. Noüs eûmes bien- 
tôt tué vingt de ces oifeaux , & après les avoir 
rôtis fîir lé champ , nous en fîmes un cxellent 
râpas. Nous montâmes' enfuite fur les collines. 

Tome Ut» I 


- 330 V O t A © 1 

* 

d’où nous comptions découvrir la four ce de; 
t'jès. la riviere. Les Lords de chaque coté , ainff 
que les ifles , étoient couverts de palétuviers, 
& la grève abondoit en pétoncles & autres 
coquillages. Il y avoit en plufieurs endroits des- 
huîtres de rochers, & par-tout une grande quan- 
tité d’oilèaux de rivieré fauvages, & fur-tout des 
cormorans * des canards * des corlieus &.despies- 
de-nier dont j’ai déjà donné la defeription plus 
haut. Nous appelâmes aufli du poiflbndans 
îa riviere , mais nous ne pûmes pas décou- 
vrir de qu’elle elpece il étoit. La plus grande 
partie du pays , fur lé côté oriental de la ri- 
viere $ eft ftérile & deftitué de bois ; mais lùr 
ie côté de l’oueft , il préfente un meilleur af- 
pèct, & il eft orné d’arbres en quelques en- 
droits, quoiqu’il n’ait nulle part une appa- 
tence de culture. A l’entrée de la riviere & 
dans l’elpace de deux ou trois milles vers fa 
fource , il y a un bon mouillage par 4 ou f 
brades d’eau , & des endroits très-commodes 
pour échouer tm navire * où la marée s’élève 
& retombe de fept pieds dans les pleines & 
les nouvelles luAes. Nous 11 ’avons pas pu dé- 
terminer fi quelque courant confidérable d’eau 
douce débouche de l’intérieur du pays dans 
cette riviere ; mais nous vîmes fortir des 
Collines voifines un grand nombre de petits- 
ruilfeaux. Près de l’embouchure de cette ri» 
viere,au côté oriental; notis trouvâmes un- 
petit village Indien compofé dé petits hangars» 

I 
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Nous y débarquâmes, & les habitans nous _ 
reçurent avec de grands témoignages d’holpi- ' 
talité & d’amitié i ils nous regalerent d’un 
poilfon à coquille platte , reflemblant uu peu 
au pétoncle ; nous le mangeâmes fortant de 
déifias les charbons , & il étoit d’un goût dé- 
licieux, Près de cet endroit, il y a une pointe 
élevée ou péninfule qui s’avance dans la ri- 
vière , & où l’on apperçoit les relies d’un 
fort qu’ils appellent Eppah ou Heppah. Le plus 
habile ingénieur de l’Europe n’auroit pas pu 
choifir * une meilleure fituation pour mettre 
un petit nombre d’hommes en état de fe dé- • 
fendre contre un plus grand; Les rochers font 
fi efcarpés que l’eau qui enferme ce fort de 
trois côtés le rend entièrement inacceflible , 

& du côté de tënîe il elt fortifie par un folie 
& un parapet élevé en dedans, Du fômmet du 
parapet jufqu’au fond du folle , il y a vingt- 
deux pieds. Le tollé en dehors a quatorze pieds 
de profondeur & une largeur proportionnée. 
Toute la forterelfe fembloit avoir été cont 
truite avec beaucoup de jugement. Il y avoit 
une rangée de piquets ou palilîades fur le 
fommët du parapet & le long du bord du 
folié en dehors. Ces derniers avaient ete en- 
foncés en terre à Une très-grande profondeur # 

& ils étaient inclinés & s’avançoient en faillie 
Vers le folle ; mais on n’y avoit laide que les 
plus épais qui portaient des marques éviden- 
tes de feu , de forte que probablement là place 
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avoit été prife & détruite par un ennemi. Si 
1769. un vaüTeau étoit jamais obligé d’y hiverner ou 
d’yféjourner pendant qnelque-tems , il pourroit 
d relier des tentes en cet endroit qui eft allez 
vafte & fort commode , & qu’on défendroit 
aifément contre les forces de tout le pays. 

Le 1 1 , le vent fut fi fort & la pluie Ci abon- 
dante qu’aucune pirogue des Indiens 11e fe mit 
en mer 5 j’envoyai pourtant la chaloupe pren- 
dre des huîtres fur l’un des bancs qui avoient 
été découverts la veille. Le bateau revint 
bientôt entièrement chargé * les huîtres 
qui étaient auffi bonnes & à - peu - près 
de la même grofleur que les meilleures de 
celles qui viennent de Colchejier , furent dépo- 
fées fous les mâts, & tout l’équipage ne fit qu’en 
manger jufqü’au foir , tems où l’on imagine 
bien que la plus grande partie en étoit déjà con- 
fommée. Cette confommation ne nous fit pour- 
tant point de peine , parce que nous favions' 
que les bancs étant fecs à la marée Balle , il y 
avoit aflez de ces coquillages pour en char- 
ger non-feulement la chaloupe , mais même le 
vaiflèau. 

' Le matin du 12 , deux pirogues fe mirent en 
mer ; elles étaient remplies d’indiens que nous 
n’avions pas encore vus , mais qui , par les 
précautions qu’ils tenoient en nous approchant, 
fembloient avoir entendu parler de nous. Nous 
leur donnâmes tous les témoignages poffibles 
d’amitié pour les inviter à s’avancer au côté du 
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vaiifeau 5 ils s’v hafarderent ; deux cFentr’eux “■"* 
montèrent à bord , & les autres nous vendirent, 
d’une maniéré très-honnête , ce qu’ils avoient. 

Une petite pirogue vint suffi de l’autre côté de 
la baie ; les naturels qui la montoipnt nous ven- 
dirent quelques gros poilfons , en nous faifant 
entendre qu’ils avoient été pris la veille & qu’ils 
nous les auroient apportés tout de fuite , fi Ip 
vent trop fort ne les avoit pas empêché de s’em- 
barquer. 

Après déjeuner j’allai avec la pinafle & Fiole , 
accompagné de MM. Banks & Solander , au côté 
feptentrional de la baie , afin d’examiner le pays 
& deux villages fortifiés que nous avions re- 
connus de Loin. Nous débarquâmes près du plus 
petit , doytt la fituation étoit la plus pittoreique 
qu’on pfùifle imaginer 5 il-étoit conftruit fur un 
petit rocher détaché de la grande terre , & envi- 
ronné d’eau à la haute marée. Ce rocher étoit 
percé dans toute là profondeur , par une arche 
qui en occupoit la plus grande partie ; le forn- 
met de l’arche avoit plus de foixante pieds d’é- 
lévation perpendiculaire au-deffus de la fiirface 
de la mer , qui couloit à travers le fond à la 
marée haute ; le haut du rocher , au-deflùs de 
l’arche , étoit fortifié de paliflades , à la maniéré 
du pays ; mais l’efpace n’en étoit pas aflez vafte 
pour contenir plus de cinq ou fix maifons -, il 
n’étoit acceffible que par un fentier efearpé & 
étroit , par où les habitans defeendirent à notre 
.approche , & nous invitèrent à monte s nous 

I fij 
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refufèmes cette offre , parce que nous avions 
envie d’examiner un fort beaucoup plus conft, 
dérable de la même efpeço , fitué à peu-prés à un 
mille de-là. Nous fîmes quelques préfens aux 
femmes , & fur ces entrefaites , nous vîmes le? 
Indiens du bourg vers lequel nous allions , 
s’avancer vers nous en corps au nombre d’en- 
viron cent , y compris les hommes , les femme? 
& les enfaus ; quand ils furent aiTcz près pour 
fie faire entendre , ils firent un gefte de leur? 
mains en nous criant Horomat ; ils s’aftirent 
pnfuite parmi les buiffons près de la grève : 
pu nous dit que ces cérémonies étoient des 
figues certains de leurs difpofitions amicales à 
potre égard. Nous marchâmes vers le lien où 
ils étoient a fils , & quand nous les abordâmes 
nous leur fîmes quelques préfens , en déniait; 
fiant permifiion de vifiter leur Heppah 5 ils y 
ponfentirent avec la joie peinte fur leur vifage , 
& fur le champ ils nous y conduifirent : il eft 
appelle Wharrçtoiwva , & il eft fitue fur un pro- 
montoire ou pointe élevée qui s’avance dans lq 
mer , fur le côté feptentriohal & près du fond 
de la haie. Deux des côtés lavés par les flot? 
de la mer, font entièrement inaceeflibles ; deux 
autres côtés font contigus à la terre : il y a de- 
puis la grevé une ayenue qui conduit à un de 
ceux-ci, qui eft très-çfearpé ; l’autre eft plat; 
on voit fur la colline une palilfade d’enyiron 
dix pieds de haut , qui environne le tout 
qui eft cpmpofée de gros pieux, joints forte- 


du Capitaine Cook. i 3 f 

jnent enfemble avec des baguettes d’ofier. Le 
côté foible, près de la terre, étoit aulfi défendu x ” ?• 
par un double fofle., dont l’intérieur avoit un 
parapet & une fécondé paliffade ; les paliffa- 
des du dedans étoient élevées fur le parapet 
près du bourg , mais à une affez grande diftance 
du bord &dufoffc intérieur, pour que les Indiens 
puffent s’y promener & s’y fervir de leurs armes : 
les premières palilfades du dehors fe trouvoient 
entre les deux folfés , & elles étoient enfoncée? 
obliquement en terre , de maniéré que leurs ex- 
trémités fupérieures étoient inclinées vers le 
fécond fofle ; ce fofle avoit vingt-quatre pieds 
de profondeur , depuis le pied j ufqu'au haut du 
parapet -, & tout près & en dedans de la palifi 
fade intérieure , il y avoit une plateforme de 
vingt pieds d’élévation , de quarante de long 
& de iix de large : elle étoit foutenue par de 
gros poteaux, & dePdnée à porter ceux qui dé- 
fendent la place , & qui peuvent de-là accabler 
les alfaillans par des dards & des pierres , dont 
j! y a toujours des tas en cas de bcfoin. Une au- 
tre plateforme de la même efpece , & placée 
également en dedans de la paliffade, eomman- 
doit l’avenue efcarpée qui aboutiffoit a la grève » 
de ce côté delà colline, il y avoit quelques petits 
ouvrages de fortification & des huttes, qui ne ier- 
voient pas de poftes avancés , mais d’habitations 
à ceux qui , ne pouvant pas fe loger faute de 
place dans l’intérieur du fort , vouloient cepen- 
dant fe mettre à portée d’en être protégés. Les 
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paliflades , ainfi qu’on l’a déjà obfervé , environ» 
t76S- noient tout le fommet delà colline, tant du 
çôté de la mer que du côté de la terre ; niais 
le terrein , qui originairement étoit une mon, 
tagne , n’avoit pas été réduit à un feu! niveau , 
mais formoit plufieurs plans différais qui s’éle, 
voient en amphiteâtre , les uns au - dellus des 
autres , & dont chacun étoit environné par une 
paliflade fépàrée : ils communiqu oient entr’eux 
par des fentiers étroits qu’on pouvoir fermer 
facilement 5 de forte que fi un ennemi forçoit 
la paliffade extérieure , il devoit en emporter 
d’autres avant que la place fut entièrement ré s 
duite , en fuppofant que les Indiens défendifi 
fent opiniâtrement chacun de ces polies. Un 
palfage étroit d’environ douze pieds de long , 
& qui aboutit à l’avenue efearpée qui vient dq 
j-jvage , en forme la feule entrée : elle pafle 
fous une des plateformes $ & quoique nous 
n’ayons rien vu qui reffëmblât à une porte ou 
à un pont , elle pourroit aifément être barri- 
cadée , de maniéré que ce feroit une entreprit 
très-dangereufe & très-difficile que d’elljiyer de 
la forcer ; en un mot, on doit regarder cojnme 
très-forte tuie place dans laquelle un petit nom-, 
lire de combattansdéterminés fe défend aifément 
contre les attaques que pourroit former , avec 
fes armes tout le peuple de ce, pays. En cas de 
fiege , elle paroifloit être bien fournie de toutes 
fortes de provifions , excepté d’eau : nous ap, 
perçûmes une grande quantité de racines d§ 
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fougère , qui leur fert de pain , & de poiffons 
{ces amoncelés en tas 5 mais nous 11e remarqué- l 7 6 9 - 
mes pas qu’ils enflent d’autre eau dpuce que 
celle d’un ruidbau qui couloit tout près & au» 
délions du pied de la colline. Nous 11’avons 
. pas pu favoir s’ils ont quelque moyen d’en tirer 
de cet endroit pendant un fiege , ou s’ils con» 
noiiïènt la maniéré de la conferver dans des ci- 
trouilles ou d’autres vafes , ils ont finement 
quelque reflource pour fe procurer cet article 
néceflaire à la vie , car autrement il leur leroit 
inutile de faire des amas de provifions. Nous 
leur témoignâmes le délit* que nous avions de 
voir leurs exercices d’attaque & de défenfe ; un 
jeune Indien monta fur une des plate formes 
de bataille , qu’ils appellent Porava , & un 
autre defeendit dans le lotie ; les deux corn- 
battans entonnèrent leur chaiifon de guerre , & 
danlèrent avec les mêmes geftes effrayans que 
pous leur avions vu employer dans des circonf- 
tances plus férieules, afin de monter leur ima’ 
gination à .çe degrç de fureur artificielle qui » 
chez toutes les Nations fauvages , eft le prélude 
néceflaire du .combat. En effet , la force d efi 
prit qui peut furmonter la crainte du danger ? 
fans le fecours de cette efpece d’ivrelfe , femble 
•être une qualité particulière à des hommes oc- 
cupés de projets d’une importance plus réelle 
& animés d’un fentiment plus vif de l'hon- 
neur & de la honte , que ne peuvent Pètre des 
hommes qui n’ayant gueres d’autres plaifirs 
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ou d’autres peines que ceux de la fini pie via 
Ï 7 ^ 9 • animale , perdent uniquement à pourvoir à 
leur fub filiance journalière, à faire du pillage 
ou à venger une infulte ; il eft vrai cependant 
qu’ils s’attaquent avec intrépidité les uns les 
‘autres , quoiquils aient befoin de fe paffionner 
avant de commencer le combat , ainfi qu’011 
voit parmi nous des hommes qui s’enivrent 
afin de pouvoir exécuter un projet formé de 
fang froid , & qu’ils n’auroient pas ofé accom- 
plir tant qu’ils feroient reliés dans cet état. 

Nous apperqûmes fur le côté de la colline , 
près de ce fort Indien , l’efpace d’environ un 
demi-acre de terrein , planté de citrouilles & de 
patates douces , & qui étoit le feul endroit 
cultivé de la baie, il y a deux rochers au pied 
de la pointe , fur laquelle eft conftruite cette 
fortification , l’un entièrement détaché de la 
grande terre , & l’autre qui ne P eft pas tout-à- 
fait ; ils font petits tous les deux , & ils paroif- 
fent plus propres à fervir de retraite aux oifeaux 
qu’aux hommes ; cependant il y a des maifons 
& des places de défenfe fur chacun d’eux. Nous 
vîmes plufieurs autres ouvrages de meme efpece 
fur de petites ifles, des rochers & des fomniets 
de collines en différentes parties de la côte, 
outre quelques autres - bourgs fortifiés, qui 
fembloient être plus confidérables' que ce> 
lui-ei. 

Les hoftilités continuelles dans lcfquelles doi- 
vent vivre néceffairement ces pauvres fauvages, 


du Capitaine Cook. 139 

qui ont fait un fort de chaque village , expli- 

queront pourquoi ils ont fi peu de terres culti- I 7°2* 
vées ; & comme les malheurs s’engendrent fou- 
vent les uns les autres , on en conclura peut- 
être qu’ils font d’ailleurs perpétuellement en 
guerre , parce qu’ils n’ont qu’une petite quan- 
tité de terrein mis en culture. Il eft très - fur- 
prenant que l’induftrie & le foin qu’ils ont em- 
ployés à bâtir , prefque fans inftrumens , des 
places fi propres à la défenfe , ne leur aient pas 
fait inventer par la même raifon une feule arme 
de trait , à l’exception de la lance , qu’ils jet- 
tent avec la main : ils ne connoiffçnt point l’arc 
pour les aider à décocher un dard , ni la fronde 
pour lancer une pierre , ce qui eft d’autant plus 
étonnant que l’invention des frondes , des arcs 
& des fléchés » eft beaucoup plus fimple que 
celle des ouvrages que conftruifçitt çes peuples , 

& qu’on trouve d’ailleurs ces deux armes dans 
prefque toutes les parties du monde , chez les 
nations les plus fauvages. Outre la grande lance 
& le patou-patou , dont j’ai déjà parlé , ils ont 
un bâton d’environ cinq pieds de long , quelque- 
fois pointu comme la hallebarde d’un Sergent , 

’& d’autres fois terminé en une feule pointe à 
l’un de? bouts , & ayant l’autre large & d’une 
forme approchante de la pale d’une rame ; ils 
ont encore une autre arme d’environ un pied 
plus courte que celle-ci , pointue à line des ex- 
trémités , & faite comme une hache à l’autre ; 
leurs grandes lances ont des pointes barbelées , 
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& ils les manient avec tant de force & d’agilité,' 
17651 que nous n’aurions pu leur oppofer avec avan, 
tage d’autres armes que des fulils. 

Après avoir examiné- légèrement le pays, & 
chargé les deux bateaux de celeri , que nous 
trouvâmes en grande abondance près de la 
grève , nous revînmes de notre expédition , & 
fur les cinq heures du foir nous arrivâmes à 
bord du vaifleau. 

Le I f , je Ês voile hors de la baie , & il y 
avoit en mème-tems au côté de notre bâtiment 
plusieurs pirogues , dans l’une desquelles étoit 
notre Indien Toiava , qui nous dit que dès que 
nous ferions partis il fe refugieroit à fon Heppah 
ou fort , parce que les amis de l’homme qui 
avoit été tué par M. Gore , le 9 , l’avoient me. 
nacé de venger fur lui cette mort , qu’ils lui 
reprochoient à caufe de fon alfeétion pour nous, 
A la hauteur de la pointe feptentrionale delà 
baie , je vis un grand nombre d’iiles de diffé- 
rente étendue , & qui font difperfées au N. O., 
dans une direction parallèle à la grande terre , 
auffi loin que pouvoit porter la vue. Je gouver- 
nai au N. E. vers celle de ces illes qui étoit 
le plus approchante de ce rumb ; mais le vent 
iautant au N. O. , je fus obligé de remettre le 
cap au large. 

Je donnai le nom de Baie de Mer aire à la 
baie que nous venions de quitter , parce que 
nous y obfervâmes le palfage de Mercure fur le 
difque du foleilj elle gît au 36 1 47”! de lati» 
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tude S. & au 184 d 4” 1 de longitude O. ; il y a 
plufteurs ifies au fud & au nord , & une petite * 7 s 9 - 
iile ou rocher au milieu de l’entrée : eu dedans 
de cette iile la fonde ne rapporte nulle part plus 
de 9 brades : le meilleur mouillage fe trouve 
dans une baie fablonneufe , en dedans de la 
pointe méridionale , par S ou 4 brades d’eau ; il 
faut arriver jufqu’à ce qu’un rocher femblable 
à une haute tour , qui eft en dehors de la 
pointe, foit fur la même ligne que cette pointe, 
ou cachée derrière. On peut faire très-commo- 
dément de l’eau & du bois en cet endroit, &il 
y a dans la riviere une quantité immenfe d’huî- 
tres & d’autres coquillages; c’eft pour cela que 
je l’ai appellée Riviere des Huîtres : cependant 
un vaiiîeau qui devroit relâcher ici pendant 
quelque - te ms , pourroit choifir un endroit 
meilleur & plus fur dans la riviere qui eft au 
fond de la haie , & à laquelle je donnai le 
nom de M dngrove's, River , ( Riviere des Palétu- 
viers ) à caufe du grand nombre de ces arbres 
qui font dans les environs. Pour faire voile 
dans cette riviere , il faut pendant toute la 
route ranger la côte méridionale. Le loi, fur 
le côté Eft de la riviere & de la baie , eft 
très-ftérile : il ne produit que de la fougere , 

& un petit nombre d’autres plantes qui 
croilfent dans les mauvais fols; la terre, fur 
le côté N. O. , eft couverte de bois , & le fol 
étant beaucoup plus fertile , il produiroit 
fans doute toutes les denrées néceflaires à la 
vie s’il étoit cultivé ; il n’eft pourtant pas aulli 
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5^2 fé coll( l que les terres que nous avons Vnéÿ 
17*9- au fuel, &les habitans, quoique nombreux,- 
paroiflent plus mifcrables ; ils n’ont point de 
plantations ; leurs pirogues font médiocres & 

, fans ornemens , & ils couchent en plein air i 
ils difoient que fi Teratit, dont ils ne recon- 
noiifoient pas la fouveraineté , venoit parmi 
eux , il les tuerait : ce rapport nous confirma 
dans l’opinion que c’étoient de rebelles er- 
rants , cependant ils nous apprirent qu’ils 
avoient des Heppnhs ou places fortes , où ils le 
retiraient lors d’un danger imminent. 

Nous trouvâmes en plufieurs parties dé cette 
baie , une grande quantité de labié ferrugineux, 
qui avoit été jette fur la côte par tous les petits 
ruiiTeaux d’eau douce qui viennent de Pinte-- 
rieur du pays , ce qui démontre qu’on trou- 
verait des mines de fer , fans aller bien avant 
dans les terres. Cependant les habitans de ce 
canton , ainfi que ceux des autres parties de' 
la côte que nous avons vus , ne connoilfent 
point l’ufage de ce métal 3 qui n’a pour eux 
aucune valeur i ils préféraient tous la bagatelle’ 
la plus inutile, non-feulement à un clou,- mais- 
même à tout autre inftrument de fer. 

Avant de quitter la baie nous gravâmes fur 
un des arbres , près du li/u de l’aiguade 3 le 
nom duvaiffeau & celui du commandant, avec 
la date de l’année & du mois où noüs y avons 
relâché 3 & après avoir arboré pavillon a’ngloisj 
j’en pris formellement pofleilîon au nom de Sa 
Majefté Britannique le Roi George IlL 
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CHAPITRE V- 

Traverfée de la Baie de Mercure a la Baie des 
Ifles. Expédition le long de lu Rivière Ta mile. 
Defcriptiou des Indiens qui habitent fes bords. 
Beau bois de charpente qui y croit. Plufieurs 
entrevues avec les Naturels du Pays en diffé- 
rentes parties de la Côte. Combat contr eux fur 
une des Lies. •> 

J" E continuai à Courir au plus près pendant 
deux jours, afin de gagner le deifous de la terre* 
& le x 8 * fur les fept heures du matin , nous 
étions en travers d’un promontoire très-remar- 
quable au 36 d 26 m de latitude, & au N- 48 
O. de la pointe feptcntrionale de la baie, de 
Merct&e oxi de la pointe Mercure , qui é t'oit 
éloignée de neuf lieues ; il y avoit lur cette 
pointe plufieurs Indiens qui fembloient faire 
'peu d’attention à nous , mais qui parlaient en- 
femble avec beaucoup de vivacité. Environ une 
demi-heure après, plufieurs pirogues fe déta- 
chèrent de diftèrens endroits de la côte, & sa- 
Vancerent vers le vaillèau ; fur quoi les Indiens 
de la pointe mirent auffî uue pirogue en mer , 
montée par vingt d’entr’eux qui s’approchèrent 
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“~ = des autres. Lorfque deux de ces pirogues, ayant 

J 7 ^ 9 - env i ron foixante hommes abord, furent allez 
près pour fe faire entendre , les Indiens enton- 
nèrent leur chanfon de guerre j niais voyant 
que nous nous embarraffions fort peu de leurs 
menaces, ils nous jetterait quelques pierres, 
& retournèrent enfuite vers le rivage. Nous 
comptions n’avoir plus rien à démêler avec eux, 
mais ils revinrent dans peu de tems , comme 
s’ils avoient enfin pris la résolution de nous pro- 
voquer à un combat , & ils s exiterent a la 
fureur en chantant leur chanfon de guerre , 
ainfi qu’ils avoient fait auparavant. Tupia, 
fans que nous l’en priaffions , alla fur la poupe, 
& fe mit à leur faire des plaintes & des repro- 
ches ; il leur dit que nous avions des armes qui 
les extermineroient dans un imitant , & que 
nous ferions forces de les employer cou- 
tr’eux , s’ils ofoient nous attaquer : pour toute 
réponfe , ils agitèrent leurs armes & s’écriè- 
rent dans leur langue: venez à terre, & 
„ nous vous tuerons tous „ ; “ fort bien , 
„ dit Tupia , mais pourquoi nous inquiéter , 
„ tandis que nous fournies en mer ? comme 
„ nous n’avons pas envie de combattre , nous 
„ n’accepterons pas votre défi d’aller a terre , 
„ & vous n’avez aucune raifon de nous faire 
33 une qiîerelle , puifque la mer ne vous ap* 
3, partient pas plus qu’au vaifleau „. Cette 
éloquence de Tupia , qui nous furprit d’au- 
tant plus que nous ne lui avions point indique 

les 
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les rnifons qu’il employoit j ne fit aucun effet • 
fur nos ennemis qui renouvelleront bientôt ' J 
leurs menaces : nous tirâmes alors à travers une 
de leurs pirogues un coup de fufil > cet argu- 
ment fit plus d’impreffion , car ils virèrent de 
bord fur le champ , & nous quittèrent. 

Depuis* la pointe en travers de laquelle nous 
étions alors , la terre court O. { S. dans l’efpace 
de près d’une lieue enluite S. S. O. auffi loin 
que pouvoit s’étendre la vue , & outre les ifies 
qui étoient en, dehors de nous , nous pouvions 
appercevoir une terre dans -le S. O. julquauN. 

O. , mais nous ne pûmes pas reconnaître u 
elle faifoit partie de la grande terre ou il 
c’étoient de petites ifles ; cependant je refolus 
de luivre fa direction dans la crainte de perdre 
la côte de la Nouvelle-Zélande. Dans cette vue 
je fis le tour de la pointe , & je gouvernai au 
fud ; mais, comme nous n’avions que de petites 
fraîcheurs , nous finies peu de chemin. 

A une heure il s’éleva de l’eft une brife qui 
enfuite fauta au N. E. , & nous gouvernâmes le 
long de la côteS. \ S. E. & S. S. E. , la fonde 

rapportant de à 18 brades. _ 

Sur les fept heures & demie du ioir-y 
après avoir couru fept ou huit lieues depuis le 
midi, je mis à l’ancre par 23 brades ; je ne vou- 
lois pas avancer plus loin dans l’obfcimte , d au- 
tant plus qu’à nos deux côtés il y avoit une terre 
formant l’entrée d’un détroit , baie ou rivière, 
gilaiit au S. ^ S. E. 

Tome III. & 
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Le 19, à la pointe cia jour, le vent étant tou- 
17 ' jours favorable, nous appareillâmes & nous 
courûmes à petites voiles vers cette ouverture , 
en rangeant le plus près qu’il nous étoit poffible 
la côte de l’eft. Peu de tems après deux gran- 
des pirogues fe détachèrent de la côte & s’avan- 
cèrent vers nous : les Indiens qu’elles.portoient 
à bord dirent qu’ils colmoilfoient très - bien 
Toiava , 8 c ils appellerent Tupia par ion nom. 
T’invitai quelques-uns d’eux à monter à bord, &, 
comme ils iiivoient qu’ils n’avoient rien à crain- 
dre de nous , tant qu’ils fe comporteroient hon- 
nêtement & d’une maniéré paifible , ils accep- 
tèrent fur le champ notre oifre : je fis des pré- 
feus à 'chacun d’eux & je les renvoyai très- 
fatisfaits. De nouvelles pirogues arrivèrent en- 
fuite près de nous d’un autre côté de la baie * 
ces Indiens parlerait auiïi de Toiava, & envoyè- 
rent au vailîeau un jeune homme qui nous dit 
être fon petit-fils ; nous lui finies également des 
préfens lorfqu’il partit. 

Après avoir fait environ cinq Jieues depuis 
l’endroit où nous avions mouillé le foir de la 
Veille , notre fond diminua par degrés jufqu’à 6 
brades ; ne voulant pas continuer ma route avec 
moins d’eair , parce que c’ étoit le moment du 
flot , & que le vent fouffloit debout , je mis 
à l’ancre au milieu du canal qui eft à peu-près 
de onze milles de large , & j’envoyai enfuite 
deux bateaux en avant pour faire fonder de cha- 
que côté. 

Les bateaux n’ayant' pas trouvé plus de trois 
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pieds d’eau au-delà de ce que la fonde rapportoit 
dans l’endroit où nous étions , je réfoius de ne l 7 ^ 9 < 
pas aller plus loin avec le vaiifeau , mais de 
m’embarquer fur les bateaux pour examiner le 
fond de la baie j car , comme elle paroilfoit 
S’étendre alfez loin dans les terres , je crus que 
c’etoit une ocoafion favorable d’examiner l’in- 
térieur du pays & fes production s. 

Le 20 5 à la pointe du jour , je pnrtis'aceonl- 
pagné de MM. Banks & Solander, & de Tupia , 
avec la pinaile & la chaloupe } nous reconnû- 
mes que la baie aboutitîbi t à une riviere, environ 
à neuf milles au-detfus de l’endroit où étoit le 
vailfeau ; nous entrâmes dans cette riviere au 
tnontant de la marée , & nous trouvâmes qu’à 
trois milles de fon embouchure l’eau étoit parfai- 
tement douce. Avant d’avoir parcouru le tiers de 
cette diftance , nous rencontrâmes un village 
Indien, bâtiiur une levée de fable fec$t environ- 
née dans tout fon contour d’une vafe profonde ' 
que peut-être les habitans régardoient comme un 
moyen de défenfe. Dés que ces Indiens nous 
apperqurent , ils accoururent en foule fur le ri- 
vage , & ils nous invitèrent à dpfcendre ; nous 
acceptâmes leur invitation , & nous leur rendî- 
mes une vilîte malgré la vafe ; comme le bon 
vieillard Toiava , notre ami , leur avoit parlé de 
nous , ils nous requrcnt à bras ouverts j mais 
notre féjour parmi eux ne pouvoit pas être long, 
parce que nous avions en vue d’autres objets de 
curiofité. Nous remontâmes la riviere jufqu’à 
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près de midi : nous étions alors à quatorze milles 
en dedans de fou entrée ; & voyant que Pafpeft 
du pays étoit à peu-près le même , lims aucun 
changement dans le cours de la riviere que nous 
n’avions point d’elpoir de luivre julqu’à la four- 
ce, nous débarquâmes fur le côté de l’oueit pour 
examiner des arbres élevés, dont les bords étaient 
couverts par-tout. Quoique peu éloignés de la 
baie de Pauvreté & de la baie de Hawke , ils 
étaient d'une efpece que nous n’avions pas en- 
core vue auparavant. Nous eûmes' à peine fait 
cent verges dans le bois que nous en rencontrâ- 
mes un qui avoit dix-neuf pieds huit pouces de 
contour , à lix pieds au-deflus de terre. Comme 
j’avois un quart de nonante , je mefurai fou élé- 
vation de la racine à la première branche , & je 
trouvai qu’elle étoit de quatre-vingt-neuf pieds. 
Il était aulit droit qu’une fléché & un peu ter- 
miné en pointe ; je jugeai qu’il contenoit trois 
cens cinquante - lix pieds cube de bois , làns les 
branches. En avançant, nous en vîmes plulîeurs 
autres plus gros ; nous en coupâmes un jeune, & 
le bois fe trouva péfirnt & folide 5 iln’étoit point 
propre pour des mâts , mais on pouvoir en faire 
de très-belles planches. Le charpentier qui étoit 
avec nous dit qu’il reflembloit au pin qu’on 
rend léger en yfaifant desincifions : on pour- 
rait peut-être trouver un moyen de rendre 
celui-ci aulfi léger , & on feroit alors des mâts 
meilleurs qu’avec aucun bois d’Europe. Comme 
il y avoit beaucoup de marécages , nous ne 
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pénétrâmes pas fort loin ; mais nous trouvâmes 
plufieurs grands arbres d’autres eipeces , qui 7 
nous étaient tous ablblument inconnus, &dont 
nous avons rapportés des échantillons. 

La riviere à cette hauteur eft auffi large que la 
Tivnife à Greenwich , & le flot de la marée y eft 
auffi fort ; il eft vrai qu’elle n’eft pas auffi profon- 
de, mais elle a allez d’eau pour des bâtimens au- 
dell’as d’une moyemre grandeur , & un fond de 
vafe fi mol , qu’en échouant fur la côte , un na- 
vire ne pourroit être endommage. 

Sur les trois heures, nous nous rembarquâmes 
pour retourner au vaifleau avec le jufant , & 
nous appelâmes la riviere, Tamife , parce qu elle 
a quelque reflemblance avec la riviere d’Angle- 
terre qui porte ce nom. Les habitans du village 
où nous avions débarqué , voyant que nous nous 
difpofions à les quitter s’approchèrent^ de nous 
dans leurs pirogues, & trafiquèrent dune ma- 
niéré très-amicale jufqu’à ce qu’ils nous enflent 
vendu le petit nombre de marchandifes qu’ils 
avoient. Le jufant nous porta avant la nuit 
hors de la partie étroite de la riviere , au milieu 
du canal qui débouche dans la mer ; & nous ri- 
mes de grands efforts alors pour atteindre promp- 
tement le vaifleau , mais nous recontrâmes le 
flot & une forte brife du N. N. O- avec une 
pluie violente , ce qui nous obligea d'abandon- 
ner l’entreprife 5 vers minuit, nous courûmes au- 
deffous de terre , & nous amarrâmes a un 
grappin , & nous primes autant de repos que la 
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fituation où nous étions pouvoit le permettre. 

} 7 6 9 > Le 21 ; à la pointe du jour , nous nous remîmes 
en marche , & il étoit plus de fept heures quand 
nous arrivâmes auvaifl'eau. Nous étions tous 
extrêmement fatigués , mais nous nous crûmes 
heureux d’être à bord , car , avant neuf heures , 
le vent fouffla avec tant de force que le bateau 
ihauroit pas pu voguer en avant , & que nous 
aurions été par confequent obliges daller a 
terre , ou de chercher un abri au-delTous de la 
côte. 

Sur les trois heures , profitant du juiant de la 
marée , nous appareillâmes & nous defcendi- 
mes la riviere jufqu’a huit heures du foir que 
nous remîmes à l’aucre : le 22 , dès le grand 
matin , nous fîmes voile avec le reflux , & nous 
naviguâmes jufqu’à ce que le flot nous obligea a 
mouiller de nouveau. Comme nous n’avions 
alors qu’une brife légère , j’allai dans la pinaile 
avec le doéteur Solander fur la côte occidentale , 
mais nous n’y vîntes rien qui lût digne de re- 
marque. ' _ 

Quand je quittai le vaifleau , il étoit environne 
de plufieurs pirogues , c’ell pour cela que M. 
Banks aima mieux relier à bord & trafiquer 
avec les naturels du pays : ils échangèrent leurs 
vêtemens & leurs armes fur-tout contre du 
papier, & ils fe comportèrent d’unç. manière 
très-pacifique & très-honnête, Cependant un 
des Indieils , qui étoient lur le pont , pendant 
.que les compatriotes étoient ailleurs avec Mi. 
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Banks , vola une partie d’un télefcope , & il “ 
fut découvert au moment où il Pemportoit. ‘ 

M. Hicks qui commandoit à bord voulut le pu- 
nir de deux coups de fouet , & en conféquence 
il ordonna de le faifir fur le paffavant & de 
l’attacher aux haut-bans. Quand les autres In- 
diens virent qu’on exécutoit fes ordres , ils 
tâchèrent de reprendre de force le voleur ; & 
comme les gens de notre équipage leur oppofe- 
rent de la réfittance , ils demandèrent leurs 
armes à d’autres Indiens qui étoieut dans la 
pirogue ; ceux-ci les leur donnèrent , & quel- 
ques-uns d’entr’eux entreprirent de monter fur 
le côté du vailfeau. M. Banks entendit le tu- 
multe , & alla en hâte fur le pont avec Tupia 
pour voir ce qui étoit arrivé. Les Indiens 
accoururent à i’inftant vers Tupia qui , trou- 
vant M. Hicks inexorable , put feulement les 
affûter qu’on n’attenteroit point à la vie de leur 
camarade , mais qu’il étoit néceffaire qu’il fût 
puni pour 1e délit qu’il avoit commis : ils 
parurent iatisfaits de cette explication. Le 
châtiment fut donc infligé , & dès que le cri- 
minel. fut délié , un vieillard , qui étoit probable- 
ment fon pere, le battit fortement & le renvoya 
dans fi pirogue. Toutes les autres pirogues vire- 
ront de bord , & les Indiens, qu’elles portoient 
dirent qu’ils craignoient de s’approcher davan- 
tage du vaiffeau ; ils revinrent cependant après 
beaucoup de foilicitations , mais ils n’avoient 
plus en nous cette confiance gaie qu’ils avoient 

K iv 
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fait paroittc auparavant , & ils refterent peu de 
Ï7<%), tems parmi-uous ; i! elt vrai qu’ils promirent en 
partant de revenir avec du poiflbn , mais nous 
ne les avons plus vus depuis. 

Le 2 3 , 1 e ventétant contraire, nous continuâmes 
de defcendrela riviere, &, à fept heures du hoir , 
nous nous trouvâmes en-dehors de la pointe N. 
O. des iiles qui gisent au côté occidental.Comme 
le tems était mauvais , que la nuit s’approchoit 
& que nous avions terre de chaque côté , je crus 
qu’il valoit mieux virer de bord & porter au- 
deifous delà pointe, où nous mouillâmes par 19 
brades. Le 24 , à cinq heures du matin , nous 
levâmes l'ancre & nous appareillâmes , le cap 
nu N. O. fous nos huiles voiles & nos huniers 
à double ris , la brife foufflant du S. O. q O. & 
ayant un vent fort & accompagné de raffalles 
de PO. S. O. Comme le vent ne nous permit 
pas d’approcher de la terre , nous 11e l’apperçiV 
mes que légèrement & de fort loin , depuis 
le tems où nous mîmes à la voile , jufqu’à midi , 
pendant une route de douze lieues , mais nous 
ne la perdîmes pas de vue une feule fois. Notre 
latitude, par obfervation, étoit alors de 36 d 1 5 1 ” 
20 f ; nous n’étions pas à plus de deux milles 
d’une pointe de terre de la Nouvelle-Zélande , 
& de trois lieues & demie d’une ifle très-haute 
qui nous reftoit au N. 5 dans cette 

fituadon , la fonde rapportait 2 6 braifes ; nous 
ayions au N. O. la pointe la plus .éloignée 
de Ift grande terre que nous pufTion.s apperçç* 
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voir , mais nous découvrions plufieurs petites 
jfjcs au nord de cette direction. La pointe de 
terre en travers de laquelle nous étions alors , 

& que j’ai appellée pointe Rodney , eft l’extré- 
mité O. de la riviere Tamife ; ( car fous ce 
nom , je comprends la baie profonde qui fe 
termine dans le courant d’eau douce ) , & 
l’extrémité N. E. eft formée par le promontoire 
que nous dçpafsâmes quand nous y entrâmes , 

& que j’ai nommé cap Calville , en honneur du . 
Lord Colville. 

Le ca p Colville git au 36 * 2 6 m de latitude , & 
au I94 d 27 m de longitude; il s’é'eve dire&e- 
ment de la mer à une hauteur confidérable , & 
il eft remarquable par un rocher très-haut qui 
eft fi tué au fommet de la pointe , &-au’on 
peut diftinguer à une très-grande diftan® De- 
puis la pointe méridionale de ce cap , la riviere 
court dans une ligne droite S. 3 S. E. , & elle 
n’a nulle part moins de trois lieues de large 
dans un elpace de quatorze lieues au-deflus 
du' cap ; elle fe refferre enfuite en un lit étroit, 
mais elle continue à rouler fes eaux dans la même 
direétion à travers un pays bas & plat , ou une 
grande vallée qui eft parallèle à la côte de la 
mer, & dont nous ne pûmes pas apper ce voir 
l’extrémité, La terre eft alfez eleVee & rem- 
plie de collines, fur le côté oriental de la riviere 
à l’endroit où elle eft large ; mais elle eft baffe 
fur le côté occidental ; elle eft par-tout couverte 
de Verdure & de bois , & elle paroiffôit très-fer- 
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B 5 W tile , quoiqu’il n’y en eût que quelques petites 
1769. portions de cultivées. A l’entrée de la partie 
étroite de la Tamife , le loi eft revêtu de palétu- 
viers & d’autres arbriffeaux ; mais plus loin on 
trouve d’immenfes forêts du bois dont j’ai déjà 
parlé , & qui eft peut-être le plus beau qu’il y 
ait dans le monde. En plufieurs endroits les ar- 
bres s’étendent jufqu’au bord de l’eau , & où 
j)s finillênt à peu de diftance , l’efpace intermé- 
' diaire eft marécageux, comme quelques parties 
des rives de la Tamife en Angleterre. Il eft 
probable que la riviere abonde en poitfons , car 
nous y vîmes plufieurs piquets qu’on avoit 
planté', afin d’y attacher des filets pour en at- 
traper , mais nous ne favons pas de quelle ef- 
pecefBs font. Nous n’avons jamais trouvé dans 
cette riviere plus de 2 6 bradés , & cette profon- 
deur diminue par degrés jufqu’à une brafle 
& demie : à l’embouchure du courant d’eau 
douce elle eft de 4 à 3 braifes , mais il y a au- 
devant des bancs de fables. Malgré ces obfta- 
cles un vaifleau qui tireroit une médiocre quan- 
tité d’eau , pourroit remonter fort loin cette 
riviere avec le flot , car il s’élève perpendiculai- 
rement de près dix de pieds dans les pleines & 
les nouvelles lunes : la marée y eft haute fur 
les neuf heures. 

Six lieues en-dedans du cap Co/ville , au- 
■ deflous de la côte orientale , il y a plufieurs pe- 
tites ifles qui, conjointement avec la grande 
terre, fembîent former plufieurs bons havres , & 

. vis-à-vis de ces ifles , au-delfous de la çôte oueft, 
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on en trouve d’autres où il eft également pro- 
bable qu’il y a des havres fûrs ; mais quand ces 
conjectures ne feroient pas véritables , il eft 
certain qu’il y a un bon mouillage par-tout où 
il y a allez d’eau pour qu’un vailleau puiife 
mettre à l’ancre , car on y eft défendu contre 
la mer par une chaîne d’iiles de différentes 
grandeurs qui giffent en travers de fon embou- 
chure , & que j’ai appellées pour cela illes de 
Barrière ; elles s’étendent au N, O. & au S. 
E. à dix lieues. L’extrémité méridionale de cette 
chaîne eft fituée au N. E. à deux ou trois lieues 
du cap Colvillr, & l’extrémité N. au N. E. à 
quatre lieues & demie de la pointe Rodney. La 
Pointe Rodney gît à l’O, N. (3. à neuf lieues du 
cap Cohille, au 3 <5 a r y 111 de latitude S. , & au 
lS4 d T 3 de longitude O. 

Les naturels du pays qui habitent les environs 
de cette riviere , ne leinb'ent pas être en grand 
nombre , proportionnellement à la vafte étendue 
du pays ; mais ils font forts , bienfaits & actifs , 
& ils fe peignent tout le corps , depuis la. tète 
jufqu’aux pieds , avec de l’ocre rouge & de 
l’huile , ce que nous n’avions pas encore vu au- 
paravant. Leurs pirogues font grandes, bien conf- 
truites & ornées de fculptures d’un aulfi bon 
goût qu’aucune de celles que nous ayons ren- 
contrées fur la côte. / 

Nous continuâmes à longer la côte jufqu’au 1 
foir, ayant la grande terre d’un côté & les ifies 
jde l’autre , & alors nous mouillâmes dans une 
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SîïiiS o aie par 14 brajfes fond de fable. Nous n’eûmes 

17^5- pas plutôt mis à l’ancre , que nous elfayâmes 
de pécher à la ligne , & dans peu de teins nous 
prîmes près de cent des poiffons appelles Brèmes 
de mer -, ils pefoient de fix à huit livres cha- 
cun , & par conféquent ils pouvoient fervir à 
la nourriture de tout l’équipage pendant deux 
jours. Nous donnâmes à cet endroit le nom 
de Baie des Brèmes , à caufe du fuccès de notre 
pêche. Les deux pointes qui la forment giflent 
au nord & au fud , à cinq lieues l’une de l’au- 
tre ; elle eft par-tout d’une allez grande lar- 
geur , & fa profondeur eft de trois ou quatre 
lieues ; il par oit y avoir au fond une rivière d’eau 
douce. La pointe feptentrionale de la baie ap- 
pelle Pointe des Brèmes , eft une terre élevée & 
remarquable par plufieurs rochers pointus qui 
font il tués fur une même ligne au fommet de 
cette terre. On petit auffi la reconnoître au 
moyen de quelques petites ifles appellées Hen 
and Chickens ( la Poule & le Poujjms ) qui fe 
trouvent vis-à-vis , & dont l’une eft élevée & fe 
teiÿnine en deux pics. Elle gît au 3 ^ d 4.6 m de 
latitude S., & au N. 41 d O. , à dix-fept lieues & 
demie du cap Colville. 

Le terçe, entre la pointe Rodney & la pointe 
des Brèmes , dans une étendue de dix lieues ; 
eft bafle & garnie de bouquets de bois avec des 
bancs de fable blanc entre la mer & la terre 
ferme. Nous n’y vîmes point d’habitans , mais 
feulement plufieurs feux pendant la nuit 5 & il 


d u Capitaine Cook. 1^7 —t, 

y a toujours des hommes par-tout où il y a des 
feux. 1769. 

Le 2Ç , à la pointe du jour , nous quittâmes 
la baie ; & nous gouvernâmes au nord le long 
de la côte : nous trouvâmes que la variation 
de l’aiguille étoit de 12 d 42 m E. A midi , notre 
latitude étoit de 36 d 36 m S.; la pointe des 
Brèmes nous reftoit au fud à dix milles , & nous 
découvrîmes au N. E. { N. à , trois lieues, 
quelques petites ifles auxquelles je donnai le 
nom de Poor Knights ( Pauvres Chevaliers ). 

Nous avions au N. N. O., la terre la plus fepten- 
trionale qui fût en vue , nous étions alors à ‘ 
deux milles de la côte , & la fonde rapportait 2 6 
braifes. 

Le pays fembloit être bas , mais bien boifé ; 
nous apperçumes quelques maifons éparfes , 
trois ou quatre bourgades fortifiées , & dans 
les environs , une grande quantité de terres 
en culture. 

Le foir , fept grandes pirogues montées par 
environ deux cents hommes , s’avancèrent vers 
le vaiifeau. Quelques-uns d’entr’eux vinrent à 
bord , & dirent qu’ils avoient entendu parler 
de nous. Je fis des préfens à deux de ceuXwci 
qui paroiifoient être des chefs ; mais lorfqu’ils 
furent fortis du vaiifeau , les. autres devinrent 
exceffivement incommodes. Quelques Indiens 
des pirogues fe mirent à commercer , & fuiv&nt 
leur coutume à nous tromper en refufant de 
céder ce dont nous leur avions payé la valeur. 
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Éntr’autres il y en eut un qui avoit reçu une 
•1769. vieille culotte noire qu’il jette dans la met, 
lorfque nous lui eûmes tiré un coup de fufil 
chargé à petit plomb. Toutes les pirogues s’«V 
loignerent bientôt après à quelque diftance , & 
quand les Indiens crûrent être hors de notre 
portée , ils nous firent des défis en entonnant 
leur chanfon de guerre & en agitant leurs ar- 
■ mes. Nous penfâmes que pour leur intérêt & le 
nôtre, il falloit les intimider 5 c’eft pour cela 
que nous déchargeâmes d’abord quelques peti- 
tes armes & enluite un canon par-deiius leurs 
tètes. Le boulet leur caufiiune frayeur terrible ; 
il ne leur fit pourtant point de mal , mais ilsfe 
mirent à ramer avec plus d’ardeur & avec une 
promptitude furprenante. 

Nous eûmes pendant .la nuit de petites frai- 
. cheurs variables , & 1 e 26 , au matin , il s’éleva 
, au S., & enfuite au S. E. , une brife avec là- 
, quelle nous avançâmes lentement au nord le 
long de la côte. 

Entre iix & fept heures , deux pirogues ar- 
rivèrent près de nous , & les Indiens qr;i les 
montaient nous dirent qu’ils avoiént entendu 
parler de l’aventure de la veille , & cependant 
ils vinrent à bord & nous vendirent d’une ma- 
niéré très-paifible & très-honnête , tout ce qu’ils 
avoieiit. Deux nouvelles pirogues plus grandes 
que les autres j & remplies d’infulaires , fe déta- 
chèrent bientôt de la côte. Quand elles furent 
; près de nous , ' elles appelleront les autres qui 
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étoient fur les côtés du vaiffeau, & après une 
Conférence de peu de durée , elles s’avancèrent 
toutes enfemble. Les étrangers fembloient être 
des perfonnes d’un rang diftingué , leurs piro- 
gues étoient bien fculptées & décorées de plu- 
sieurs ornemens , & ils avoient avec eux un, 
grand nombre d’armes de différente efpece , & 
entr’autres des patou-patous de pierre & d’os 
de baleine ; auxquels ils paroifloient attacher 
un grand prix. Ils avoient auffi des fanons de 
baleine fculptcs & ornés de touffes de poil de 
chien , dont nous avions vu auparavant des 
imitations en bois. Leur tein étoit plus brun 
que celui du peuple que nous avions rencontré" 
au fud , & leur corps & leur vifage étoient 
plus marqués de ces taches noires qu’ils ap- 
pellent Amoco. Ils avoient fur chaque fefle une 
large ligne fpirale , & les cuiifes de plufieurs 
d’entr’eux étoient prefqu’ entièrement noires : il 
y avoit feulement par intervalle quelques lignes 
blanches , étroites : de forte qu’au premier 
coup d’œil on croyoit qu’ils portoient des cu- 
lottes rayées. Chaque tribu fembloit fuivre une 
coutume différente , relativement à Y Amoco , 
car tous les hommes de quelques-unes des piro- 
gues en étoient prefqu’ entièrement couverts , 
& ceux des autres en avoient à peine une tache 
excepté fur les levres qu’ils avoient tous noires 
fans aucune exception. Ces Indiens refuferent 
pendant long-tems de nous vendre aucune de 
leurs armes , malgré le haut prix que nous leur 
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S= * = r en ofFrîmes. A la fin , cependant , l’un d’eux 

T- 769 - montra un morceau de talc taillé- en forme de 
hache , & la vendit pour une piece d’étoffe. 
On lui remit l’étoffe au côté du vaiifeau , mais 
fur le champ il gagna le large , en l’emportant 
ainfi que la hache. Nous eûmes recours à 
notre expédient ordinaire , & nous tirâmes un 
fufil à balle par-deilus la pirogue , fur quoi il 
revint au vaiffeau & rendit la piece d’étoffe; mais 
toutes les pirogues retournèrent à terre ; fans 
nous propofer aucun autre échange. 

A midi , la grande terre s’étendoit du S. £ 
S. E. , au N. O. £ O. » & une pointe remar- 
quable nous reftoit à l’ouett , à quatre ou cinq 
mille de diftance. Nous la dépaffâmes à trois 
heures & je lui donnai le nom de cap Bref ; en 
honneur de Sir Piercy Bret. La terre de ce cap 
eff beaucoup plus élevée qu’aucune partie de la 
côte adjacente. Il y a à la pointe un mondrain 
élevé & rond , & au N- E. £ N. , à environ un 
mille , on trouve une petite iile élevée , ou un ' 
rocher , qui , ainfi que plusieurs autres que j’ai 
déjà décrits , étôit percé de part en part , de 
maniéré qu’il reffembloit à l’arche d’un pont. 
Ce cap , ou au moins quelque partie de ce 
canton , eft appellée Motugogogo par les naturels 
du pays, & il gît au 3? d 10 m 30 r de latitude 
S., &au de longitude O. On voit 

au côté oueffc une baie large & affez profonde , 
qui a fa direélion S. O. £ O. , & dans laquelle 
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il fembloit y avoir plufieurs petites ifles. La 
pointe qui forme l’entrée N. O. , eft fititée à FO. 1769. 
A N. O. , à trois ou quatre lieues du cap Bret , 

& je le diftinguai pafr le nom de Pointe Fococke. 

Nous appert; urnes plufieurs villages au côté oc- 
cidental de la baie , tant fur les ifles que fur la 
terre de la Nouvelle-Zélande , & plufieurs piro- ' 
gués très-grandes s’avancèrent vers nous 5 elles 
étoient remplies d’indiens qui avoient meilleur l 
air que tous ceux que nous avions vus aupara- 
vant : ils étoient tous - Vigoureux' & bien faits ; 
leurs clieveux noirs étoient attachés en touffes 
au fommet de la tête , & garnis de plumes blart- 1 
ches. Dans chacune des pirogues il y avoit 
deux du trois chefs , dont les vètemeris étoient ' 
de la meilleure elpece d’étoffe, & recouverts 
de peau de chien , de maniéré qu’ils prélèn- 
toient un coup-d’œit agréable. La plupart de' 
ces Indiens étoient marqués d 'Amoco comme 
ceux qui étoient venus auparavant au côté du 
vaiffeau. Leur maniéré de commercer étoit éga- 
lement frauduleufe , & comme nous négligeâ- 
mes de les punir ou de les effrayer , un des of- 
ficiers de poupe qui avoit été trompé ; eut re-I 
cours , pout'fe venger, à Un expédient qui étoit ' 
à la fois cruel & . comique : il prit uqe ligne de 
pèche', & quand l’homme" qui l’avoit friponne 
eut approché fa pirogue très-près du Cô'té du :i 
vaiffeau , il jetta fon plomb avec tant d’adreffe 
que 1 l’hameçon faifit le voleur par le dos ; îl tira 
enfuite la ligne ; mais l’Indien fd cramponnant 
Tome III. L 
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fur fa pirogue , l’hameçon rompit à la tige & h 
Ï769* barbe relia dans la chair. 

Quoique pendant le courant du 2 6 , nous ne 
rangeâmes pas la côte dans 1411e étendue de plus, 
de fîx ou huit lieues , nous eûmes cependant à 
bord & aux côtés du vaifleau , quatre ou 
cinq cents Indiens, ce qui prouve que cette 
partie de la Nouvelle-Zélande eft très -bien 
peuplée. 

Le lendemain au matin, 27, à huit heures * 
nous étions à un mille d’un grouppe d’iiles qui 
gifent au-deffous & tout près de la grande 
terre , & notre diftance du cap Bret étoit de 
vingt-deux milles au N. O. £ O., ~ O. Comme 
bous avions peu de vent , nous reliâmes envi- 
ron deux heures à cet endroit , & pendant ce 
tems ,■ plufieurs pirogues s’approchèrent de 
nous & nous vendirent quelques pojiibns que 
nous appelions Cavalles. C’eft pour cette raifon , 
que j’ai donné le même nom aux illes. Ces In- 
diens, étaient très-infoients 4 ils nous fàifoient 
fouvent des menaces même lorfqu’ils nous 
Vendoient leur poiffon , & quand de nouvelles 
pirogues les eurent joints , ils fe mirent à nous 
jetter des pierres. Nous tirâmes fur f eux, à petit 
plomb, & l’un des aflaillans fut blejiTé pendant , 
qu’il tenoit à fa main une pierre le dilpo-, 
foit à lancer dans, le vaiffeau, Ils ne ceflerent * 
pourtant pas leur attaque jufqu’à ce que quel- , 
ques autres eurent été bleifés , ils s’en, allèrent 
alors & nous portâmes au large, < ‘ 
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Le vent étant dirééterrîent debout,- nous mnr~ 
chaînes au plus près julqu’au 29 , quand nous 17 «ÿi 
reconnûmes que noüs avions plutôt perdu que 
gagné du chemin 5 c’eit pourquoi je gouvernai 
vers une baie qui gît à l’oueft du cap Bret -, elle 
étoit alors à environ deux lieues fou9 le vent à 
nous , & vers les onze heures nous mouillâ- 
mes au-deifous du côté S. O. d’une de plufieurs 
ifles qui l’environnent au S. E. , la fonde rap- 
portant quatre brades 8 c demie : l’eau avoit di- 
minué tout-à-eoup à ce point , & lî cela n’ étoit 
pas arrivé , je n’aurois ^aS mis à l’ancre fitôt- 
Je dépêchai fur le champ le maître avec 
deux bateaux pour fonder ; & il découvrit- 
bientôt que nous étions fur un bas-fonds t 
gui fe prolonge depuis l’extrémité N. O. de l’üle» 

& qu’en dehors il y avoit de 8 à 10 brades 
d’eau.- . 

Sur ces entrefaites les naturels dii pays , aii 
iïonibre de près de quatre cents , nous entourè- 
rent eiî foule dans leurs pirogues , & quelques- 
Uns montèrent à bord 5 je donnai un morceaii 
de drap à un d’eux , qui fembloit être un chef ,• 

& je fis préfe’nt aux autres de quelques baga- 
telles. Je m’apperçus que plufieurs de, ces In- 
diens nous avo'ieîît déjà vusï & qu’ils comioifi- 
foient le pouvoir de' iïos armés à fètif car Ist 
feule' infpeétion d’un canon les jetta dans urf 
trouble qui fè manifeftoit fur leur vifagé : eettp 
iiApreffion les empêcha de fé comporter trial-- 
honnêtement j mais les infulaires d’urië des pi-’ 
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roques profitèrent du moment où nous étions 
à diner , pour enlever notre bouce : nous tirâ- 
mes inutilement un coup de fufil à petit plomb 
par-deffus leurs tètes , mais ils étoient trop loin 
pour que nous puffions les atteindre ; ils avoient 
déjà mis la bouée dans leur pirogue , & nous 
fumes obligés de tirer a balle ; le coup porta , 
& fur le champ ils la jetterent à la mer : enfin 
nous lâchâmes par-deifus leur tète un boulet , 
qui effleura la furface de l’eau & alla tomber à 
terre. Deux ou trois des pirogues débarquèrent 
à rinftant les hommes qu’elles portaient : ils 
coururent fur la greve , pour chercher 5 a ce 
que nous penfames , le boulet : Tupia les rappel- 
laut les afl'ura qu’ils feroient en fureté tant qu’ils 
feroient honnêtes ; plufieurs revinrent au vaif- 
feau , fans beaucoup de follicitations de notre 
part , & ils fe comportèrent de maniéré à ne 
nous laiffer aucun lieu de foupçonner qu’ils 
penfalfent déformais à nous offenfer. 

Lorfqué le vaiffeau fut dans une eau plus pro- 
fonde & en fureté , je fis mettre en mer la pi- 
natfe & l’iole équippé & armé ; je m’embarquai 
avec MM. Banks & Solander , & j’allai à terre 
fur fisle qui étoit éloignée d’environ trois quarts 
de mille. Nous remarquâmes que les pirogues 
qui étoient autour du vaiifeau ne nous fui-i 
voient pas , quand nous le quittâmes , ce que 
nous regardâmes comme ,Ujtt augure favorable , 
mais nous 11’eûmes pas plutôt débarqué qu’elles 
accoururent vers différentes parties de l’rfle & 
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defcendirent à terre ; nous étions dans unepe-^SS 
tite anfe , & il s’étoit à peine écoulé quelques I7<?9. 
minutes , quand nous fûmes environnés par 
deux ou trois cents infulaires , dont quelques- 
uns fortoient du fond de l’anfe & d’autres ve- 
noient du fommet des collines ; ils étoient t*us 
armés , mais ils s’approchèrent avec tant de 
défordre & de confufion , que nous les foup- 
qonnàmes à peine de vouloir nous faire du mal, 

& nous réfolûmes de ne pas commencer les 
hoftilités les premiers. Nous marchâmes à leur 
rencontre , & nous traçâmes fur le labié- en- 
tr’eux & nous une ligne , que nous leur dîmes 
par lignes de ne pas palfer ; ils relièrent d’abord 
paifibles , mais leurs armes étoient toutes prê- 
tes à frapper , & ils fembloient plutôt irréfolus* 
que pacifiques. Pendant que nous étions ainli 
en fufpens , une autre troupe d’indiens s'avan- 
cèrent , & devenant plus hardis à mefure que 
leur nombre augmentait , ils commencèrent les 
danfes & les chanfons , qui font des préludes 
de leur bataille ; cependant ils différoient tou- 
jours l’attaque , mais deux détachemens couru- 
rent vers chacun de nos bateaux , & entrepri- 
rent de les traîner fur la côte ; cette tentative 
parut être le lignai du combat , car ceux qui 
étoient autour de nous s’avancèrent en mème- 
tems fur notre ligne. Notre lituation étoit trop 
critique alors pour relier plus long-tems oififs , 
c’elt pour cela que je tirai un coup de fufil 
chargé à petit plomb contre un des plus proches, 
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& M. Banks & deux de nos gens firent fey 
immédiatement après ; nos ennemis reculèrent 
alors un peu eu défordre , mais un des chcfe 
qui étoit à environ huit verges de diftance le? 
pallia : il s’avança en agitant fon Patou-patou -, 
pjpellant à grands cris fes compagnons , il les 
pond uifip à la charge. Le dodeur Solander qui 
U’avoit pas encore tiré fon coup, de fufil le 
jâchaiur ce champion,, qui s’arrêta brufqyement, 
pn fentant qu’il étoit bielle , & s’enfuit enfuite 
pvcc les autres , cependant loin de fe difperfer , 
ils fe raflemblerent fur une monticule , où ilç 
fembloient attendre un chef allez déterminé 
poup les conduire à une nouvelle attaque. 

Comme ils fe trouvaient hors de la portée de 
notre plomb , nous tirâmes à balle , mais fan? 
les atteindre ; ils relièrent toujours attroupés , 
& nous demeurâmes l'efpaçe 4’un quart-d’heure 
days cette lituation. Spp ces entrefaites le vaifç 
feau t d’où l’qn apperçeypit un beaucoup plus 
pand nombre d’indiens qu’on ne' ppuvpit en 
découvrir de î’endrqit où nous étions ; fe plaça 
de maniéré que fon artillerie pût porter j quel- 
ques boulets , tirés par-dedhs la tète des natu- 
rels du pays , les diiperferenf entièrement ; il 
n’y eut dans cette efcarnipuche que deys In- 
diens blelfés avep dp petit plomb 8i pas un ne 
lut tué. Ce combat aurait |t| plus meurtrier f| 
jje-m’avois contenu yigs genç , qui par la crainte 
’dejiaccidens qui poyrroient nous arriver, ou par 
je plaifir d’fxerçer leurs forces , montraient g 


©u Capitaine Cook. 167 

maflacrer ces infulaires , le même empreifement 
qu’un challeur à détruire du gibier. Devenus 
paifibles polfelfeurs de notre anfe , nous mîmes 
bas les armes , & nous gpeillimes du celeri , qui 
y croit en abondance *- peu dp tems après nous 
nous rappellàmes que quelques Indiens s’etoient 
cachés dans la caverne d’un des rochers > nous 
marchâmes vers cet endroit , alors un vieillard, 
le même chef à qui j’avois donne le matin un 
morceau de drap „ s’avança fuivi de fa femme 
& de fon frere, en prenant une pofture de 
fuppliant , ils fe mirent fous, notre protection. 
Nous leur parlâmes amicalement , le vieillard 
nous dit qu’un de ceux qui avoit ete bleffe par 
du petit plomb étoitfonfrere, & nous demanda 
avec beaucoup d’inquiétude s’il enmourroiti 
nous l'affinâmes que non , & mettant dans 
là main une balle & du petit plomb, nous 
lui fîmes entendre que pour mourir il fal- 
loit être blelfé avec la balle , ! & que ceux 
qui l’étoient de l’autre maniéré en guéri- 
fuient î .nous ajoutâmes que fi l’on nous at- 
taquoit encore , nous nous défendrions aves 
des balles , qui les blelferoient mortellement. 
Ces Indiens reprirent un peü de courage , s’ap- 
prochèrent & s’affirent près de nous , & pour 
les raffiner davantage , nous leur fîmes pre- 
fent de quelques bagatelles que nous avions 
par hafard avec nous. 

Bientôt après nous nous rembarquâmes dans 
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nos bateaux , & quand nous fûmes arrivés à 
une autre anfe de la même ille, nous montâmes 
fur une colline voifine qui dominoit fur le pays, 
jufqu’à une diftance confidérable : la vue étoic 
très-finguliere & très-jftttorefque ; onapperce- 
voit une quantité innombrable d’iflesa qui for- 
moient autant de havres , où l’eau etoit auflî 
unie que dans l’étang d’un moulin ; nous dé- 
couvrîmes en outre plufieurs bourgades , des 
maifons difperfées & des plantations 5 ce can- 
ton étoit beaucoup plus peuplé qu’aucun de 
ceux que nous avions vus auparavant- Plufieurs 
Indiens fortirent d’ une des bourgades qui étoit 
près de nous , ils s’efforcèrent de nous montrer 
qu’ils étoient fans armes ; leurs geffces & leur 
contenance annonçaient la plus grande fournit 
fion. Sur ces entrefaites , quelques-uns de nos 
gens, qui, lorfqu’il s’agilfoit de punir une fraude 
des Indiens, atfecioient une juftice inexorable 
, enfoncèrent les paliifades d’une de leurs planta- 
tions & prirent quelques pommes de terre ; je 
fis donner à chacun des coupables douze coup# 
de fouets ; l’un d’eux foutenant avec opiniâ- 
treté que ce n’étoitpas un crime pour l’Anglois 
de pilier une plantation indienne , quoique 
c’en' fût un pour l’Indien de voler un cloua 
Un. Anglois , je le fis mettre en prffbn , d’où il 
ne fortit qu’après avoir, reçu douze nouveaux 
coups de fouet. 

Le 30 , nous eûmes calme tout plat j & / 
comme il n’y avoit point apparence que nous 
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remiffions eu mer , j’envoyai le maître fonder " 
le havre avec deux bateaux ; pendant tout l’a- l 7&9* 
près-midi le vaiiieau fut environné de pirogues 
qui trafiquèrent avec nous d’une façon très- 
honnète & très-amicale. Nous débarquâmes le 
foir fur la grande terre , où les Indiens nous 
reçurent très-cordialement ; mais nous n’apper- » 
çûmes rien qui fût digne de remarque. 

Les vents contraires & les calmes nous retin- 
rent plufieurs jours dans cette baie : pendant 
ce tems, nous continuâmes à communiquer 
avec les naturels du pays , fans trouble & fins 
brouillerie ; ils venoient fouvent autour du vaif. 
feau , & nous débarquions fréquemment fur la , 
grande terre & fin les files. En mettant un jour 
à terre fur la côte de la Nouvelle-Zélande , un * 
vieillard nous montra l’inftrument dont ils fè 
fervent pour peindre des taches fur leur corps, 
cet infiniment relfembioit en tout à celui que 
les Otahitiens emploient au même ufage : nous 
vîmes auffi l’homme qui avoit étc bielle , lorf- . 
qu’il entreprit de voler notre bouée; la balle, 
après avoir percé la partie charnue de fon bras 
lui avoit effleuré la poitrine , mais au moyen 
de la diete , le meilleur de tous les régimes, & 
lafifant agir la nature , le meilleur des chirur- 
giens , l’Indien ne fembloit reflentir ni douleur 
ni crainte fur les fuites de fa plaie , qui étoit 
en bon état ; nous rencontrâmes auffi le frere 
de notre vieillard, qui, dans notre efcarmou- 
çhe , fut blelfé avec du petit plomb ; les grains 
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5555* avoient atteint la cuiffe obliquement , & quoi. 

> 769 . qu’il y en eût même plufieurs dans la chair , 
la blelTure ne parodloit pas dangereufe, Nous 
trouvâmes dans leurs plantations le Morus pot. 
pyrifera , avec lequel ces peuples , ainfiqueles 
Otahitiens fabriquent des étoffes ; mais cette 
plante fembloit y être rare , & nous n’y vîmes 
aucun morceau d’étoffe allez confidérable pour 
pouvoir fervir à d’autre ufage qu’à celui d’orner 
leurs oreilles- 

Nous mîmes un jour à terre dans une partie 
très-éloignée de la baie , & les Indiens prirent 
fur le champ la fuite , excepté un vieillard qui 
nous accompagna par-tout où nous allâmes , & 
qui parut fort fatisfait des petits préfens que 
nousluifimes. Nous arrivâmes enfin à un petit 
fort , bâti fur un rocher qui étoit environné 
par la mer à la marée haute , & où l’on ne pou- 
voir monter que par une echelle. Nous nous 
apperçûmes lorfque nous nous en approchâmes 
que le vieillard nous regardoit avec inquiétude} 
& quand nous lui fîmes entendre que nous 
avions envie d’y entrer, il nous dit que fa femme 
y étoit. Il vit bien que cette réponfe ne dirai, 
nuoit pas notre curiofité , & après avoir héfité 
pendant quelque tems , il nous dit qu’il nous 
y accompagneroit , li nous promettions de ne 
commettre aucune indécence. Nous le lui pro- 
mîmes de bon cœur , & à l’inftant il monta le 
premier pour nous guider. L’échelle étoit coin, 
pofée de morceaux de bois attachés à une pç: 
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phe ; mais il étoit difficile & dangereux de s’en 
fervir. En entrant nous trouvâmes trois femmes ' 
qui , au mourut qu’elles nous apperqurent , 
purent peur W fondirent en larmes. Quelques 
paroles amicales & des préfens , eurent bientôt 
diffipé leur terreur & ramené leur gaieté. Nous 
examinâmes la maifon du vieillard , aiulî que 
deux autres , les feules qui fe trouvaient dans 
la forterelfe î & après avoir fait de nouveaux 
dons , nous nous féparâmes de ces bon? In- 
diens , très-contens les uns des autres. 

Le 5 décembre , à quatre heures du matin » 
nous levâmes l’ancre avec une petite brife ; mais 
.comme elle étoit variable & fuivie de calmes 
jfréquens, nous fîmes peu de chemin. Nous 
plfayâmesi de lortir de la baie jufqu’ après midi , 

& fur les dix heures nous eûmes tout-à-coup 
palme plat , de forte que le vailfeau ne pouvant 
ni virer de bord , ni relier à l’endroit où il 
étoit, & la marée ou le courant l’entraînant 
avec force , il dériva fi promptement vers la 
terre, qu’avant de pouvoir prendre aucunes 
piefures pour fa fûreté , il étoit déjà à une pn- 
pablure des brifans. Nous avions 13 bralfes 
d’eau 5 mais le fond étoit tellement rempli de 
rochers , que nous n’ofames pas laifler tomber 
f ancre 5 ppus lançâmes fur le champ la pinalfe 
en mer pour Jouer le vaiffeau, &tout l’équipage 
fentant le danger que nous courions , fit les plus ■ 
grands efforts pour nous en tirer. Heureufement 
jÿs’éleva de terre une petite brife , & nous re» 
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marquâmes avec une joie qui ne peut s’exptC 
mer , que le bâtiment avoit regagné le large, 
après avoir été fi ptès de la côte , que Tupia , 
qui ne s’appercevoit pas de frotte fituation, 
converfoit dans le même inftant avec les Indiens 
qui étoient fur la greve , & dont 011 entendoit « 
diftin&ement la voix, malgré le bruit des brj- 
finis. Nous crûmes alors que le péril etoit pafle; 
mais environ une heure après , levaideautou- 
cha au moment même que l’homme qui étoit 
dans les porte-haubans , venoit de crier „ 17 
, brades Le choc nous jetta tous dans la plus 
grande conftemation. M. Banks , qui s’ étoit 
déshabillé pour femettre dans fon Ut courut en 
hâte fur le pont , & l’on annonça alors „ 5 braf. 
fies „. Le rocher fur lequel nous devions échouer, 
étant au vent , le vaîlfeau reprit le large fans 
avoir reçu le moindre dommage , & la profon- 
deur 4e l’eau fe trouva bientôt à 20 brades. 

Ce rocher gît à un demi-mille à l’O. N. 0 . 
de l’ifie la plus feptentrionale ou la plus exté- 
rieure fur le côté S. E. de la baie. Nous eûmes 
de petites fraîcheurs de terre , avec des calmes 
jufqu’à neuf heures du lendemain au matin , 6 , 
quand nous fortîmes de la baie , & une brife 
s’élevant au N. N. O. , nous portâmes en 
mer. 

Cette bail , ainfi que je l’ai déjà obfervé , gît 
au côté oueft du cap Bref , & je la nommai la 
Baie des Lies , àcaufe du grand nombre d’ides 
qpi bordent fes côtes & qui forment plufieugï 
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havres également fûrs & commodes , où il y a 
alTez de place & de fond pour contenir toute *7 69. 
une flAe. Celui dans lequel nous mouillâmes, 
git au côté S. O- de Pille le plus S. O. appel- 
le Matuaro , au côté S. E. de la baie. Je n’ai 
pas examiné avec exactitude cette baie ; je crai- 
gnis d’employer trop de tems à cette opéra- 
tion ; je crus d’ailleurs en avoir parcouru un 
allez grand efpace pour affiner qu’on y trouve 
un bon mouillage & des rafraîchiflemens de 
toute efpece. Ce n’étoit pas alors la faifon des 
racines ; mais nous eûmes en abondance du 
poilfon , que nous achetâmes cependant pour la 
plupart des naturels du pays , car nous ne pû- 
mes en attrapper que très-peu au filet ou à la 
ligne. Quand nous montrâmes aux Indiens no- 
tre feine telle qu’en ont les vaï'ffeaux de Roi, 
ils s’en moquèrent en riant, & ils étalerent en 
triomphe la leur, qui étoit véritablement d’une 
grandeur énorme & faite d’une efpece d’herbe 
très-forte ; elle avoit S brafles de profondeur , 

& à en juger par l’efpace qu’elle occupoit , elle 
n’avoit pas moins de 3 ou 400 brafles de long. 

La pêche fembloit être la principale occupation 
de la vie dans cette partie du pays. Nous vîmes, 
aux environs de toutes leurs bourgades , un 
grand nombre de filets mis en tas ■ comme des 
meules de foin & couverts d’herbes 'pour les 
garantir du mauvais tems ; & dans prefque 
toutes les maifons où nous entrâmes , nou£, 
aoperqûmes quelques infulaires occupés à en 
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fabriquer. Nous nous y procurâmes des go Æ 
1769* fus, des paftenades, des brèmes de mer # 
des mulets f des maqueraux & quelquésgutresi 
poiffons. 

Cette partie de la baie étoit plus remplie d’ha< 
bitans qu’aucun autre canton que nous enflions 
■Vifité jufqu’alors ; il ne nous parut pas qu’ils 
fuflent réunis fous un chef, & quoique leurs 
bourgs fuflent fortifiés , ils fembl oient vivre 
enfemble en très-bonne intelligence, 

La marée eft haute dans cette baie aux pleine^ 
& nouvelles lunes , fur les huit heures , & le 
flot s’élève alors de fix à huit pieds perpéndicu- 
lairement. D’après les obfervations que j’ai pii 
faire fur la côte ,• relativement aux marées, il 
paroit que le flot vient du fud , & j’ai lieu dé 
penfer , qu’il 7 a un courant qui vient de l’oueft 
8c porte le long de la côte au S. E. , ou S. S, E.* 
fuivant la direction de la terre. 
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Traverfée de la Baie des Ifles au canal de îaÈ 
Reine Charlotte , en tournant le ,C/ap Nord, 
Defcription de cette partie de la Cote.- 




! E 7 décembre , 
reftoit au S. S. 4 E* 


à midi , le cap Br et nous 1 
, à dix-milles, & notre la» 
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titude, par obfervation, étoit de 34 f9 m S. 
Nous finies bientôt après p lui! eut s obier va- 1 
rions du foleil & de la lune , dont le rélultat 
donna 185 d 3 6 m pour notre longitude O. 
Le vent étant contraire , nous ne limes que 
peu de chemin. L’après midi , nous portâmes 
vers la côte & nous rangeâmes de près les isles 
Cavalles , depuis lefquelles la terre court O. ^ 
N- O. Plufieurs pirogues prirent le large & 
nous fuivirent; mais une brife, légère s’élevant 
alors , je ne voulus pas les attendre. Je portai 
à l’O.'N. O. , & au N. O. jufqu’à dix heures 
du lendemain au matin, 8 , quand je virai de 
bord, & mis le cap vers la côte dont nous étions 
éloignés , d’environ cinq lieues. A midi , la terre 
lapins occidentale qui fut en. vue., nous reftoit 
à l’O. 4. S. O. , à environ quatre lieues. L’après 
midi nous eûmes une petite brife de l’oueft 
qui fauta le. foir au fud , & qui continua dans 
ce rumb pendant toute la nuit , de maniéré que 
le 9 , à la pointe du jour , nous étions aifez près 
delà terre, àibpt lieues à l’oueft des Cavalles, où 
nous trouvâmes une baie profonde qui s’éten- 
doit S. 0. 4 O.f&O. S. O., dont nous pouvions 
à peine appercevoir le fond , & la terre fembloit 
y être balle & unie. Je donnai à cette baie le 
nom de Baie Doubtlejf ; l’entrée en eft formée par 
deux pointes qui gifent à F O. N. O. , & à PE. 
S. E. , & qui font éloignées de cinq milles , l’une 
de l’autre. Le vent ne nous permettant pas de 
^examiner , nous gouvernâmes vers la terre la 
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plus occidentale qui fut en vue , & qui nous 
1769- reftoit à i’O. N. O., à environ trois lieues ; mais 
nous eûmes calme avant d’avoir pu la ranger 
entièrement. 

Pendant le calme , plaideurs pirogues s’avan- 
cèrent vers nous ; mais les Indiens ayant en- 
tendu parler de nos canons , nous eûmes beau, 
coup de peine à les engager à venir fous notre 
poupe. Après avoir acheté quelques - unes de 
leurs étoffes ainfi que leur poiffon , nous fîmes 
quelques demandes fur leur pays , & à l’aide de 
Tupia, nous apprîmes qu’en naviguant trois 
jours , fur leur pirogues , ils arrivoient à un en- 
droit appelle Moore-Whemma , &que de-là la 
terre tournoit un peu au fud, & ne s’étendoit plus 
enfuiteà l’oueft. •Nous conclûmes que ce lieu 
étoit la terre découverte par Tafman , & ap, 
pellée C'ap Maria Van Diemen : voyant que ces 
infulaires étoient ü intelligens , nous leur de- 
mandâmes en outre s’ils connoiffoient quel- 
qu’autre pays que le leur ; ils répondirent qu’ils 
n’en avoient jamais vifité d’autre , mais que leur 
ancêtres leur avoient. dit qu’au N- O. \ N. , ou 
au N. N. O. , il y avoit une contrée fort éten- '- 
due j appellée Ulimaroa , où quelques-uns de 
leurs compatriotes étoient allés iiir une’ grade 
pirogue 5 qu’il n’en revint qu’une pairtie , & 
qu’ils rapportèrent qu’après un palfage d’un 
mois , ils avoient vu un pays où les babitans 
mangeoient des cochons. Tupia. s’informant 
alors fi ces navigateurs avoient ramené queUi. 

quesk 
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ques cochons avec eux , ils répondirent que 
non. Tupia répliqua enfuite : votre hiltoire eft 
finement fauffe ; car on ne croira pas que des 


hommes , qui. reviennent fans cochons d’une ex- 
pédition , aient vilité un pays où l’on pouvoit fe 
procurer de ces animaux. Il faut cependant re- 
marquer, malgré F objection pleine de fens de 
notre Otahitien , que quand ils faifoient men- 
tiop des cochons , ils n’en décrivoient pns la 
figure ; mais ils les défignoient feulement par 
le mot Bo'oah ■> nom qu’on leur doime dans les 
ifles de la mer du Sud. Mais fi cet animal leur 
avoit été inconnu, & qu’ils n’eufl'ent eu aucune 
communication avec un peuple chez qui il y 
en avoit 5 ils n’auroient pas pu en lavoir le 
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Sur les dix heures dufoir , une brife s’éleva a 
l’O. N. O. , avec laquelle nous portâmes au large 
Vers le nord ; le lendemain io, a midi, les 
Cavalles nous relioient au S. E. \ E; à huk lieues 
& l’entrée de la baie Doiibtlejf . , au S. | S; O. , à 
trois lieues ; nous avions au N. O. 4 O. l’extre- 
inité N. O. de la terre qui étoit en vue , & que 
■nous jugeâmes faire partie de la Nouvelle-Zé- 
lande. Notre latitude, par obfervation , etoit 
de 34 d 44 ” S. Le foir , nous trouvâmes que 
la variation de l’aiguille , melùrée par l’azimuth j 
étoit de 12 d 4 i m E. , & par l’amplitude de 

32 d 40 m . . . .. ; 

Le x 1 , dès le grand matin , nous arrivâmes 

Vers la terre .à fept lieues à l’oueft de la baie 
Tome III. M 


V 0 Ÿ A G É 

tSSSS Etoubtleff, dont le fond n’eft pas fort éloigné 

17 69. du fond d’une autre grande baie que la côte 
forme en cet endroit : il n’en eft féparé que par 
une langue balle de terre qui fait une péninfule 
que j T âi appellée' Pohite Kmickle ( Pointe de la 
Jointure ). Vers le milieu de cette baie , à la, 
quelle nous avons donné le nom de Sandy Bay 
( Baie de Sable ) , il y a une haute montagne 
qui eft fur une Côte éloignée , & que j’ai nom- 
méë Mont Camel ( Mont du Chameau ). La lati, 
tude eft de 34 * î 1 * S-, & de 1%6 A fo m de 
longitude. Nous avions 24 & 2 j brades d’eau 
bon fond 5 mais il n’yavoit dans cette baie rien 
qui pût engager un vaiffeau à y mouiller ; car la 
terre , dans les environs , eft extrêmement fté- 
rile, & excepté leMont Camel elle eft très-balle. Le 
fol ne fëmble être cotnpofé que d’un fable blanc, 
amalïe en petites collines irrégulières , & for, 
niant des cordons étroits & parallèles à la côte. 
Quelque ftérile que foit ce canton, il n’eft pas 
fans habitans. Nous vîmes un village fur le côté 
eueft du Mont Camel , & un autre fur le côté 
oriental. Nous apperqûmes aufli cinq pirogues 
remplies d’indiens qui ramerent après le vaifi 
feau , mais qui ne purent pas l’atteindre. A neuf 
heures nous virâmes de bord & portâmes au 
nord , & à midi, les Cavalles nous reftoient au S. 
E- y E.& à treize lieues. Nous avions au N. O. 
| N. , à neuf lieues , l’ extrémité feptentrionale 
de la terre qui étoit en vue , qui avoit la forme 
d’une isle , & le Mont Camel au S, O. ^ S. à 
la diftance de fix lieues. 
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Le Vent étant contraire, ïtoils continuâmes de 
jbouliner au nord jufqu’à cinq heures du foir du J 7^* 
12 , çfuaiid, après avoir fait très-peu de chemin , 
nous virâmes de bord & mimes le cap au N; E., 
étant à deux lieues au nord du Mont Camd, 

8c à environ un mille & demi de la côte j & la 
fondé rapportant alors 22 bradés; 

A dix heures , le vent fouffia avec force , & il 
tomba de la pluie , ce qui nous força de navi- 
guer fous no? huniers à double ris. A midi ,• 
nous Virâmes vent devant -, & portâmes à Poueft 
jufqu’à fept heures du lendemain au matin 13 * 
quand nous reviràmes pour rémettre de hoü-- 
veau le cap au N. E j gtant à environ un mille 
iilr ie vent dé l’endroit où nous avions viré dé 
bord le foir de la Veillé. Bientôt après le vent 
fouffla avec Violènce daris le N; N. O. , avec 
des raffales pelantes & beaücotip dé pluie ; ce 
qui nous obligea de iiè porter que nos bàflès 
voiles , & dééhirà le grand hunier / de forte 
que nous fûmes contraints de le détacher & 
d’en envèrguer un autre. A dix heures , le veiit 
devint plus modéré , & nous hifl'ames les hu- 
iliers à doublé ris; Comme nous avions des 


Vents forts de l’O. & de l’O. S. O. , & un gros 
teins , nous virâmes de bord pour porter à 
l’ouëft j & nous n’aVions point alors de terre 
en Vue, c‘fe qui nous arrivait pour- la ptemiere 
fois depuis que nous étions for la côte de la 
Nouvelle-Zélande, 

A trois Heures & demie , noiis virâmes veiit 

‘ ' M $ 
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- — -r' devant , & nous mîmes le cap au nord. Bieïf- 
* 7 ^ 9 - tôt après , uneiile, qui gît à Ja hauteur de là 
pointe Knuckle ,* nous reftoitau S. g O. , à une 
demi- lieue. Le hoir , les perroquets de fougue 
& de beaupré fe déchirèrent & nous mîmes le 
vaiffeau fur fes baffes voiles. A minuit , nous 
virâmes vent arriéré , & nous portâmes au fud 
jufqu’à cinq heures du matin du 14 ; nous 
virâmes alors vent devant ; nous mîmes le 
cap au N. & O. nous mîmes une terre 
qui nous reftoit au fud , a huit ou neuf 
lieues de diftance , ce qui nous fit reconnoître 
que depuis le matin de la veille , nous étions 
tombés trop loin fous le vent. A midi , notre 
latitude , par obfervatfon , étoit de 34 6 m 


S. & la même terre que nous avions vue au- 
paravant au N. O. 5 nous reftoit alors au S . O; * 
& fembloit êtrp l’extrémité feptentrionale de 1a 
Nouvelle-Zélande. Nous avions une grolfe houle 
venant de l’oueft d’où nous conclûmes que 
nous n’étions couverts par aucune terre dans ce 
rumb. A huit heures du foir nous virâmes 
vent devant & mîmes le cap à l’oueft avec au- 
tant de voiles que nous en pouvions porter ; 
le lendemain , 1 5 , à midi , nous étions au 34 d 
10 m de latitude , & au rSf d 41 ™ de longi- 
tude O. , & malgré que nous fîmes nos der- 
niers efforts pour ranger la terre de près f nous 
en étions pourtant par eftime à environ dix- 


fept lieues 3 

Le 15 , à fîx heures du matin ,..nous dé- 
couvrîmes de la grande- hune une terre qui 
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Dous reftoit au S. S, O. , & à midi , nous 
l’avions au S. % S. O., à quatorze lieues. Tandis I " ôy ‘ 
que nous portions vers la côte , nous fondât 
nies plutieurs fois , fans trouver de fond , 
par 90 brades. A huit heures nous virâmes vent 
devant , la fonde rapportant 108 brades , à en- 
viron trois ou quatre milles de la côte qui étoit 
la même pointe de terre qui nous reftoit au 
N- O. avant d’être chaflês au large. Nous l’a- 
vions à midi au S. O. , à la diftance d’à-peu- 
pres trois. milles ; le Mont Carnet au S. 4 S. E.» 
à environ onze lieues , & la terre la plus occir 
dentale qui fût en vue , au S. 7<f O. Notre 
latitude par obfervation , étoit de 34 24 S* 

Nous virâmes de bord à quatre,heures & nous 
mimes le cap vers la côte. Nous trouvâmes alors 
jm gros bouillonnement d’eau , & le vaineau 
dériva promptement fous le vent , ce que nous 
attribuâmes à un courant qui portoit à l eft. 

Nous revirâmes à huit heures & nous gouver- 
nâmes au large jufqu’à huit heures du lende- 
main au matin 17, quand nous virâmes vent 
devant une troiileme fois , & mimes le cap lur 
la terre , dont nous étions éloignés d environ 
dix lieues. A midi , la pointe de terre près de 
laquelle nous étions la veille , nous reftoit au S. 

S O ,à cinq lieues. Le vent fouffloit toujours 
dans l’oueft ; & à fept heures nous virâmes de 
bord par 3 5 brades , quand nous avions au JNU 
% G. h N., à quatre ou cinq milles , la pointe de 
il Mh) 
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ÏSBS 5 S (; erre dont on a déjà parlé ; de forte que peu, 
Ï7 6 ? t fiant les vingt-quatre dernieres heures nous 
n’avions pas gagné un police de chemin fous 
je vent p ce qui nous confirme dans l’opinion 
qii’il y avoitun courant portant à Teft. Jedonnai 
£ la pointe de terre le nom de Cap Nord , 
parce que c’eft l’extrémité feptentrionale de la 
'Plpuyelle-Zéknde. Il gît au 34 d 1% 511 de latitude 
& au au 1 86 4 S y m de longitude O- , & à 
V 31 lieues au N. 63 d O. du Cap Bref. Il forme 
la pointe feptentrionale de la Baie de Sable, & 
c’eft une péninfule qui s’avance au N. Ë., à 
envirpn deux milles , & qui fe termine en uq 
tnqndraiu applati au’fommet. L’ifthme , qui 
joint cette pbjnte à la grande terre , eft très- 
pas \ c’eft pour cela que la terre du cap , ap r 
perçue de dtfférens points de vue , a l’appa T 
rence d’une ifle. Elle eft encore plus remar, 
quable quand 011 la voit du fud 5 on croit dé- 
couvrir une Üle élevée & ronde à la pointe S. E. 
du cap } mais c’eft encore une illuiïon , car ce 
qui parqîtune ifte çft feulement une collinç 
arrondie , jointe au cap par une langue de ter r<? 
baffe & étroite,, Nous découvrîmes fur le cap 
un bippah ou village & un petit nombre d’habi, 
tans , & à ion côté S. Ë. , il fembloit y avoir 
un mouillage & un bon abri, contre les vents S, 
O. & N. O. ’ 

Nous continuâmes à louvoyer vers le N. O. 
jufqu’au ai à midi, quand le cap Nord nouij 
yqftoit aq S. 39 d E., à trente-huit lieues, Notra 
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fituatipn ne varia que de peu de lieues jufqu’au 
23 ; alors vers les fept heures du foir » nous 
découvrîmes, de la grande hune, une terre qui 
nous reftoit au S. | E. A onze heures du lende- 
main au matin, nous la revîmes une fécondé fois 
nous reliant au S. S- E. , à huit lieues de dit 
tance. Nous mimes alors le cap au S. O. , & à 
quatre heures nous avions au S. E. | S. à quatre 
lieues , cette teflB, que nous reconnûmes être 
une petite ille ; avec d’autres ifles ou rochers 
encoro plus petits , gifans en travers de l’ex- 
trémité N. E- de la première , & découverts 
autrefois par Tafman, qui les appella les trois 
Rois, La principale ille eftfituée au 34 s 2 
de latitude S. , & au 1 87 48 m de longitude O. , 
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& elle ell éloignée du cap Nord de quatorze ou 
quinze lieues à l’O. 14* N. Nous virâmes de 
bord à minuit , & nous portâmes au N. E. jufi 
qu’à fix heures du lendemain matin 9 joijr de 
Noël, quand nous revirâmes pour mettre le cap 
aufud. A midi, les trois Rois nous reftoient à 
PE. g d N. , à cinq ou lix lieues. La variation 
de l’aiguille , mefuree le matin par azimuth > 

étoit de xi 4 3 Ï „ . 

Le 26, nous portâmes au iud enserrant le 

vent , & à midi nous étions par 3 * to de 
latitude S. , & X 88 a SO m de longitude O- , les 
trois Rois nous reliant au N. 26 O.., a vingt- 
deux lieues de diftance. Dans cette fituation nous 
n’appercevions point de terre , & cependant 
nous étions , par pbfervation , dans la latitude 

M iv 
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cïe la Baie des Isles , & liiiyan.t mon eftime, k 
$769 : yingt lieues à J’oueft du cap Nord, d’où il fui fa 
.que la partie la plu§ Septentrionale de cette iile 
JÉft très-étroite , car autrement nous aurions dû 
en appercevoir quelque portion du côté de 
jPoueft. Nous gouvernâmes au Sud jufqu’à mi- 
nuit ; nous virâmes alors vent devant , & nous 
prîmes le cap au nord. A 
Le vent fraîchit le 27 à quatre heures du ma- 
tin, & à neuf heures nous eûmes une tempête , 
/de forte que nous fûmes obligés de capeyer fous 
U grande voile. Depuis la veille jufqu’à midi 
. 4 e ce jour , nous courûmes onze milles S. S. O, 
~ O. ; les trois Rois nous reftoient au N. 27 
E. , à foixante & dix-fept milles. Le vent con- 
tinua à fouffier avec force tout le jour, & ju£ 
qu’à deux heures du lendemain au matin 2g , 
quand il tomba & fe mit à tourner au S. .& S. 
O. , où il fe fixa fur les quatre heures. Nous 
pintes voile alors, & nous gouvernâmes à l’eft 
Vers la terre , fous la mifiinc & la grande voile $ 
mais lèvent s’éleva^ & à huit heures nous 
eûmes un ouragan avec une mer prodigieufe- 
pient grolfe ? ce qui nous obligea d’abattre la 
grande voile $ nous virâmes enfuite v,ent arriéré 
& nous m'mies à la cape , la proue tournée au ■ 
N. O. A midi le veut .étoit un peu calmé ? mais 
nous avions toujours des t'affales pelantes j nous 
fîmes- ce jour là vingt-neuf milles au nord un 
P e û à l’eft. Notre latitude , par eftime , étoit 
4 P 34 v S. p & notre longitude de 1 88 i 
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S7® O. ; les trois Rois nous reftoient au N. 
4i d £, â cinquante-deux milles. A fept heures du I 7 
hoir, le vent étant au S. O. & S. O. £ O. , & 
ayant de grofl’es raftales , nous virâmes vent ar* 
ricrc pour changer de bord 3 & le lendemain, 
a 9 , à fix heures du matin . nous portâmes plus 
de voiles. Depuis le jour précédent nous avions 
fait vingt-neuf milles à l’E. £ N- E. L’après-. 
midi , nous eûmes des raifales violentes du S, 

O. , &' à huit heures du hoir , nous virâmes 
■vent arriéré & nous gouvernâmes au N. O- 
jufqu’à cinq heures du lendemain au matin 30, 
Nous virâmes alors vent arriéré une fécondé 
fois , & nous mîmes le cap au S. E. A fix heu- 
res , nous vîmes une terre qui nous reftoit N, 

E. à la diftan.ce d’environ cinq lieues , que nous 
jugeâmes être le çap M aria- Van-Diemen , & qui 
correlpondoit avec la defcription que nous en 
«voient donné les Indiens. A minuit nous virâ- 
mes encore vent arriéré & nous portâmes au 
S. E, Le lendemain Si , à midi, le cap Maria- 
Van-Diemen nous reftoit au N-E-fN. , à la 
diftance d’environ cinq lieues. A fept heures 
du foir , nous virâmes vent devant , & mîmes 
le cap à l’oueft avec une brife modérée du S. O- 
f S. & du S. O. Le Mont Came l nous reftoit 
alors au N- 83 d E. , & la terre la plus fepten- 
frionale, ou' le cap Maria- Van-Diemen , au N, 
|N. O. Nous étions éloignés d’environ trois 
lie tics de la f erre la plus voifine , 8 c la fonde 
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rapportait un peu plus de 40 brades. Il faut 
remarquer que le Mont Camel , qui vu de l’au- 
tre côté , ne fcmbloit pas être à plus d’un mille 
de lafmer , n’en parodiait gueres plus .éloigné 
lorfqu’on lç regardoit de ce côté ; ce qui démon- 
tre que la terre ne peut pas avoir là plus de deux 
ou trois milles de large. 

1770. Le premier janvier 1770, à fut heures du 
matin , nous virâmes vent devant pour porter à 
l’eft , les trois Rois nous reliant au N. O. 

N. Nous revirâmes à midi , & mîmes le cap à 
l’oueft, étant au 34 degré 37 ra dç latitude S. î 
les trois Rois nous reftoient alors au N- O. £ 
N. 5 à dix ou onze lieues , & le cap Maria-Vm-r 
Dtemen, au N. 31 d E. , à environ quatre lieue? 
.& demie. Dans cette fituation nous avions 54 
brades d’eau. 

Pendant cette partie de notre navigation , il 
y a deux chofes très-remarquables à obferver ; 
pu 3 5 A de latitude S. , & ‘ au milieu de l’été , 
j’ai trouvé un gros vent qui était d’une force 8 ç 
d’une durée dont j’avois à peine vu d'exemple 
auparavant , & nous employâmes trois iemaine.s 
à faire dix lieues à l’oueft , & cinq à avancer 
de cinquante lieues ; car il s’étoit alors ecoulç 
ce tems depuis que nous avions pâlie le cap 
Br et. Pendant que le vent fouffloit nous étions 
lieureufement a une diftanee eonlîdérable de 
terre, car autrement il eft très-probable que 
nous aurions péri. 

A cinq heures du loir , ayant une brife frai? 
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dbe de l’oueft, nous virâmes vent devant & pot- 
tâmes aufud 5 le cap Nord nous reftoit alors à 1 77 Qf* 
l’E. | N. , & nous découvrions une pointe qui 
git à trois lieues à l’Q. £ N. O. de ce cap. 

Ce cap , ai 11 fi que je l’ai déjà obfervé , eft l’ex- 
trémité la plus feptentrionale de c.e pays & la 
p.ointe la plus orientale d’une péninfiile qui fe 
prolonge N, O. & N. O, | N., à dix-fept ou 
dix-huit lieues , & dont le cap Muria-Van* 
Memen , forme la pointe la plus occiden- 
tale. Le cap Maria git au 34 * 40 m de 
latitude S. , & au 1 87 11 8 m de longitude O. » 

,& depuis cette pointe la terre court S. E. £ 

S. , & S- E. au-delà du Mont Câmel , & elle 
forme par-tout une Gôte ftérile compofée de 
jbancs de fable blanc. 

Le 2, à midi , nous étions au 3 <; * 17 1,1 de 
latitude S, & le cap Maria nous refloit au N. à 
la diftance d’environ feize lieues , autant que 
nous pûmes le conjedurer ; car nous n’avions 
point de terre en vue , & nous n’ofions pas 
approcher plus près , parce qu’un vent frais 
fouffloit directement fur la côte & que nous 
Otions battus d’ailleurs par une grofle mer. Le 
vent continua dans l’O. S. O. , & le S. O., avec 
des raffales fréquentes. Le fbir , nous diminuâ- 
mes de voiles? à minuit nous virâmesvent devant 
& nous finies 'une bordée au N. O. jufqu’à 
deux heures du matin, quand nous virâmesvent 
arriéré pour mettre le cap au fud. 
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Le 3 , à la pointe du jour , nous fîmes voile 
& nous abbattîmes afin de découvrir terre , & 
à dix heures nous en apperçûmes une qui nous 
reftoit au N. O- Elle fembloit être élevée, & à 
midi, elle s’étendoit du N- a l’E. N. E. , fui* 
vant mon eftime , à la diffance de huit ou 
dix lieues. Le cap Maria nous reftoit alors au 
N. 2 d 3 1 m O. , à trente-trois lieues } notre 
latitude, par obfcrvation , étoit de 36 2 n S, 
Sur les fept heures du loir , nous en étions 
éloignés de fix lieues 5 mais comme un vent fiais 
fouffioit fur la côte, & que nous avions toujours 
une greffe mer , nous ferrâmes le vent au S. 
E. , & nous continuâmes cette route toute la 
nuit, fondant plufieurs fois fans trouver de fond 
par 100 & no bradés. 

Le lendemain, 4, à huit heures du matin , 
nous étions à environ cinq lieues dé la terre & 
en travers d’un endroit qui gît au 3 d 2 S 111 de 
latitude , & qui avoit l’apparence d’une baie ou 
d’un canal; il nous reftoit à l’eft , & afin d’en ap- 
percevoir une plus grande étendue , nous con- 
tinuâmes de gouverner fur la même direction , 
jufqu’à onze heures , tems où nous n’en étions 
plus éloignés que de trois lieues ; nous decou? 
vrîmes alors que ce n’étoit ni un canal ni une 
baie , mais une étendue de terre baffe , bordée 
de chaque côté par des terres plus hautes , ce 
qui produifoit l’illufion. Nous virâmes enfuite 
veut devant , & nous gouvernâmes au N. O. > 
& à midi, la terre n’étoit pas éloignée de plus de 
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Ïïois ou quatre lieues ; nous étions.à ce tems 
au 30-31 m de latitude S. , & au 18^ ,l fo m 17/0- 
de longitude O. Le cap Maria nous reftoit au 
N. 25 O. à quarante-quatre lieues & demie ; 
de forte que la côte doit être prefque droite à- 
peu-près dans la direction du S. S. £. I E. & N. 

N. O. | O. Vers le 3 f d 45 111 de latitude , il 
y a, tout près de la nier , quelques monticu- 
les elevees , au Eid deiquelles la côte eft encore 
haute , & préfente Fafped le plus défert & le 
plus ftérile qu’on puillè imaginer. On 11’y ap- ' 
perçoit rien que des collines de fable, fur lef- 
• quelles il y a à peine une tache de verdure j 
& une vafte mer, chaflée par les vents d’oueft, 
y bryfant en lames terribles , donne à cette 
côte un air fauvage & effrayant , qui jette dans 
-l’efprit des idées de danger &. de folitude, «§î 
affecte l’ame des fentimens du malheur & de la 
mort. Depuis cet endroit., je gouvernai au 
nord, déterminé de 11e plus approcher à la même 
diftance de la côte , à moins que le vent 11e fût 
très-favorable. J’augmentai de voiles , efpéranc 
le lendemain , à midi, me trouver fort avant 
au large , & nous parcourûmes cent & deux 
milles aü N, 38 d O. ; notre latitude , par ob- 
fervation, étoit de 3? d 10 ra S. , &le cap 
Maria nous reftoit au N. 10 d E. à quarante & 
un milles. -La nuit, le vent fauta du S. O. J. 

S. au S. , & fouftla avec force. Jufqu’à midi du 
nous fîmes huit milles au N . ys d O. 

Le 6, à la pointe du jour, nous découvrîmes 
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N. N. E. , à huit ou neuf lieues , une ieW 
1770. que nous jugeâmes être le cap Maria ; Faprès- 
midi du 7 , elle nous rettoit à TE.- i quelques 
tems après , nous appelâmes une tortue fur 
l’eau , mais, comme elle étoit éveillée, elle plon- 
gea for le champ , de forte que nous 11e pûmes 
pas la prendre. A midi , la monticule , dont on 
vient de parler # s’étendoit du N- à l’E; à la dit 
tance de cinq ou lix lieues > & une portion de 
terre baffe en deux endroits lui doimoit l’appa- 
rence d’une baie ou d’un canal. Les vingt-quatre 
dernieres heures , nous finies cinquante-trois! 
milles au S. 3 3 “ E. 3 la cap Maria nous reliant 
au N. 25 4 O. à trente lieues > 

Nous Urnes voile pendant tout le jour, à la vue 
de terré , avec de petits vents qui fouffloieni 
entre le N. E. & le N.- O. ; & le lendemain 8 , * 
midi, nous avions parcouru foixaute-ueuf milles 
1 au S. 37 d E. : notre latitude, par obfervation,' 
étoit de 3 6 39 n> S. La terre que nous avions 
prife le 4 * pour une baie , nous reftoit alors 
au N. E. £ N. à cinq lieues & demie , & le 
cap Maria au N. 29 a O. à quarante - fepfc 
lieues. 

Le 9 , nous continuâmes notre route au S. E, 
jufqu’à huit heures du foir , ayant parcouru fept 
lieues depuis le midi de la veille, avec un vent du! 
N. N. E. & du N. , & étant à trois ou quatre 
lieues de la terre , qui fembloit être baffe & fe- 1 
blonneufe. Je gouvernai enfuite S. E. J S. daps 
une direction parallèle à la côte, la fonde rap 
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portant de 48 à 34 bralTes fond de fable noir. ®SS 5 
Le lendemain, 10, à la pointe du jour, nous 1770. 
nous trouvâmes entre deux & trois lieues de la 
terre , qui commençant à prendre une meilleure 
apparence , s’élevoit en petites pentes & était 
couverte d’arbres & de verdure. Nous apperçû- 
mes de la fumée en un endroit & un certain nom- 
bre de maifons, mais le canton parut être peu 
peuplé. A fept heures , nous gouvernâmes au S-. 

| S. E. , & enfuite S. £ S- Q. fuivant la direc- 
tion de la terre. A neuf heures , nous étions 
en travers d’une pointe qui s’élève doucement 
de la mer , jufqu’à une hauteur conlîdérable. 

Je donnai le nom de Pointe Woody ( pointe boi - 
fée) , à cette pointe , qui gît au 37 d 43 nl de 
latitude à environ onze milles au S. O. ^ O. de 
cette pointe , il y a une très-petite ifle , fur la- 
quelle nous vîmes un grand nombre de mouet- 
tes , & que j’appellai pour cela Garnet Island 
( Isle des Mouettes . ) A midi , une pointe éle- 
vée & efcarpée nous reftoit à l’E. N. E. à envi- 
ron uhe lieue & demie , & je la nommai Pointe 
Albatrofs ; elle gît au 3 8 d 4 de latitude S. , & 
au x 84 d 42 m de longitude O. ; & elle eft 
éloignée de fept lieues au S. 17 d O. de la 
pointe Woody. Sur la partie feptentrionale de 
cette pointe , la côte forme une baie , dans la- 
quelle il paroît y avoir un mouillage & un abri 
pour les vaifleaux. Dans les vingt-quatre der- 
nières heures , nous fîmes foixante-neuf milles 
au S. 37 d E. , & à midi de ce jour, le cap Maria 
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® nous reftoit au N . 3.0 d O. à quatre-vingt-deuix? 

1770* lieues. Entre midi & une heure, levait fautai 
tout d’un coup du N. N. E. au S. S. O. > nous 
en profitâmes pour porter a l’oùeffc , jufqu’à 
quatre heures de l’après-midi î nous virâmes 
vent devant alors & nous remîmes le cap vers la 
eôte jufqu’à fept heures, quand nous virâmes de’ 
bord une fécondé fois , pour porter à l’oueft 
n’ayant que peu de vent.- La pointe Albatrofs 
nous reftoit à ce tçms au N. E. à près de' 
v. deux lieues de diftance ; & nous avions au S.’ 
S. O. ~ O. la terre la plus méridionale qui fut en: 
vue 5 c’étoit une très-haute montagne fort reft 
femblante au pic de Tenerijf. Nous jettàmes 
la fonde, qui rapporta gobraffes d’eau -, nous ! 

eûmes que peu de vent pendant toute la nuit i 
nous virâmes de bord fur les quatre heures du 
matin , & nous mîmes le cap vers la côte.- 
Bientôt après nous eûmes calme ; nous avions 
42 brades d’eau , & nos gens prirent quelques 
brèmes de mer. A onze heures , une brife légère 
s’éleva de l’oueft, & nous fîmes voile au Sud.- 
Nous continuâmes à gouverner S. j S. O. & 
S. S- O. le long delà côte, à la diftance cl en- 
viron quatre lieues avec de petites brifes qui 
foufiloient entre le N. O. & le N. N. E. A fept 
heures du foir , nous vîmes lefommet dû pic 
au fud, au-deffus des nuages dont toute fit 
bafe étoit enveloppée. La terre la plus méri- 
dionale qui fût en vue , nous reftoit filors au S. 
ç S. O. La variation de l’aiguille indurée par 

plu fleurs* 
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plu fieurs azirnuths qui furent pris le matin & 
le foir j parut être de 14 d I S m Eft- 

Le 12 ,,àmidi , nous étions éloignés d’envi- 
ron trois lieues de la côte lïtuée au-deflous du 
pic } mais le pic lui-même étoit entierdfnent ca- 
ché par les nues ; nous jugeantes qu’il nous reC- 
toit à-peu-près au S. S. E. , & nous avions à 
]’E. S. 1 T. , à trois ou quatre lieues , quelques 
ifles très-remarquables terminées en pic , & tou- 
tes dominées par la côte. Nous fondâmes à fept 
heures du foir , & à la diftance de deux ou 
trois lieues de la côte , nous avions 42 brades. 
Nous e (limâmes que le pic nous reftoit a l’eft ; 
la nuit vint & nous apperqûmes des feux fur la 
côté. _ r 

Le 1 3 , à cinq heures du matin , nous décou- 
vrîmes pendant quelques minutés le fommet du 
pic , qui s’élevoit au-deflus des nuées ,• & qui 
étoit couvert de neige : il nous reftoit alors au 
N. E. ; il gît au 39 d 6 m de latitude S. & au 
I8i d if™ de longitude O. , & je l’appellai 
Mont Egmont , en honneur du comte de ce 
nom. Il paroît avoir une bafe fort large , & s’é- 
lever par degrés ; il avoifine la mer , le pays qui 
l’environne eft plat & d’un afpeét agréable 5 il 
eft aile de le reconnoître à la verdure & au bois 
dont il eft couvert , & la côte au-delfous forme 
un grand cap , que j’ai nommé cap Egmont. Il 
gît au S- S. O. i O. à vingt-fept lieues de la 
Pointe Albatrofs , & fur fon côté feptentrional 
il ÿ a deux petites iflçs fttuées près d’une pointe 
Tom III. N 


remarquable qui eft fur la grande terre , & qui 
s’élève à une hauteur 'conftdérable , en forme 
de pain de fubre. Au fud du cap , la terre court 
S. E. 3 B. & S. S. E. , & paroît former par- 
tout une côte efcarpée. A midi , le cap Egmont 
nous reftoit à-peu-près au N. E. , & dans cette 
direction , à environ quatre lieues de 1ÏÏ côte , 
nous avions 40 brades d’eau. Le vent , pendant 
le refte du jour, fouilla de l’O. au N. O. £ 
O, , & nous continuâmes à gouverner S. 
S. E. & S. E. £ E. le long de la côte , en. 
nous en tenant éloignés de deux ou trois 
lieues, A fept heures & demie , nous entre- 
vîmes encore légèrement le Mont Eclgcombe , 
qui nous reftoit au N. 17 d O, à environ dix 
lieues. 

Le lendemain 14, à cinq heures du matin , 
nous gouvernâmes S. E. | S. , la côte inclinant 
davantage vers le fud ; & environ une demi- 
heure après nous découvrîmes une terre qui 
nous reftoit au S. O. ^ S. fur laquelle nous cou- 
rûmes. A midi, P extrémité N. O. de la terre 
en vue nous reftoit au S. 63 d O. : & nous 
avions au S. S. E. à cinq lieues une terre élevée 
qui avoir l’apparence d’une ifle , & ft tuée au- 
delfous de la Nouvelle-Zélande. Nous étions alors 
dans une baie dont, nous ne pouvions pas ap- 
percevoir le fond qui nous reftoit au fud , quoi- 
-que le tems fût clair dans ce rumb. Notre 
latitude , par observation ,■ étoit de 40 d o.i m 
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S. , & notre'longitude, de 1 84 d 39 m O. A huit 
heures du foir , nous étions à deux lieues de 
in terre que nous avions découverte le matin , 
ayant fait dix lieues depuis midi j la terre , 
que nous avions vue au S. 5 3 d O. nous reftoit 
dans ce moment au N. 59 d O. à la diftance de 
i’ept ou huit lieues, & elle avoit l’apparence 
d’une ille. Entre cette terre & le cap Egmoni , 
gît la haie au côté occidental de laquelle nous 
étions ; la terre eft en cet endroit d’une hauteur 
confidérable , & entrecoupée par des vallons & • 
des collines. s \ 
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Séjour dam le Canal de la Reine Charlotte.' 
Pajfage à travers le Détroit qui fépare les deux 
Isles , & retour au Cap Turnagain. Horrible 
coutume des Habitant . Mélodie remarquable 
des Oifeaux. Vif te faite à un Hippah , éf plu* 
fieurs autres particularités . 

i . ‘ ' '' : " i - , j ■■ ' t fcf!. / ' '• 

A côte à cet endroit femblôic formèr plü- 
fieurs baies : dans l’ime defquelles je me propo- 
fois de conduire le vaifleau qui marchoit très- 
mal , afin . de le caréner ; & pour réparer en 
même-tems quelques avaries & faire provifion 
de bois & d’eau. 

N ii 
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^ iam . Dans cette vue, je louvoyai tdute lu nuit » 

S770. la fonde rapportant de 80 à 6 3 brades d’eau. 
Le lendemain au matin, I f , à la pointe du jour, 
je portai vers un canal qui a fa direction au S. 
O. > à huit heures , je me trouvai en-dedans de 
l’entrée , qu’on peutreconnoîtreau moyen d’un 
récif de rochers qui fe prolongent depuis la: 
pointe N. O. , & de quelques ides de roche , 
iituées à la hauteur de la pointe S. E. A neuf 
heures , le peu de vent que nous avions , étant 
variable , nous fûmes portés par la marée ou le 
courant à deux encablures de la côte N. O. où 
la fonde donnoit ^4 braffes ; mais à l’aide de 
nos bateaux nous regagnâmes le large. Dans ce 
moment même , nous appelâmes deux fois 
près de la côte un lion marin dont la tête , qui 
relfembloit exactement à celle du mâle décrit 
dans le voyage, du lord Anfoil , s’élevoit au- 
deflus de l’eau. Nous vimes auffi quelques na- 
turels du pays , qui traverfoient la baie dans 
une pirogue , & nous apperqûmes un village 
lin la pointe d’une isle fituée à fept ou huit 
milles en-dedans de l’entrée. A midi , nous 
étions en travers de cette isle ; mais , comme 
il y avoit peu de vent , j’ordonnai aux bateaux 
de marcher en avant pour touer le Vailfeau. A 
une heure , nous tournâmes l’extrémité S. E. 
de l’isle en la rangeant de près : & les habitans 
du village dont 011 vient de parler fe montrèrent 
fur lé champ en armes. A environ deux heures , 
nous mouillâmes fur le côté N. O. de la baie & 
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#n face de l’extrémité S. O. de l’isle , dans une ■ 
suife très-fûre .& très-commode , par 1 1 brades 
d’eau , fond mou , & nous amarrâmes avec 
l’ancre de toue. 

Nous étions à quatre portées de canon du 
village ou hippnh , lorfque nous vîmes quatre 
pirogues fe détacher vraifemblablement pour 
nous obier ver & voir fi elles ièroienten état de 
s’emparer de nous, fies hommes étoient tous 
bien armés & habillés à-pçij-près comme on les 
voit repréfentés dans la figure publiée par Taf- 
man.; deux coins de l’étoffe , dont fis s’enve- 
loppoient le corps , fe relevoient par derrière, 
paffoient for les épaules , & fe rejoignoient à 
l’extrémité fupérieure du vêtement en-devant, à 
laquelle ils étoient rattachés au-deffous de la poi- 
trine ; mais il y avoit très-peu d’indiens qui 
euffent des plumes dans leurs cheveux. Ils ra- 
mèrent plufieurs fois autour du vaiifeau J en 
nous faifiant leurs geftes accoutumés de mena- 
ces & de défi , & enfin ils commencèrent l’at- 
taque en nous jettant quelques pierres ; Tupia 
leur fit'des remontrances qui ne parurent pas 
avoir beaucoup de fuccèspious craignions d’être 
enfin obligés de faire feu fur eux , quand un, 
Indien très-âgé nous témoigna le defir qu’il 
avoit de venir à bord Nous l’encourageâmes à 
exécuter fou projet ; nous jettânies une corde 
dans fa pirogue , qui s’avança fur le champ aux 
côtés du vaiifeau ; le vieillard fe leva & fe 
prépatoit à monter , mais tous fes compatriotes 

N iij 
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_ s’y oppoferent , en lui parlant avec beaucoup 

7* ,m (J e véhémence > ils le lai firent même & leretin- 
rent quelque tems. Il periifta cependant toujours 
dans Ion deileiu , & après s’ètre enfin debarrafle 
d’eux, il vint à bord. Nous le reçûmes avec 
toutes les marques poffibles de bienveillance & 
d’amitié , & , lorfqu’il y eut relié quelque tems , 
nous le renvoyâmes après lui avoir fait plusieurs 
préferis pour les compagnons. Dès qu’il fut de 
retour dans là pirogue , tous les Indiens qui 
montaient les autres fe mirent à danfer ; mais 
nous ne. pouvions pas juger s’ils exprimoieiit 
des difpofitions amicales ou ennemies, car nous 
* les avions vil danfer également & quand ils pré- 
fentoient la paix & quand ils fe difpofoient à 
la guerre. Cependant ils. fe retirèrent bientôt 
dans leur fort , & j’allai à terre avec la plupart 
des officiers au fond de l’ànfe , vis-à-vis du 
va i il eau. 

’ Nous y trouvâmes un beau courant d’une 
excellente eau douce & du bois en très-grande 
abondance, carie terrein n’étoit qu’une feule 
forêt d’une valle étendue. Comme nous avions 
porté la feitie avec nous , nous la jettâmes une 
ou deux fois , avec tant de fuccès que nous 
primes près de trois cents livres de poif- 
fbns de différentes eljieces , qui furent tou3 
partagés également entre les gens de l’équi- 


page. 


Le x 6 , à la pointe du jour , pendant que 
nous étions occupés à caréner le vaiflfcau , trois 
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pirogues s’avancèrent vers nous ; elles avoient ' 1 

à bord plus de cent hommes , outre plusieurs I 77o* 
de leurs femmes que nous fûmes charmés de 
voir , car en général leur préfence eft un ligne 
de paix ; mais ils devinrent bientôt très-incom- 
modes & ils nous firent craindre avec raifon 
qu’ils ne méditaflent quelque entreprife fâcheufe, 
contre ceux de nos gens qui ctoient dans4es ba- 
teaux au côté du vailfeau. Cependant ayant en- 
voyé la chaloupe à terre avec quelques futailles , 

& quelques-unes des pirogues entreprenant de 
la fuivre , nous crûmes qu’il étoit nécelfaire 
de les intimider , & pour cet elfet nous tirâmes 
des coups de fufils chargés à petit plomb. Nous 
étions à une' li grande diftance qu’il étoit im~ 
poffible de les atteindre ; cependant^et expé- 
dient eut du fuccès , car ils abandonnèrent leur 
pourfuite. Ils avoient dans leurs pirogues des 
poiffons qu’ils offrirent de nous vendre , & 
quoiqu’ils fulfent gâtés , nous cohfentimes à 
les acheter; pour cela nous leur envoyâmes un 
de nos gens dans un bateau , & ils firent leurs 
échanges -pendant quelque tems d’une manière 
très-honnête. A la fin , l’un d’eux guettant un 
moment favorable , tâcha d’arracher du papier 
que notre homme tenoit à la main , & comme 
il le manqua , il fe mit fur le champ dans une 
pofture de défenfe , agita fou paiou-patan , & 
parut fe difpofer à frapper : on lui tira du vaif- 
feau un coup de fufil chargé à petit plomb , 
dont quelques grains l'atteignirent au genou.. 

' (. ■ -N iv 
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Ce contre tems riiit fin à nos "échanges , mais 
1770 * les Indiens refterent toujours près du vaiffeàu ; 
ils ramèrent alentour plufieurs fois & ils caufe- 
rent avec Tupia , principalement fur les tradi- 
tions qu’ils avaient touchant les antiquités de 
leur pays. Nous avions cortfëillé à Tupia de 
lès ampner fur ce fujet , en leur demandant fi 
jamais ils avoient vu un vailfe'au comme le 
nôtre ., où s’ils avoient oui-dite qu’un pareil 
Bâtiment ëùt abordé autrefois fur leur côtç. 
Ils répondirent toujours d’une manière néga- 
tive 5 de forte que la tradition h’ayoit confervé 
parmi eux aucun fouvenir de Tafînan , quoi- 
que , d’après une pbfèr'Vatioll faite ce même 
jour, lf>, nous eùflions trouvé que nous n’é- 
tions qidia quinze milles aü fud de la baie des 
AJfajJins. Notre latitude é'toit de 41 d <j 111 32 f , 
& celle de la baie des AJJhfliHs-, fujvaut'la relation . 
de Tâfman , de 40 d fo in . 

Lès femmes qui étoient à bord de ces' piro- 
gues, & quelques-uns des hommes , avoient une 
coëffure que nous 11e connoiiuOns pas. encore. 
Elle étoit compofée d’une touffe de plumes noi- 
res , di'fpofées en rond & attachées fur le foiu- 
met de la tète , qu’elle couvroit en entier Sc 
qu’elle fâifo'it paroître deux fois auffl élevée 
qu’elle l’étoit réellement. 

Âprès-diner , je m’embarquai fur la pinaife 
avec MM. Banks & Solander , Tupia & quel- 
ques-autres pèrfonnes , & nous allâmes dans 
une autre arife éloignée d’environ deux milles 
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île celle où inouilloit le vailTeau. 'Dans notre 
route , nous vîmes flotter fur l’eau quelque ‘77 e3 * 
chofe que nous prîmes pour un veau marin 
mort; mais , après nous en être approchés, 
nous reconnûmes que cfétoit le corps d’une 
femme , qui , fuivant toute apparence , était 
morte depuis peu de jours. Quand nous fumes 
arrivés à Tanfe , nous y mîmes à terre &. nous 
trouvâmes une petite famille d’indiens auxquels 
notre approche infpira vraifemblablemeut beau- 
coup d’ effroi , car ils s’enfuirent tous , à l’ex- 
ccptiori d’un feul. Une converfation entre ce- 
lui-ci & Tupia ramena bientôt les autres , 
hormis un vieillard & un enfant qui s’étoieut 
retirés dans le bois , d’où ils nous épiaient fe- 
•crcttement. La curiofité nous porta naturelle- 
ment à faire à cês fauvages des queftions fur 
le corps de la femme que nous avions , vu 
flotter fur l’eau. Ils nous répondirent , par l’en- 
tremife de Tupia , que c’étoit une de leurs 
parentes , morte de fa mort naturelle , qu’après 
avoir attaché , fuivant leur coutume , une 
pierre au cadavre , ils l’avoient jette dans la mer, 

& que probablement le corps s’étoitTéparé delà 


pierre. 

Lorfque nous allâmes à terre, ces Indiens étaient 
occupés à apprêter leurs alimehs, &ils failoient 
cuire alors un chien dans leur four ; il y avoit 
près de-là plufiem's paniers de prpvifion ; en 
jettant par hafard les yeux fur un de ces paniers, 
•■à mefurp que nous ’pajEens , nous apperçûmes 
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deux os entièrement rongés, qui ne nous paru.’ 

X77°- pas être des os de chien , & q.ue nous reconnû- 
mes pour des os humains après les avoir exami- 
nés de plus près. Ce fpeétacle nous frappa d'hor- 
reur , quoiqu’il ne fit que confirmer ce que 
nous avions oui-dire plusieurs fois depuis notre 
arrivée fur la côte. Comme il étoit fur que 
c’étoit véritablement des os humains, il ne 
nous fut pas poflîble de douter que la chair qui 
les couvroit n’eût été mangée. On les avoit 
trouvés dans un panier de provifion ; la chair 
qui reftoit fembloit manifeftement avoir été 
apprêtée au feu , & l’on voyoit fur les cartila- 
ges , les marques des dents qui y avoient 
mordu. Cependant, pour confirmer des con- 
jeétures que tout rendoit fi vraifemblables, nous 
chargeâmes Tupia de demander ce que c’étoient 
que ces os , & les Indiens répondirent fans hé- 
fiter en aucune maniéré : qüe c’étoient des os 
d’hommes. On leur demanda enfuite ce qu’étoit 
devenue la chair, & ils répliquèrent qu’ils 
l’avoient mangée ; mais , dit Tupia , pourquoi 
n’avez-vous pas mangé le corps de la femme que 
nous avons vu flotter fur l’eau? Cette femme, ré- 
pondirent-ils , eft morte de maladie ; d’ailleurs 
elle étoit notre parente , & nous ne mangeons 
' que les corps de nos ennemis qui font tués dans 
une bataille. En nous informant qui étoit 
l’homme dont nous avions trouvé les os , ils 
nous dirent qu’environ cinq jours auparavant , 
une pirogue montée par fept de leurs ennemi 
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étoit venue dans la baie , & que cet homme 
était un des fept , qu’ils avoient tués. Quoi- I 77°* 
qu’il foit difficile d’exiger de plus fortes 
preuves que cette horrible coutume eft établie 
parmi les habitans de cette côte , cependant 
nous allons en donner qui font encore plus 
frappantes. L’un de nous leur demanda s’ils 
avoient quelques os humains où il y eût encore 
de la chair ; ils nous répondirent qu’ils l’avoient 
toute mangée , mais nous feignîmes de ne 
pas' croire que ce fii fient des os d’hommes, 

& nous prétendîmes que c’étoient des os de 
chiens ; fur quoi un des Indiens fiiifit fon avartt- 
bras avec une forte de vivacité, & en l'avançant 
vers nous , il dit que l’os que tenoit M. Banks 
dans fit main , avoit appartenu à cette partie du 
corps ; & pour nous convaincre en même tems 
qu’ils en avoient mangé la chair , il mordit fou- 
propre bras & fit femblant de manger. Il mor- 
dit aiifli & rongea l’os qu’avoit pris M. Banks , 
en le paflant à travers la bouche & montrant 
par figues que la chair lui avoit fait faire un très- 
bon repas ; il rendit enfuite l’os à M. Banks 
qui l’emporta avec lui. Parmi les perfonnes 
de cette famille , nous vîmes une femme dont 
les bras, les jambes & les cuiffes avoient été 
déchirés en plufieurs endroits d’une maniéré 
effrayante. On nous dit qu’elle , s’ était fait 
elle-même ces bleffures , comme Un témoignage 
de la douleur que lui en ui bit la mort de Ion 
^ïiari, , tué & mangé depuis peu par d’autres 
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' habi'tans qui étaient venus les attaquer d’un 
1770. canton de l’ifle , fitué à l’eft , & que nos Indiens 
montroient avec le doigt. 

Le vaiiTeau mouilloit à un ^eu moins d’un 
quart de mille de la côte, & le matin, du 17, 
nous fumes éveillés par le chant des oifeaux : 
leur nombre était incroyable , & ils fembloient 
fe difputer à qui feroit entendre les fons les plus 
agréables. Cette mélodie fàuvage était infini- 
ment fupérieure à toute celle de même efpece 
que nous avions entendue jufqu’alors ,■ elle rcf- 
fembloit à celle que produitaient de petites 
cloches parfaitement d’accord; & peut-être que 
ladiftance & Peau quife trouvoit entre nous & 
le lieu du concert ajoutait à l’agrément de leur 
ramage.En faifant quelques recherches, nous ap- 
prîmes que dans ce pays les oifeaux commencent 
toujours à chanter à environ deux heures après 
minuit, qu’ils continuent leur mufique jufqu’au 
lever du foleil , & qu’ils demeurent en filence 
pendant le relie du jour, comme nos roffignols. 
L’après-midi , une petite pirogue arriva d’un 
village Indien au vaiiTeau. Parmi les naturels 
qui la montaient , fe .trouva le vieillard qui 
vint à bord de notre vaiiTeau pour la première 
fois , lors de notre arrivée dans la baie. Dès 
qu’il fut près de nous , Tupia reprit de nouveau 
la converfation de la veille fur l’u Page de man- 
ger la chair humaine , & les Indiens répétèrent 
ce qu’ils nous avoient déjà dit : mais , ajouta 
Tupia, où font les têtes? les mangez-vous aufiiS 
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nous ne mangeons que la cervelle , répondit le 
vieillard , & demain je vous apporterai quel- 
q ues têtes pour vous convaincre que nous vous 
avons dit la vérité. Après avoir converfé quel-, i 
que tems avec notre Otahitien , ils lui dirent 
qu’ils s’attendoient à voir dans peu arriver leurs 
ennemis , pour venger la mort des fept qui 
avoient été tués & mangés, 4 

Le 18, les Indiens furent plus tranquilles qu a 
l’ordinaire y aucune pirogue ne s’approcha du 
vailfeau , & nous n’apperçûmes aucun des ha- 
bitans fur la côte ; leurs pèches & leurs autres 
occupations journalières etoient entièrement 
fufpendues. Nous penlames qu’ils fe prépa- 
roient à fe défendre contre une attaque ; cela 
nous engagea à fairè plus d attention a ce qui 
fe pafloit à terre , mais nous ne vîmes rien 
qui pût fatisfaire notre curiolîte. 

Après avoir déjeûne , nous nous embarquâ- 
mes dans la pinaife pour examiner la baie , 
qui étôit d’une vafte étendue & compolée 
d’une infinité de petits havres & d anfes dans 
toutes les directions : nous bornâmes notre ex- 
curfion au côté occidental , & comme' le can- 
ton où nous débarquâmes étoit couvert d’une 
forêt impénétrable , nous ne pûmes rien voir 
de remarquable. Nous tuâmes cependant un 
grand nombre de cormorans que nous vîmes 
perchés fur leurs nids dans les arbres , & qui 
„ étant rôtis ou cuits à l’étuvée , nous donnèrent 
un excellent mets. Enqious en revenant nous 


appercûmes irnfeul Indien pêchant dans unept- 
1 77°* rogue ; nous ramâmes vers lui , & , à notre 
grande furprife , ilne fit pas la moindre attention 
à nous; lors même que nous fumes près de lui,il 
continua fon occupation , s’embarraifant aulïi 
peu de nous que fi nous enflions été invifibles : il 
ne paroiffoic cependant ni ftupide ni de mauvaife 
humeur. Nous le priâmes de tirer fon filet hors 
de l’eau afin que nous puflions l’examiner, & 
il fit fur le champ ce que nous demandions : 
ce filet étoit déformé circulaire, étendu par 
deux cerceaux , & il avoit fept ou huit pieds 
de diamètre. Le haut en étoit ouvert , & au 
fond étoient attachées des oreilles de mer pour 
fervir d’appât ; il faifoit tomber ce fond dans' 
la mer , comme s’il l’eût étendu à terre , & 

I quand il croyoit avoir attiré allez, de poilfon , il 
tiroit'doucemcnt fon filet, jufqu’à ce qu’il fût 
près de la furface de l’eau , de maniéré que les 
poilfons étoient foulevés fans s’en appercevoir , 
& alors il donnoit tout-à-coup une fecoulfe qui ■ 
les enveloppoit dans le filet : par cette méthode 
très-fimple, il avoit pris une grande quantité 
de poilfons ; il elt vrai qu’ils font fi abondans 
dans cette baie , que la pèche n’y exige ni beau- 
coup de travail , ni beaucoup d’adrelfe. 

Ce jour là même , quelques-uns de nos gens 
trouvèrent au bord du bois , près d’un creux 
ou four , trois os de hanches d’hommes qu’ils 
rapportèrent à bord ; nouvelle preuve que ces 
peuples mangent la chair humaine. M. Mon- 
. koufe j notre chirurgien , rapporta auflî d’un. 


endroit où il avoit vu plufieurs maifons défer- 
tes , les cheveux d’un homme qu’il avoit trou- 
vés parmi plufieurs autres choies fufpendues à 
des branches d’arbres. 

• Le 19 , au matin , nous drefsâmes la forge 
de rarmurier , pour raccommoder les crampons 
de la barre du gouvernail & d’autres ferrures , 
tous, ceux de nos gens qui étoient à bord étoient 
toujours occupés à caréner & à faire d’autres 
opérations néceflaires dans le vaiilèau ; quel- 
ques Indiens vinrent près de nous , d’une autre 
partie de la baie , où ils dirent qu’il y avoit 
un bourg que nous n’avions pas vus. Ils ap- 
portoient uîie grande quantité de poifloiv qu’ils 
nous vendirent pour des clous, dont ils avoient 
alors appris à fe fervir , & dans ces échanges , 
ils ne commirent aucune fraude. 

Nôtre vieillard tint fa promelle le 2 au matin, 
& nous apporta à bord quatre des fept tètes 
d’hommes , dont nous avons déjà parlé ; les 
cheveux & la chair y étoient encore en entier , 
unais nous remarquâmes qu’011 en avoit tiré la 
cervelle ; la chair étoit molle & on l’avoit pré- 
fervée de la putréfaction en employant quelque 
expédient ; car elle n’avoit point d’odeur défa- 
gréable. M. Banks acheta une de ces têtes , mais 
le vieillard la lui vendit avec beaucoup de répu- 
gnance , & nous ne pûmes pas venir à bout de 
l’engager à nous en céder une fécondé ; ces 
_ peuples les confervent probablement comme des 
''trophées, ainfi que les. Américain* montrent çn 


208 Voyage 

triomphe les chevelures & les infuîaircs des 
J 77 °- mers du fud , les mâchoires de leurs ennemis. 
En examinant la tête qu’acheta M. Banks nous 
remarquâmes qu’elle avoit reçu fur les tempes, 
un coup qui avait fraduré le crâne. 

Nous finies une autre incurfîon dans la pinalfe 
pour parcourir la baie , mais nous n’apperçûmes 
point de terrein propre à faire un jardin à pata- 
tes , & il nous fut impoffible de découvrir la 
moindre apparence de culture. Nous, ne vîmes 
pas un feul Indien , mais nous trouvâmes un 
excellent havre , & , fur les huit huit heures du 
foir , nous retournâmes à bord du vaiiTeau- 
Le 21, MM. Banks & Solander allèrent pêcher 
à l’hameçon & à la ligne , & ils priren t par-tout 
fur les rochers une quantité immenfe de poiflon, 
dans les endroits où l’eau avoit 4 à ^ bralfes » 
on jettoit la feine chaque foir , & prefque tou- 
jours on en prit autant qu’en poilvoit manger 
tout l’équipage. Ce jour-là, tous nos gens eurent 
pefmiffion d’aller à terre au/lieu de l’aiguade , 
&defe divertir comme ils le jugeroient à pro~* 
pos. 

Le matin , du 22 , je m’embarquai de nou- 
veau fur la pinalfe , accompagné de MM. Banks 
& Solander, dans le delfein d’examiner le fond 
du canal, j mais après avoir fait environ quatre 
ou cinq lieues, fuis même l’appercevoir , le veut 
étant contraire & le jour à moitié palfé , nous 
allâmes à terre fur le côté oriental , pour mon- 
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ter fut les collines & voir ce qu’on pourroit dé- 
couvrir de leur fommet. 

MM. Banks & Solander s’occupèrent à faire 
des recherches de Botanique près de la grève, & 
je gravis une des collines avec un des matelots : 
quand je fus arrivé au fommet , je reconnus que 
la vue du canal étoit interceptée par des collines 
qui s’élevoient encore plus haut dans cette di- 
rection, & que des bois impénétrables rendoient 
inacceilibles. Cependant je fus bien récompenfé 
de mes fatigues ; car je vis la mer fur le côté 
oriental du pays , & un peu à l’eft de l’entrée 
du canal où mouilloit le vaiiléau, un paflàge qui 
conduifoit au côté de l’oueft. La grande terre 
qui gît fut le côté oriental de ce golfe , fetnbloit 
Être un chemin étroit de collines très-hautes, & 
faire partie du côté S. O. du détroit ; fur le côté 
oppofé , elle paroiflbit courir à l’elt auffi loin 
que pouvoir s’étendre la vue ; & au S. E. il y 
avoit l’apparence d’une ouverture à la mer qui 
lavoit la côte orientale : à l’efb du canal , j’ap- 
perçus auffi quelques ifles que j’avois prifes au- 
paravant pour une partie de là grande terre. 

Après avoir fait cette découverte , je def- 
cendis la colline , & ayant pris quelques rafraî- 
chiffemens , nous retournâmes au Vaiifeau. Dans 
notre route , nous examinâmes les havres & les 
anfes lîtués derrière les isles que j’avois décou- 
vertes de la colline , & nous rencontrâmes un 
Village , compofé de plufieurs maifons qui nous 
parurent abandonnées depuis lohgtems. Nous 
Tome III, O 
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vîmes auifi un autre village inhabité , mais le 

I 77 °* jour étant trop avancé pour pouvoir le vifiter» 
nous nous hâtâmes de regagner le vaifleau , 
où nous arrivâmes entre huit & neuf heures du 
foir. 

J’employai toute la journée , du 23 , à 
examiner les environs , & fur une des isles 
où je débarquai , je vis plufieurs maifons 
qui paroiifoient également défertes depuis 
long-tems , & je n’apperçüs aucune trace d’ha- 
bitans. 

Le 24, nous allâmes viGter , dans le hippah 
ou village bâti fur la pointe de l’ifle près du Heu 
de notre mouillage, ceux qui nous étoient venu 
voir lors de notre arrivée dans la baie, fis nous 
reçurent avec toute la confiance & la civilité 
, polnbles , & nous montr èrent toutes les parties 
de leurs habitations ; qui étoient propres & 
commodes. L’isle ou rocher fur lequel ce bourg 
effc fitué , eft féparée de la grande terre par une 
breche ou fifihre fi étroite , qu’un homme pour- 
roit prefque fauter d’un bord à l’autre. Les 
côtés en font fi efearpés , que toute fortification 
artificielle y eft prefque inutile ; 011 y avoit ce- 
pendant élevé une légère palilïàde & unq petite 
plateforme , vers la partie du rocher où l’accès 
étoit le moins difficile. 

Les Indiens nous apportèrent plufieurs os 
humains dont ils avoient mangé la chair , & 
qu’ils offrirent de nous vendre } car ces os 
étoient devenus un article de commerce par la 
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curia fité de ceux d’entre nous qui en avoient 
acheté, comme des preuves de l’abominable I 7/ Cl ' 
ufage que plufieurs perfonnes ont relufé de 
croire , malgré le rapport des voyageurs. IS1 ous 
remarquâmes avec furprife , dans une partie de 
ce village , une croix exactement femblable à 
celle d’un crucifix ; elle étoit ornée de plumes , 

& quand nous demandâmes pourquoi elle avoir 
été drelfée , on nous dit que c’ étoit un monu- 
ment élevé à un homme qui étoit mort ; ils 
nous avoient dit auparavant qu’ils n’entcrr oient; 
pas leurs morts & qu’ils les jettoient dans la 
nier ; mais lorfque nous demandâmes ce qu’étoit 
devenu le cadavre de cet Indien , en mémoire 
duquel on avo.it érigé cette croix , jls ne voulu- 
rent pas nous répondre. 

Quand nous quittâmes ces infulaires ; nous 
allâmes à l’autre extrémité de l’isle , & après y 
avoir pris de l’eau , nous nous rendîmes de-la 
fur la grande terre où nous vîmes plufieurs mai- 
fons , mais fins habitans , fi l’on en excepte un 
petit nombre qui étaient fur quelques pirogues 
difperfées , & qui fembloient pécher. Dès que 
nous eûmes examiné ce canton , nous retourna- . 
mes dîner au vaiflèau. 

Pendant la vifite que nous rendîmes aux In- 
diens , Tupia qui étroit toujours refté avec nous , 
les avoit entendu parler conmiuellement de fu- 
iîls & d’hommes tués ; nous ne concevions pas 
comment nos armes à feu avoient pu devenir 
le fui et de leur converfationj cela occupa fi fort 

O ij 
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notre attention qne tout le long de la route , & 
*77°- même après que nous fûmes arrivés à bord » 
nous ne cédâmes d’en parler à notre Otahitiem 
Nous formions diverfes conjectures qui faifoient 
bientôt place à d’autres , lorfque nous apprîmes 
que , le 21 , un de nos officiers , fous prétexte 
d’aller à la pêche , avoir ramé vers le hippah -, que 
deux ou trois pirogues s’approchant de (cm ba- 
teau , il craignit que les Indiens ne voulurent 
l’attaquer, & qu’en conféquence il leur avoir 
tiré trois coups de fufil , l’un chargé à petit 
plomb & deux autres chargés à balle. Les natu- 
rels fe retirèrent avec la plus grande précipita- 
tion ; ils étaient probablement venus dans des 
intentions amicales , car toute leur conduite foit 
avant foit après annonqoit ces diipofitions , & ils 
n’av oient aucune raifonde s’attendre à un pareil 
traitement de nous qui les avions toujours ac- 
cueillis non-feulement avec humanité, mais 
même avec amitié : d’ailleurs ils ne nous avoient 
donné aucun fujet de plainte. 

Le 2f , je fis , avec MM. Banks & Solander , 
une autre cxcurfion fur la pinailè le long de la 
côte vers l'embouchure du canal, en débarquant 
fur la côte d’une petite anfe pour tuer des cor- 
morans, nous rencontrâmes une grande famille 
de ces Indiens qui^ont coutume de fe diiperfer 
parmi les différentes criques & baies , où ils 
peuvent fe procurer une plus grande quantité de 
poiiîbns , & qui ne Jaiffent qu’un petit nombre 
de leurs camarades dans le hippah , où ils fe ré- 
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fugient tous en tems de danger, Quelques-uns ' “ 1 
de ces naturels firent un chemin allez confidéra- I 77Q» 
ble pour venir à notre rencontre , & ils nous 
invitèrent à aller avec eux vers leurs compa- 
gnons , à quoi nous confentimes de bon cœur. 

Nous trouvâmes qu’ils étoient au nombre d’en- 
viron , trente hommes , femmes & enfans , qui 
nous reçurent tous avec toutes les démonftra- 
tions poffibles d’amitié. Nous leur diftribuâmes 
quelques rubans & des verroteries , & en retour 
ils nous embrafferent , jeunes & vieux , hom- 
mes & femmes : ils nous donnèrent suffi des 
poiifons , & après avoir paifé quelque tems avec 
eux , nous retournâmes au vaiffeau , charmés de 
notre nouvelle connoiiîance. 

Le au matin , je m’embarquai fur le ba- 
teau ainfi. que MM. Banks & Soiander , & nous 
entrâmes dans une des baies fituée fur le côté 
oriental du canal , afin de revoir une fécondé 
fois le détroit qui paffoit entre la mer de l’eft & 
celle de Foueft. Après avoir débarqué à un en- 
droit convenable , nous gravîmes fur une colline 
très-haute , du fiommet de laquelle nous apper- 
ç urnes diftinétement tout le détroit , ainfi que la 
terre fur la côte oppofée que nous jugeâmes être 
à environ quatre lieues ; mais comme il y avoit 
du brouillard fur Fhorifou , nous ne pûmes pas 
découvrir fort loin au S. E. ; cependant je réfo- 
lus de chercher un palfage avec le vailfeau , dès 
que nous remettrions en mer. Nous trouvâmes 
au haut de cette colline un tas de pierres avec 
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lefqueiles nous conftruisimes une pyramide , où 
Ï 7 ' 7 °- nous laiHames quelques balles de fufil, du 
petit plomb , des verroteries & d’autres chofes 
propres à rcfifter aux injures du tems , & qui , 
ne pouvant être l’ouvrage des Indiens , attef, 
teront par la fuite à tous les Européens qui 
villteront ces lieux , que d’autres habitans 
d’Europe y ont déjà été avant eux. Nous def, 
cendimes enfuite la colline , & nous finies un 
très-bon repas des cormorans & de? poiifons 
que nous avions pris , & qui furent apprêtés 
par l’équipage du- bateau , dans un endroit 
dont nous étions convenus : nous y trouvâmes 
une autre famille indienne qui nous reçut en 
nous témoignant comme à l’ordinaire beaucoup 
de joie & d’anytié ; ces infulaires nous indiquè- 
rent où nous pourrions trouver de l’eau, & ils 
nous rendirent tous les autres bons offices qui 
déppndoient d’eux. Delà , nous allâmes au 
bourg dont nous avoiént parlé les Indiens , 
qui vinrent nous voir le 19: ce bourg , ainlî 
que les autres que nous avions vus aupara- 
vant , étoit bâti fur une petite ille ou rocher 
d’un accès li difficile , que nous courûmes 
des dangers pour fatisfaire notre curiofité. Ces 
Indiens nous reçurent à bras ouverts ; ils nous 
conduifirent dans tous les endroits de ce villa- 
ge , & ils nous montrèrent tout ce qu’il con- 
tenoit. Il étoit compofé de quatre-ving à cent 
maifons, & n’avoit qu’une plateforme de guerre. 
Nous donnâmes à nos hôtes quelques clous , 
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des rubans & du papier , ce qui leur fit tant de 
plaifir , que lors de notre départ , ils remplirent x 77°- 
notre bateau de poillbns iecs , dont nous nous 
apperçûmes qu’ils avoient railemble de grandes 
quantités. 

Nous palfâmes le 27 &le 28 a radouber le 
vaiffeaü , pour nous préparer à remettre en 
n«er , à attacher une barre d’arcade au gouver- 
nail , à mettre des pierres dans la foute au bit 
cuit, & plus d’arrimage à la poupe, enfin 
à raccommoder les futailles & prendre du poii- 

fon. , 

Le 29 , nous reçûmes une viiite de notre 

vieillard , qui s’appelloit Topaa , & de trois 
autres naturels du pays avec qui Tupia eut une 
longue converfation. Le vieillard nous apprit 
la mort d’un des Indiens fur lequel ^ avoit tire 
l’officier qui étoitallé vifiter le hippah fous pré- 
texte de pécher; mais je découvris enfuit», avec 
beaucoup de plaifir, que cette nouvelle n etoit 
pas vraie ; & que fi l’on prenoit à la lettre les 
difcours de Topaa, ils nous induiroient louvent 
en erreur. MM. Banks & Solander allèrent plu- 
sieurs fois à terre les deux ou trois derniers 
jours , mais ils lurent empêchés de pénétrer 
bien avant par des plantes pantfites , fi touffues 
& tellement entrelaflces les unes dans les autres , 
qu’elles rempliffoient exactement tout efpace 
qui fe trouvoit entre les arbres auxquels elles 
étoient attachées , & rendoient les bois abio- 
lument impraticables. Je débarquai auffi ce 
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c - jour-là même , fur la pointe occidentale dit 

Ï77°- canal, & du fonunet d’une colline fort élevée » 
j’examinai la côte au N. O. La terre la plus 
éloignée que je pus appercevoir dans ca 
rumb ctoit une ifle dont on a déjà parlé , & 
qui fe trouvoit à environ dix lieues , & non 
loin de la grande terre : entre cette ifle & 
l’endroit où j’étois , je découvris tout près ^e 
la côte quelques autres ifles formant plufieurs 
baies , dans lefquelles ilfembloit y avoir un bon 
mouillage pour le vaitTeau. Après avoir pris la 
pofition des différentes pointes je drcflài une 
autre pile de pierres , où je laiflai une piece 
d’argent avec quelques balles & des verroteries, 
& j’arborai au fommet un morceau de vieille 
flamme ; eu retournant au vailfeau , j’abordai 
plufieurs naturels du pays que je vis le long 
de la côte , & j’achetai d’eux une petite quan- 
tité de poiifon. 

Le 3 o, dès le grand matin, j’envoyai un 
bateau à l’une des ifles pour chercher du celeri , 
& pendant que nos, gens en cueillirent , une 
vingtaine d’indiens , hommes , femmes & en- 
fans , débarquèrent près de quelques huttes dé- 
fertes. Dès qu’ils furent fur la côte , cinq ou fix 
femmes s’aifirent enfemblc à terre &fe mirent 
à fe faire des bleflures effrayantes fur les jam- 
bes , les bras & le vifige, avec des coquilles 
& des morceaux pointus de talc ou de jafpe. 
Nous imaginâmes que leurs maris avoient été 
tués depuis peu par leurs ennemis 3 pendant 
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qu’elles faifoient cette horrible. cérémonie, les 
hommes , fans y faire la moindre attention & 
fins être touchés en aucune maniéré de leur 
état , travailloient à réparer les huttes. 

Le charpentier ayant préparé deux poteaux , 
qu’on devoit placer comme des monumens de 
notre arrivée dans cet endroit , j’y fis mettre 
le nom du vailfeau & la date de l’année & du 
mois de notre débarquement. L’un d’eux fut 
drelfé au lieu de l’aiguade; on arbora au fommet 
le pavillon d’union, & je fis porter l’autre fur 
fille la plus voilure , qui eft appellée Motuarct 
par les naturels du pays. J’allai d’abord avec 
M. Monkhoufe au village ou hippah, où je ren- 
contrai notre vieillard , & je lui dis , tiinfi qu’à 
plufieurs autres , par l’entretnife de notre Ota- 
hitien , que nous étions venus placer une mar-* 
que Jiir fille , afin de montrer aux vaiilèaux qui 
y arriveroient dans la fiiite , que nous y étions 
venus avant eux. Ils y confentirent de bon cœur 
& ils promirent qu’ils ne l’abattroient jamais. 
Je fis à chacun quelque préfent , & je donnai 
au vieillard une piece d’argent de trois pences , 
frappée en 1736 , avec des clous de fiche fur 
lefquels étoit gravée la grande fléché du Roi , 
choies que je jugeai les plus propres à fe con- 
ferver plus long-tenrs parmi eux. Je plaçai le 
poteau fur la partie la plps élevée de l’isle , 
& j’y arborai enfuite le pavillon d’union. 
Je donnai à ce canal le nom de Canal Je la Heine 
v Charlotte , & je pris en même-tems , une pof- 
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feffion formelle de ce pays , ainfi que des envi- 
Ï770. rons , au nom <Vpour le fervice du Roi 
George III. Nous bûmes alors une bouteille 
de vin au nom de Sa Majefté, & nous donnâmes 
la bouteille au vieillard qui nous avoit accom- 
pagne fur la colline , & qui fut enchanté de ce 
préfent. 

Pendant qu’on dreffoit le poteau, nous fîmes 
au vieillard des queftions fur le paflage dans la 
mer orientale , & il nous eu confirma l’exif- 
tence ; nous lui en fîmes enfuite d’autres , fur 
la terre au S. O. du détroit où nous étions 9 
alors, cette terre , répondit-il , eft compofée de 
Vhennuas ou isles dont on peut laire le tour en 
' peu de joflrs , & on l’appelle Tovy poernammoo : 
ce mot, traduit littéralement , fignifie “ eau de 
talc verd „ , & probablement fi nous avions 
mieux entendu ce qu’il difoit, nous aurions 
reconnu qu e Tovy poernammoo n’étoit pas le nom 
général de tout le difttiél du Sud , mais un mot 
qui défignoit quelqu’endroit particulier où ils 
raffemblent le talc verd ou la pierre dont ils font 
leurs ornemens & leurs outils. Il ajouta qu’il, y 
avoit auffi un troifieme Whennua , qu’il appel- 
loit Eaheinomauwe , fur le côté Eft du détroit , 
dont on ne peut faire le tour que dans pluficurs 
lunes , & il domioit le nom de Tierra Witte à la 
terre qui bordoit le détroit. Lorfque nous eûmes 
drelfé notre poteau , & appris cette particularité, 
nous retournâmes à bord du vaiffeau & nous en- 
menâmes avec nous le vieillard, qui étoit fui vi. de 
Ci piroguefur laquelle il s’en retourna après dîner. *• 
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Le 31, après avoir completté notre provifion’ 

Je bois & d’eau , j’envoyai deux détachemens , 1 ' ' 
i’un pour couper du bois , & l’autre pour pren- 
dre du poiiibn. Le foir nous eûmes un vent 
fort du N. O , accompagné d’une pluie fi abon- 
dante que nos oifeaux fufpendirent leur ramage 
que nous avions entendu jufqu’alors pendant la 
nuit avec un plaifir dont il étoit impoffible de 
ne pas regretter la privation. 

Le premier Février, le veut augmenta, &nous 
eûmes une tempête accompagnée de rafales 
pelantes qui fouffloientde la haute terre & dont 
l’une rompit la hanfiere que nous avions atta- 
chée à la côte , & nous obligea de laiiler tomber 
une autre ancre. Vers minuit le vent devint plus 
modéré, mais la pluie continua avec tant de vio- 
lence , que le ruilïeau qui nous avoit fourni de 
l’eau déborda & emporta dix petites futailles 
qu’on ÿ avoit laiifces remplies d’eau , & dont 
nous ne pûmes recouvrer aucune , quoique 
nous euilions fait des recherches dans toute 
l’anfe. 

Le 3 , comme j’avois deifein de mettre à la 
voile à la première oçcafion, j’allai au Hippah 
fitué fur le côté oriental du canal , & j’achetai 
une quantité confidérable de poiflons - coupes 
& à moitié fecs pour nous fervir de provifions. < 
Les Indiens de ce canton , confirmèrent tout 
ce que le vieillard nous avoit dit fur le détroit 
& le pays , & vers'le midi je les quittai. Notre 
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départ fembloit en affliger quelques - uns , & 
I770. d’autres en paroiffoient joyeux ; ils me vendi- 
rent fans répugnance le poiffon ; mais il y en 
eut plufieurs qui nous donnèrent à connoitrc 
par des fignes manifeftes que ce marché leur 
ïaifoit de la peine. En retournant au vaiffeau 
quelques-uns de nos gens firent une incurfion 
le long de la côte au nord ; pour acheter des 
naturels du pays de nouveaux poiflons , mais 
ils n’y réuflirent pas trop bien. Le foir on porta 
au vaiffeau tout ce que nous avions à terre , 
parce que je voulois mettre à la voile le lende- 
main 5 le vent ne nous le permit pas. 

Le 4 , tandis que nous attendions un vent 
favorable , nous nous occupâmes à pêcher & à 
raffembler des coquillages & des femences de 
différente efpece , & le f , dès le grand matin , 
nous virâmes à pic fur l’ancre d’affourche , & 
l’on porta en avant le grapm afin de remor- 
quer le vaiffeau hors de l’anfe. Cette manœu- 
vre étant finie à deux heures de l’après-midi , 
nous appareillâmes : mais le vent tombant preff 
qu’aufli-tôt , nous fûmes obliges de mouiller 
de nouveau un peu au - delfus de Motuarü. 
Quand nous fûmes fans voile, le vieillard 
Topaa vint à bord pour nous dire adieu , & 
comme nous délirions toujours d’apprendre fi , 
parmi ce peuple il s’étoit confervé quelque tra- 
dition de Tafman , Tüpia fut chargé de deman- 
der au vieillard s’il avoit jamais entendu dire 
que quelque vaiffeau pareil au notre eût vifité 
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fon pays. Il répondit que non , mais il ajouta 
que fes ancêtres lui avoient dit qu’autrefois il l 77 °- 
étoit arrivé en ce même endroit un petit bâ- 
timent, venant d’une contrée éloignée appellce 
Ulimaraa , & dans lequel il y avoit quatre 
hommes qui furent tous tués lors de leur débar- 
quement. Lorfqu’on lui fit des queftions fur la 
position de cette terre éloignée , il montra le 
nord. Les Indiens des environs de la baie des 
illes nous avoient parlé d’ Ulimaraa ; en nous 
d iiant que leurs ancêtres l’avoient viüté. Tupia 
nous avoit entretenu auffi quelquefois de ce 
pays fur lequel il avoit quelques notions con- 
fufes qui lui avoient été tranfmifes par tradi- 
tion , & qui 11’étoient pas fort différentes de 
celles de notre vieillard > mais il n’y avoit rien 
de certain à conclure de toutes ces relations. 

Bientôt après que le vailfeau eut mis à 
l’ancre la fécondé fois, MM. Banks & Solander 
allèrent à terre pour voir s’ils pouvoient re- 
cueillir quelques connoiflànces fur l’hiftoire na- 
turelle 5 la rencontre qu’ils y firent de, la plus 
aimable famille d’indiens qu’ils enflent encore 
vue, leur fournit l’occafion la plus favorable 
d’examiner la fubordination perfomielle qui fub- 
fifte parmi ce peuple. Les principales perfonnes 
étoient une veuve & un joli petit gare, on d’en- 
viron dix ans. La veuve pleuroit la mort de 
fon mari avec des larmes de fang fuivant la cou- 
tume de ces peuples , & l’enfant , par la mort 
dé fon pere , étoit devenu propriétaire de la 
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terre où nous avions ‘coupé notre bois. Là 
- mere & le fils étoient affis fur des nattes , & 
le refte de la famille, au nombre de fefie ou 
dix-fept tant hommes que femmes, étoient ran- 
gés autour d’eux , affis en plein air , car ils ne 
fembloient pas avoir aucune habitation ni le 
moindre abri contre le mauvais tems , que l’ha- 
bitude leur faifoit fupporter peut-être fins au- 
cun inconvénient grave ou durable. Leur con- 
duite fut affable , obligeante & fans défiance ; 
ils préfenterent à chaque étranger du poilfon & 
un tifon de feu pour l’apprêter , & ils preffe- 
rent plufieurs fois nos obfervateurs de relier 
jufqu’au lendemain , ce qu’ils auroient fait fans 
doute , fi le vaiffeau n’avoit pas été prêt à met- 
tre à la voile 5 MM. Banks & Solander regret- 
tèrent beaucoup de ne les avoir pas connus 
plutôt ; ils étoient perfuadés qu’ils auroient ac- 
quis avec eux plus de connoiffance des mœurs 
& du caraétere des habitans de ce pays en un 
feul jour , que nous n’avions pu nous en pro- 
curer pendant tout notre féjour fur la côte. 

Le £T Tur les fix heures du matin , une brife 
légère s’éleva au nord , & nous remîmes à la 
voile , mais le vent étant variable, nous 11e 
gagnâmes qu’un peu au-delà du travers de Mo? 
tmra. L’après-midi, cependant , un vent plus 
fort du N. 'I N. O. , nous porta hors du ca- 
. nal que je vais décrire. 

L’entrée du canal de la Reine Charlotte £ît au 
41 d de latitude S. , & au 1 84 d 45 "î de longL 
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tude O. , & à-peu-près au milieu du côté S. O. 
du détroit où il eft fîtué. La terre de la pointe 
S. E. du canal , appellée par les naturels du 
pays Koamaroo , & à la hauteur de laquelle il y 
a deux petites ifles & quelques rochers , forme 
la pointe la plus étroite du détroit. De la pointe 
N. O , un récif de rochers , dont une partie 
eft au-deflùs de l’eau , & l’autre au-deflous , 
fe prolonge à environ deux milles dans la direc- 
tion du N. E. £ N. j ces pointes fuffîfent pour 
faire reconnoître le canal. A l’entrée il a trois 
lieues de large j il court S. O. £ S. S. O. & O. S. 
O , dans un efpace d’au-moins dix lieues , & il 
contient quelques-uns des plus beaux havres 
qu’il foit poflible de trouver , ainfi qu’on le 
verra par le plan dans la carte qui en a été 
dreflee avec autant d’ exactitude que le permet- 
toient le teins & les circonftances où nous 
étions. La terre qui fait le havre ou l’anle dans 
laquelle nous mouillâmes , eft appellée Totarra- 
nue par les Indiens : le havre lui - même que 
j’ai nommé Ship Cove ( anje du vaijjeau ) n’eft 
inférieur , pour la commodité ou la fureté , à 
aucun autre du canal , & c’eft la plus méridio- 
nale des trois anfes quifoient en dedans de l’ifte 
de Motuara , qui eft à l’Eft relativement à 
Panfe. On pourra entrer dans Y An fs du vaijfeau 
ou entre Motuara & une iile longue appellée 
Hamote par les naturels du pays , ou entre 
Motuara & la côte occidentale. Dans la der- 
nière de ces routes , il y a deux bancs de ro- 
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chers à 3 brafles fous l’eau , qu’011 peut recofl- 
« 770 . noitre aifément par les herbes marines qui 
croiifent deifus. En entrant ou en fortant du 
canal avec un petit vent , il faut faire attention 
aux marées qui montent fur les neuf ou dix 
heures dans les pleines ou nouvelles lunes , & 
qui s’élèvent & retombent perpendiculairement 
de fept à huit pieds. Le flot vient à travers le 
détroit du S. E. , & porte avec force fur la 
pointe N. O. & lui: le récif qui git en fon tra- 
vers. Le juflant court avec une rapidité encor» 
plus grande au S. E. Sur les rochers & les ifles 
qui font à la hauteur de la pointe S. E. , nous 
trouvâmes que la variation de l’aiguille , calcu- 
lée par des obfervations exades , étoit de 1 3 * 
5 m E. 

Dans les environs de ce canal , la terre , qui 
eft fi élevée que nous i’apperçumes à la diftance 
de vingt lieues , eft compofée entièrement de 
hautes collines & de vallées profondes , couver- 
tes d’un grand nombre d’excellens bois , pro- 
pres pour toutes fortes d’ouvrages , excepté 
des mats , car ils font trop durs & trop pefans 
pour cela. La mer abonde en poiflon de toute et 
pece , de forte que fans fortir de l’ance où nous 
mouillâmes , nous en prîmes chaque jour à la 
ièine, à l’hameçon & à la ligne , allez pour en 
fervir à tout l’équipage ; & le long de la côte 
nous trouvâmes une grande quantité de cor- 
morans & quelques autres oifeaux fauvages que 

la 
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la longue, habitude où nous étions de vivre 
de provifions Talées nous fit trouver excel- 
lons. I 

Le nombre des habitans fiirpalfoit à peine 
quatre cents j ils vivent dilperfés le long des 
côtes dans les endroits où ils peuvent fe procu- 
rer plus facilement du poiflon & de la racine de 
fougere dont ils font leur nourriture , car 
nous ne vîmes point de terrein cultivé. Lorfi 
qu’ils font menacés de quelque danger , ils fe 
retirent dans leurs hippahs ou forts. Nous les 
trouvâmes d’abord dans cette fituation & ils y 
refterent encore quelque tems après notre ar- 
rivée. Ils font pauvres en comparaifon des au- 
tres Indiens de ce pays , & leurs pirogues font 
fans ornement. Le peu de trafic que nous fîmes 
avec eux , confifta entièrement en poilfons , & 
véritablement- ils n’avoient gueres autre chofe 
qu’ils puifent nous vendre. Ils fembloiei.lt cepen- 
dant^ avoir quelque coimoilfance du fer , con- 
noilfance qüe n’avoient pas les habitans des 
autres pays, car ils changèrent volontiers leurs 
poilfons contre des clous , & même ils fem- 
blerent quelquefois les préférer à toutes les 
autres chofes que nous pouvions leur donner » 
ce qui n’étoit pas toujours arrivé chez les au- 
tres. Ils aimèrent d’abord paflionnément le pa- 
pier , mais quand ils virent qu’il fe gâtoit s’il 
Venoit à fe mouiller , iis ne voulurent plus le 
prendre. Ils ne paroilfoient pas attacher beau- 
coup de valeur à l’étoffe d’ Qtahiti, mais ils effci- 
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moientfortle gros drap d’Angleterre &le kerfey 
* 77 °- rouge ; ce qui prouve qu’ils avoient afièz de bon 
fens pour apprécier les marchandjfes que nous 
leur offrions , éloge qu’on ne peut pas faire de 
quelques-uns de leurs voifins qui avoient d’ail- 
leurs meilleure mine. Nous avons déjà parlé de 
leur habillement & fur-tout de leur coeiiure de 
plumes qui leur fieoit allez bien. 

Dès que nous eûmes débouqué le canal , je 
mis le cap à l’eft , afin d’être avancé dans le 
détroit avant l’arrivée du julïànt. A fept heures 
du loir , les deux petites files , qui gifent à la 
hauteur du cap Koamuroo , pointe S. E. du 
Canal de la Reine Charlotte , nous reftoient à 
fie fi; à environ quatre milles : nous avions pref- 
que calme alors 5 mais à l’aide du julfant qui 
commença bientôt , nous fiâmes portés dans 
peu de terns , par la rapidité du courant , tout 
près d’une des files , qui étoit un rocher, s’ é- 
/ levant prefque perpendiculairement de la mer. 
Nous remarquâmes que le danger où nous étions 
augmentait à chaque inftant , & nous n’ avions, 
pour nous préferver d’ètre mis en pièces, qu’un 
expédient dont le fuccès alloit être décidé , en 
très-peu de minutes. Nous étions à un peu 
plus d’une encablure de rocher , & nous avions 
plus de brades d’eau 3 mais en lafifant tom- 
ber une ancre & filant environ 1 50 brades de 
cable , le vailfeaufut hëureufement tiré loin des 
brifans : cependant nous n’aurions pas échappé 
au péril fi la marée , qui portait S. \ S. E. , n’a- 
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voit pas en rencontrant l’ifle, repris la direction 
du S.E.,ce qui nous porta au-delà de la première 
pointe. Dans cette iituation, nous n’étions qu’à 
deux encablures des rochers 5 nous y reliâmes 
tout le fort de la marée qui couroit au S. E, , 
& fàifoit au moins cinq milles par heure , c’ell- 
à-dire , depuis fept heures & quelques minutes 
jufqu’à près de minuit , quand la marée ceiîà , 
& alors nous nous préparâmes à appareiller. 
Sur les trois heures du matin , l’ancre étoit 
au boifeoir , & ayant une brife légère du N. 
O. , nous fîmes voile vers la côte orientale > 
mais comme nous avions la marée contre nous , 
nous ne fîmes que peu de chemin. Cependant 
le vent fraîchit ënfùite & fauta au N. & au N. 
E. ; nous en profitâmes ainfi que du juffant , & 
en peu de tems noiis fûmes entraînés à travers 
la partie la plus étroite du détroit ; nous mîmes 
en-fuite le cap vers la terre la plus méridionale qui 
étoit en vue, & qui nous reftôit au S. £ S. O. 
On voyoitparoitre fur cette terre une montagne 
d’une hauteur prodigieufe & couverte de neige. 

La partie la plus étroite du détroit , à tra- 
vers laquelle nous avions été poulfés avec tant 
de rapidité , gît entre le cap Tiéravvitte , fur la 
côte à'Eaheinommtvve , & le cap Koamaroo ; je 
jugeai que la . diftance entre les deux caps efl de 
quatre ou cinq lieues ; on peut la palier , fans 
beaucoup de danger , malgré la marée , dont 
la force eft aujourd’hui connue. Il eft cepen- 
dant plus sûr de ranger de près la côte N. E. , 
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frïr? cfir ne p aro | t p as qu’il y ait rien à craindre dû» 

i 77 ü - ce côté ; mais de l’autre , outre les isles & les 
rochers fitués à la hauteur du cap Kmmaroo , il 
Y a j à deux ou trois milles de la côte , un 
récif qui s’étend depuis ces isles jufqu’à hx ou 
fept milles au fud , & que je découvris du fom- 
met de la colline , quand j’examinai pour la 
fécondé fois le détroit de la mer de l’eft à la 
mer d’oueft. je ne prétends pas déterminer 
la longueur du détroit que nous paffâmes ; mais 
on peut s’en former quelque idée d’après l’inf- 
peétion de la carte. 

Environ neuf lieues au nord du cap Tié~ 
ravvitte , & au-delfous de la même côte , il 
y a une ihe élevée & remarquable , qu’on 
peut appercevoir dlftindement depuis le Canal 
de la reine Charlotte * dont elle eft éloignée 
de fix ou fept lieues. J’ai appellé isle de Centrée 
{ Entry Island ) , cette isle que nous recon- 
nûmes , lorfque nous la dépalfàmes le 14 
Janvier. 

" Sur le côté oriental du cap Tiéravvitte, la terre 
courtS. E. J E. l’elpace d’environ huit lieues > 
elle fe termine en pointe , & c’eft la portion la 
plus méridionale quifoit fur Eaheinomanvve. Je 
donnai à cette pointe le nom de cap Pallifer , 
en honneur de mon digne ami , le capitaine 
falliièr j il gît au 41 d 34 Tlt de latitude S. , & 
au 1 8 3 4 î 8 de longitude O. ; il nous reftoit 
à midi de ce jour au S. 79 4 E. à environ treize 
|ieues ; île vaiïfeau étoit alors au 41 & 27 m de 
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latitude S. , & nous avions en mème-tems le 
cap Ko dinar 00 au N- ^Ë. a fept ou huit lieues. 
La terre la plus méridionale en vue nous reçoit 
au S. 1 6 A O. & la montagne couverte de neige 
îiu S. O. Nous nous trouvions à environ trois 
lieues de la côte , & en travers d’une baie pro- 
fonde que je nommai Bay cloudy ( Baie nébu- 
leufe) , & au fond de laquelle paroilïoit uneterre 
balîe & couverte de grands arbres. 

A trois heures de l’après-midi , nous étions 
vis-à-vis la pointe la plus méridionale de la 
terre que nous avions vue à midi , & que j’ap- 
pellai cap Campbell ; il gît au S. y ai O- à 
douze ou treize lieues du cap Koantaroo , au 


41 d 44 1,1 de latitude 


longitude O. , & il forme l’entrée méridionale 
du détroit avec le cap Pallifer , dont il eft éloi- 
gné de treize à quatorze lieues O, ^ S- O, 


& E. !- N. E. 
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& au 1.83 d 4 S m d e 


De ce cap, nous longeâmes la côté S. O- ^S. 
jufqxv’à huit heures dix foir, que le vent tomba. 
Cependant, une demi-heure après , une brife 
fraîche s’étant élevée ,du S- O. , je fis fur le 
champ obéir au veuf. Je pris ce parti parce que 
quelques-uns des officiers prétendoient qu'Ah- 
hemomeume n’étoit pas une isle, & que la, terre 
pouvoir s’étendre au S. E. entre le cap Ti'irna- 
gcàn & le cap Pallifer , où il y avoir un efpace 
de douze à quinze lieues que nous n’avions pas 
vu. D’après ce que j’avois nppertil Ja jif-emiere 
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fois que je découvris le détroit , j’étais ferme- 
.^770* ment perluadé qu’ils s’étoient trompes ; j’avois 
d’ailleurs plu (leurs autres preuves qui m’aflu- 
roient que la terre en quefti.on était une isle v 
mais, étant réfo lu de ne plus laide r aucun doute 
fur un objet de fi grande importance, je profitai 
du changement de vent pour porter à l’eft , 
& en conféquence je gouvernai N. E. \ E. 
toute la nuit. Le 8 , à neuf heures du matin , 
nous étions en travers du cap Pallifer , & nous 
trouvâmes que la terre couroit N. E. vers le 
cap Turmgain , que je jugeai être éloigné d’en- 
viron yingt-fix lieues ; cependant, comme le 
tems étçit brumeux & que nous ne pouvions 
pas appèreevoir au-delà de quatre ou cinq 
lieues , je continuai toujours à porter au N. E. 
avec une brife légère du fud 5 & à midi , le cap 
• Pallifer nous reftoit N. 72 d O, à la diftance de 
trois lieues. 

Sur les trois heures de l’après-midi , trois pi- 
rogues montées par trente ou quarante hom- 
mes , & qui ., pendant quelque tems , avoient 
ramé àpreS nous avec beaucoup d’efforts & de 
perfévérahee , atteignirent le vaifleau ; ces In- 
' diens fembloient être plus propres & d’un rang 
liipérieur à tous ceux que nous avions rencon- 
trés depuis notre départ de la Bitie des Isles , & 
leurs pirogues étaient diftinguées parles mêmes 
ornemens qüè hous avions vus fur la partie fep- 
tentrionale de la côte. Il ne fallut pas beaucoup 
les prelfer pour les engager à venir à bord , & 


du Capitaine Cook. 231 

i bumuiwj 

ils s’y conduifirent d’une maniéré très-civile & ' 

très-amicale. En acceptant nos préfens , ils nous *77°^ 
en firent d’autres en retour , ce qui n’étqit en- 
core arrivé à aucun des naturels de ce pays., 

Nous remarquâmes bientôt que nos hôtes 
avoient entendu parler de nous , car dès qu’ils 
vinrent à bord , ils demandèrent du Wlmv , 
nom que donnoient aux clous les Indiens, avec 
qui nous avions trafiqué ; mais quoiqu’on leur 
'eût parlé de clous, il étoit clair qu’ils n’en avoient 
point vu , car lorfqu’on leur en donna , ils de- 
mandèrent à Tupia ce que c’étoit- Le mot 
Whcfw leur donnoit l’idée , non de la qualité des 
clous , mais feulement de leur ufage ; car c’eft 
le même mot par lequel ils défignent un infini- 
ment ordinairement fait d’os , & qui leur fert 
de tarière & de .cifeau. Cependant , puif 
qu’ils favoient que nous avions des Whbw à, 
vendre , leurs liaifons s’étendoient- donc au 
nord jufqu’au cap Kidnapper s , qufn’étoit pas 
éloigné de moins de quarante-cinq lieues ; car 
c’étoit le canton le plus méridional de cette par- 
tie de la côte , où nous avions fait quelques 
échanges avec les naturels du pays. Ileft égale- 
ment probable que les habitans du canal ch la 
reine Charlotte , avoient appris dé leurs voifins 
de Tièramtte le peu de •connoiifance qu’ils 
avoient du fer ; nous n’avons aucune raifon de 
croire que les Indiens de cette côte le connuflent 
en aucune maniéré avant notre arrivée chez eux , 
d’autant que lorfque nous leur en offrîmes pour 
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la première fois, ils fembloient le dédaigner 
comme un objet fans valeur. Nous peu. 
sâmes que vraifemblablement nous étions en- 
core fur les territoires de Tératu, mais en fai. 
fant des queftions aux Indiens fur cette matière , 
ils nous dirent que Tératu n’étoit pas leur roi. 
Après être reftés peu de tenis avec nous , ils 
s’en allèrent fort contens des préfçns que nous 
leur avions donnés : & nous pourfuivîmes no- 
tre route le long de > la côte au N. E. jufqu’à 
onze heures du lendemain au matin , 9. Le teins 
s’éclairciffant alors , nous découvrîmes le cap 
Turmgain qui nous reftoit au N. \ N. E. ~ E. 
à environ fept lieues- J’appellat alors les officiers 
fur le pont , & je leur demandai lî enfin ils n’é- 
toient pas convaincus qu ’ Eaheinomamve fut une 
isle s ils répondirent qu’ils en étoient très-per- 
fuadés & comme il ne reftoit aucun doute fur 
ce point , npus ferrâmes le vent à l’effi 
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CHAPITRE VIII. 

Route depuis le cap Turnagain en allant vers 
le Sud , le long de la Côte orientale de 
Poenaramoo , autour du Cap Sud , & en 
retournant à l’entrée occidentale du Détroit de 
Cook, ce qui complette la circonnavigation 
de la Nouvelle - Zélande. Description • de la 
Côte & de la Baie de l’Amirauté. Départ 
/fe /« Nouvelle - Zélande , & diverses par- 
ticularités. 


• E 9 février , à quatre heures après-midi , 
nous virâmes de bord pour porter au S. O.', & 
nous continuâmes à faire voile vers le iiid , jut 
qu’au coucher du foleil , le 11 ; quand une 
brife fraîche du N. E. nous rechaffa le long du 
cap Pallifer que nous vîmes bien diftindement , 
le tems étant fort ferein. Entre le pied de la 
haute terre & la mer , il y a une bordure balfe 
'& platte , à la hauteur de laquelle on trouve 
quelques rochers qui s’élèvent au-deifus de 
l’eau. Entre ce cap & le cap Turnagain , la terre 
près de la côte eft en plufieurs endroits baife & 
platte , couverte de verdure & d’un afped 
agréable 5 mais à une plus grande diftance de 
la mer , elle s’élève en collines. La terre fltuée 
entre le cap Pallifer & le cap Tiérawitte , eft 
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haute & fe termine en pointe ; il nous parut 
ï 77°' auffi qu’elle y forme deux baies , mais nous 
étions trop éloignés de cette partie de la côte , 
pour juger exactement des apparences. Le vent 
ayant été variable & accompagné de calmes , 
le 12 à midi, nous n’avions pas avancé au- 
delà de 41 ll 52 m de latitude 5 le cap Pallijer 
nous reftoit alors au N. à environ cinq lieues . 

& nous avions au S. 83 <l O- & montagne de 
neige. 

Le '13 à midi , nous nous trouvâmes par les 
42 d 2 ™ de latitude S. , le cap Pallifer nous 
reliant au N. 20 d E. à huit lieues de diftance. 
L’après-midi, il s’éleva un vent frais du N. E., 

& nous' gouvernâmes S. O. \ O., vers la terre *j 
la- plus méridionale que nous vidions , & que 
nous avions au coucher du foleil au S. 74 
O. - la variation de l’aiguille étoit alors de 
1 5 d 4 m E. L 

Le 14, à huit heures du matin , nous n’a- 
vions parcouru que vingt & une lieues . S. 
f 8 d O. , depuis le midi de la veille , & nous 
eûmes calme. Nous étions alors en travers de 
la montagne de neige , qui nous reftoit N. 0 . 5 
& dans cette direction nous laiïîions derrière 
mous une chaîne de montagnes , à-peu-près de 
la même hauteur que la précédente , lefquelles 
s’élèvent de la mer & s’étendent directement 
vers la côte qui gît N. E. | N. & S. Ô. ~ S. 
L’extrémité N. O. de cette chaîne , qui aboutit 
à l’intérieur du pays , n’eft pas éloignée du cap 
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Campbell : & du cap Koamaroo , ainfi que du 
cap Pal/ifer , on voit clairement & la montagne I 77 °*. 
de neige & cette chaîne ; elles font éloignées du 
cap Koamaroo de vingt-deux lieues au S. O. 

£ S. , & de trente lieues à FO. S. O. du cap 
Palli fer j elles font allez hautes pour être ap- 
p erques à une beaucoup plus grande diftance. 

A midi du même jour , nous étions au 42 d 34 111 
de latitude S. La terre la plus méridionale que 
nous vilîions . nous reftoit au S. O. £ O. : & 
nous avions au N. O. ^ N. à environ cinq ou 
fix lieues , une terre balfe q ui fembloit être une 
ifle , & qui elt lïtuée fous le pied de la chaîne 
de montagnes. 

L’après-midi , M. Banks étant dans le bateau 
pour chalfer , nous vîmes avec nos lunettes 
quatre doubles pirogues, montées de cinquante- 
lèpt hommes , s’éloigner du rivage & s’avancer 
vers lui. Sur le champ, nous fîmes des fignaux 
pour le rappeller à bord ; mais il 11e les apperqut 
point , parce que le vaifleau étoit placé relative- 
ment à lui dans la direction des rayons dufoleil. 

Nous étions fort éloignés du rivage , & M. 

Banks ne l’étoit pas moins du vaifleau, quife 
trouvoit entre lui & la côte ; de forte qu’ayant 
calme tout plat , je commençai à 'être en peine 
& à craindre qu’il ne pût découvrir les piro- 
gues aflez à tems pour regagner le bord , avant 
qu’elles Feuflênt atteint. Bientôt après cepen- 
dant, nous vîmes le bateau en mouvement -, 

& nous eûmes le plaifir de recevoir M. Banks à 
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bord ; les Indiens , tout occupés à contempler 
? 77 0< le navire n’avoient probablement pas remarqué * 
le bateau 5 ils s’approchèrent de nous à la dit 
tance d’un jet de pierre ,• & ils s’arrêtèrent eu 
nous regardant avec étonnement : Tupia em- 
ploya vainement toute fou éloquence pour les 
engager à .s’avancer plus près. Après nous avoir 
examinés pendant quelque tems : ils nous quit- 
tèrent & retournèrent vers la côte : ils n’avoient 
pas encore fait la moitié du chemin que la nuit 
fixrvint. Nous imaginâmes que ces Indiens n’a- 
voient point entendu parler de nous , & nous 
ne pûmes nous empêcher de faire des réflexions 
fur la conduite & les difpofitions différentes des 
habitans desdiverfes parties de cette côte. Quand 
ils approchèrent de notre vaiffeau pour la pre- 
mière fois , les uns s’étoient tenus éloignés par 
un fentiment mêlé de crainte & d’étonnement ; 
les autres s’étoient annoncés par des actes d’hof 
tilité , en nous lançant des pierres ; l’Indien 
que nous avions trouvé feul dans un bateau 
occupé à pêcher , parut nous regarder comme 
indignes de fort attention , & d’autres , prefque 
fans y être invités, étoient venus à bord avec l’air 
de la plus grande confiance & de l’amitié. D’a- 
près la conduite de ces derniers qui nous étoient 
venus rendre vifite , je donnai le nom de £00- 
kers-on( fpe&ateurs •) à la terre d’où ils étoient 
partis , & qui , ainfi que je l’ai déjà obfervé , 
avoit l’apparence d’une ifle. . :i 

A huit heures du foir , il s’éleva une brife d« • 
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S. S. O. , avec laquelle je courus au-S. E. , parce 
que quelques perfonnes de notre équipage 
croyoient voir terre de ce côté. Nous continuâ- 
mes cette route jufqu’à fix heures du lende- 
main ; nous avions fait onze lieues , & nous 
n’appercevions point d’autre terre que celle que 
nous avions lailfée. Après avoir gouverné au S. 
E. jufqu’à midi, avec une petite brife qui fauta 
de l’O. au N. , notre latitude, par obfervation, 
étoit de 42 d 56 m S. , & la haute terre , en tra- 
vers de laquelle nous étions le midi de la veille, 
nous reftoit au N. N. O O. L’après-midi , 
nous eûmes un petit vent du N. E. -, & nous 
gouvernâmës à l’oueft , rangeant la terre qui 
étoit éloignée d’environ huit lieues. A fept 
heures du foir , nous étions à-peu-près à 
iix lieues delà côte , ayant àl’O. S. O. l’extré- 
mité la plus méridionale de la terre qui fût 
en vue. 

Le 1 6 , à la pointe du jour , nous décou- 
vrîmes une terre qui couroit au S.‘ £ S. O. , 
& qui fembloit détachée de la côte fur laquelle 
nous étions. Vers les huit heures, nous gou- 
vernâmes delfus avec une brife qui s’éleva du 
N. ^ N. E. A midi, nous étions au 43 d 
19 de latitude S. , & le pic de la montagné de 
neige nous reftoit au N. 20 d E. , à ving-fept 
lieues ; nous avions à l’oueft l’extrémité occi- 
dentale de la terre que nous pouvions apper- 
ccvoir , & la terre que nous avions découverte 
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9mmm - j e ma tin , fembloit être une file qui s etdndoït 
I 77 °- du S. S. O. au S. O. I O. i O. , à la diftance 
d’environ huit lieues. L’après-midi nous por- 
tâmes au fud de cette terre , avec une brife'fraî- 
che du nord. A huit heures du foir , nous 
avions fait onze’ lieues , & la terre s’etendoit du 
S. O. - O. au N. | N. O. Nous étions alors 
éloignés d’environ trois ou quatre lieues de la 
côte la plus proche de nous , & dans cette 
fituation , nous avions 50 brades d’eau , fond 
de bible fin. La variation de l’aiguille , mefurée 
par l’amplitude , étoit de 14 39 m E. 

Le lendemain, 17, au lever du foleil, nous . 
’ vîmes une partie de la terre de Tovy pieiww- 
moo, qui étoit ouverte à l’oueft de la terre 
vers laquelle nous avions porté, & qui s’é- 
tendoit jufqu’à, l’O. ± S. O, ce qui nous con- 
firma dans l’opinion que c’étoitune file. A huit 
heures du matin , les points extrêmes de l’isle 
nous reftoient au N. 76 { O., & N. N- E. A E,, 

& nous avions au N. 20 d O. , à la diftance de 
trois ou quatre lieues, une ouverture fituée 
près de la pointe méridionale, laquelle avoit 
l’apparence d’une baie ou havre. Dans cette 
fituation , les fondes rapportoient 3§ brafles , 
fond de bible brun. 

Cette isle , à laquelle je donnai le nom de M. " 
Banks , gît à environ cinq lieues de la côte de 
Tovypœnanmoo ; la pointe méridionale eft au S. 

21 d O. du pic le plus élevé de la montagne 
de neige ; & par l’obfervatiofi du foleil & de 
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la lune qui fut faite dans le matin, nous re- 
connûmes qu’elle eft fituée au 43 d 33 m de la- 1770. 
titude S., & au i86' d 30 m de longitude O. 

Elle eft d’une forme circulaire , & elle a environ 
vingt-quatre lieues de tour ; fa hauteur eft 
aifez confidérable pour qu’on puilfe l’apperce- 
voir à douze ou quinze lieues de diftance. Sa 
furface eft irrégulière & brifée ; elle paroît être 
plutôt ftérile que féconde ; cependant elle étoit 
habitée, car nous vîmes de la fumée dans un 
endroit & quelques naturels du pays répandus 
qà & là dans un autre. 

Quand nous découvrîmes cette isle pour la 
première fois au S. 4 S. O., quelques perlbnnes 
de l’équipage crurent avoir auffi apperqu terre 
au S. S. E. & S. E. 4 E. J’étois moi-mème alors 
fur le pont , & je leur dis qu’à mon avis ce 
n’étoit qu’un nuage que le foleil difliperoit en 
s’élevant fur l’horifon ; cependant comme je ne 
voulois lailfer aucun fujet de dilpute fur un objet 
que nous pouvions éclaircir par l’expérience , 
je fis virer vent arriéré , & je portai à l’E. S. 

E. du compas , dans la direétion où l’on alfuroit 
que nous reftoit cette terre. A midi , nous 
étions au 44 d 7 m de latitude S., & nous avions 
au nord, à la diftance de cinq lieues, la pointe 
méridionale de Pille de Banks, Vers les fept 
heures du foir, nous avions parcouru vingt- 
huit milles, &ne voyant d’autre terre que celle 
que nous avions lailfée par derrière , ni rien qui 
en indiquât quelqu’autre , nous portâmes au 
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s. S. O. j & nous fuivîmes cette route jufqu’aiî 
I77°- lendemain à midi. , quand nous nous trouvâmes 
au 4<; d 16 m de latitude, la pointe méridionale de 
l’ifle de Banks nous -reliant au N. 6 d 30 711 O. , 
à vingt-huit lieues. La variation de l’aiguille , 
mefurée par l’azin\uth , étoit le matin de if d 
30 m E. Comme nous n’appercevions encore 
aucun figue de terre au Sud , & que je crus * 
d’après le récit des Indiens qui habitent le canal 
de la Reine Charlotte , que nous avions porté 
afîez loin dans cette direction pour doubler tou- 
tes les terres que nous avions laiflees par der- 
rière , je gouvernai à l’ouelt. 

Nous eûmes une brifie modérée du N. N. O- 
& du N. , jufqu’à huit heures du foir : elle de- 
vint alors variable , & à dix heures elle fe fixa 
au fud 5 elle fouffla pendant la nuit avec tant 
de violence que nous fûmes obligés de naviguer 
fous nos huniers entièrement rifés. Le lende- 
main matin , 19 , à huit heures , nous avions 
fiiit vingt-huit lieues O. 4 N. O. { N. , & ju- 
geant que nous étions à l’oueft delà terre de 
Tovy Fmammoo , nous portâmes au N. O. avec 
un vent frais du iud. A dix heures , ayant par- 
couru onze milles dans cette direétion. , nous 
■ vîmes une terre qui s’étendoit du S. O. au N. 
O. , à la diftance d’environ fix lieues , & nous! 
courûmes deflus. A midi ; notre latitude , par 
obfervation , étoit de 44 d 38 m . La pointe S- 
E. de l’jfle de Banks , nous reftoit au N. ï8 . 
30 m E. , à trente lieues , & nous avions à l’O. 
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\ N. O. , la principale partie de la terre que ^ 
nous voyions. Une grofle mer nous empêcha de 
faire beaucoup de chemin au fud. A fept heures 
du foir les dernieres terres s’étendoient du S, 

O. \ S. , au N. | N. O. j & à fix lieues de la ' 
côte nous avions 32 brades d’eau. Le lendemain 
au matin , 2q , à quatre heures , nous portâmes 
vers la côte à l’O. \ S. O. , & pendant une route 
de quatre lieues, nous eûmes un fond de 32 à 1 3 
brades. Lorfqu’il étoit de 1 3 brades , nous n’é- 
tions plus qu’à la diftance de trois milles de la 
côte , c’eft pourquoi nous gagnâmes le large. La 
direction de la côte , en cet endroit * -eft à-peu- 
près N. & S. ; le fol, jufqu’à la diftancé d’environ 
cinq milles de la'mer, eft bas & plat ; mais il s’é- 
lève enfuite en montagnes d’une hauteur confi- 
dérable. Le pays nous parut extrêmement ftérile, 
nous n’y vîmes rien qui indiquât qu’Ü futftia- 
bité. Notre latitude à midi étoit de 44 44 m & 
notre éloignement enlongitude de rifle de Banks, 
étoit de 2 d 22 m O. Pendant les vingt-quatre der- 
nieres heures, quoique nous enflions lait autant 
de voiles que le vaifleau en pouvoit porter, nous 
dérivâmes de trois lieues fous le vent. 

Nous continuâmes à louvoyer ce jour-là & le 
liiivant , en' nous tenant entre quatre & douze 
lieues de diftance de la côte. Nous avions alors 
de 3 f à 53 br;alTes d’eau. Le 22 , à midi, nous 
ne fîmes point d’obfervation , mais à l’jnlpec- 
tionde la terre, î.tous jugeâmes que nôus étions 
environ trois herbes plus au nord que le jour 
► Tomk îllt uftvyo-jsb eu an . - ' 
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précédent. Au coucher du foleil , le tems qui 
avoit été brumeux s’éclaircit , & nous appelâ- 
mes au N. O. N. , une montagne très-haute ,• 
qui s’élevoit en pic: en inême-tems nous vîmes 
plus diftinclement qu’auparàvant la terre , qui 
s’étendoit du N. au S. O. £ S . , & qui, à quel- 
que diftance dans l’intérieur de la côte , fem- 
bloit être élevée & montueufe. Nous reconnû- 
mes bientôt que ce que les Indiens du canal de 
la Reine Charlotte nous avoient dit d’une terre 
au fud , étoit faux 5 car ils nous avoient adùré 
qu’on pouvoit en faire le tpur en quatre jours. 

Le 23 , nous eûmes de fortes lames bruyan- 
tes du S.'E. , & attendant le vent du même 
rumb , nous no, us tinmes à la diftance de fept à 
quinzelieues de la côte , fur des fonds de 70 à 
44 brades. À midi , notre latitude , par obférv'a- 
tion , étoit de 44 d 40 111 S. j dç notre longitude 
de l’ifle de Banks ; 1 d 31 CfiftDepuis ce tems 
jufqu’à fix heures du foir, rions eûmes calme , 
mais une brife légère s’élevant alors à l’E. N.E., 
nous gouvernâmes S. S. E. Toute la nuit lon- 
geant toujours la côte , & ayant encore les la- 
mes 'bruyantes , notre profondeur d’eau étoit 
de 60 à 75 brades. Pendant que le tems fut 
calme M. Banks , étant dans la chaloupe , tua 
deu x poules, du Port-Egmont , femblables en tout 
à celles; que nous avions trouvé en grand nom- 
bre fuiTifté.de Faro , & qui furent les premiè- 
res que nous vîmes fur cette côte , quoique nous 
en euffions rencontré quelques-unes peu dp 
.jours avant que nous découvrîmes terre, . 
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Le 24 , à la pointe du jour > le' vent fïniçhit , 

& avant midi nous eûmes un vent , fort du N. \7JOk 
N.,E. A huit heures du matin, nous vîmes la 
terre s’étendre julqu’au S. O. £ S. , & nous 
courûmes directement deflus. A midi, nous 
étions au 4 y d 22 de latitude S.j i& la -terre , 
qui s’étendoit alors dm S. O j S. au N. -N. 0 , , 
nous parut groffiérement entrecoupée de colli- 
nes & de vallées. Dam l’après-midi , nous gou- 
vernâmes S. Q. £ S. & S. O. , avec un vent frais 
du nord, en tenant le cap vers la terre ; quoique 
nous n’en fulîîons pas fort éloignés , cependant 
le tems étoit lï brumeux que nous ne pûmes y 
rien appercevoir 'diftindtement , excepté une 
chaîne de hautes montagnes , iîtuées près de la 
mer & parallèles à la côte qui, ‘en cet endroit, 
court S. ^ S. O. & N. -p N. E. , & fenible fe ter- 
miner en une pointe ronde élevée Vers le fud. 

A huit heures du foir , nous étions en-travers de 
cette pointe ; mais comme ilfaifoit fombre & 
que je ne favois pas quelle étoit la direéfion de 
la terre, nous mimes à la cape pendant la nuit. 

La pointe nous redoit à l’oueft , -à la diftance 
d’environ cinq milles , & notre profondeur d’eau 
étoit de 3 7 brades , fond de petits cailloux. 

Le 2f , dès le grand matin , nous fîmes voile ; 
la pointe nous reftoit au nord à trois lieues ,’ & 
nous trouvâmes que la terre , auffi loin que nous 
pouvions l’appetce voit, s’étendoit au S. o.£o. 
de cette pointe, à laquelle j’ai donné le nom de 
cap Saunden , en l’honneur de Sir Charles Saun- 

Qij 
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ders. Notre -latitude était de 4^ d M S. , & 
notre longitudede 1 89 d 4 111 O. On reconnoî- 
tra fuffîlarûrrtent cette pointe par la latitude que 
je viens deUxer, & pal* le's angles 'que forme la 
côte ; il y'r cépendanf j à- r environ trois ou qua- 
tre lieues au S. O. de jointe & très-près de la 
côte j une montagne remarquable ; en forme de 
felle , qui-peut fervir de balife pour la diftin- 
guer. Ala diftance d’une à quatre lieues , au 
Nord du cap Saunders , la côte forme deux ou 
trois baies , dans lefquelles il nous parut qu’il y 
avoit un bon mouillage & un abri for contreles 
vents de S. O, & de N. O. ; mais le deffeirt où 
j’étais de gagner au fud , afin de déterminer fl 
cette terre était une ifle ou un continent , m'em- 
pêcha d’entrer dans aucune des baies. 

Nous nous tînmes , pendant toute cette ma- 
tinée , avec un vent de S. 0 . 5 à peu de diftance 
de la côte , que nous voyions très-diftinéte- 
nient ; elle eft médiocrement élevée , & fa fur- 
face eft, entrecoupée par plufieurs montagnes 
qui font -couvertes de bois & de verdure ; mais 
nous n’apperçumes aucune trace d’habitans. A 
midi , le cap Saunders nous reftoit au N- 3.0 4 
O. à la diftance d’environ quatre lieues. _ Nous 
eûmes des calmes & des vents variables jufqu’à 
cinq heures du foir , quand le yent fe fixa à l’O. 
S. O , & bientôt il fut fl fort qu’il emporta nos 
htmiers for leurs cargues & mit la 'mifaine en 
pièces. Après en avoir envergué une autre , 
nous continuâmes à porter au fod fous deuaç 
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baffes voiles ; le lendemain au arntyi,-.^.» f ix _ 
heures la terre la plus méridionale qui fût en 77 e 
vue nous relfoit O. £ N, O.., & le cap Saunders 
N. | N- O. à huit lieues ’ à midi nous avions ce 
cap au N. ao d O. à quatorze lieues ; & notre 
latitude, par obfervation , étoit. de 46 3 6 , - 

Le vent continua avec des raifales .violentps & 
une grolfe mer toute l’après-midi ; à fept heures 
du loir , nous capeyâmes fous notre mifaine , le 
cap du vaiifeau tourné, , au fud. Le .27 à midi , 
notre latitude étoit de 4 6 A f4 m , ,& notre lon- 
gitude du cap Saunders d’ 1 ,îE f . A fept 

heures du foir ; nous appareillâmes avec nos 
baffes voiles , & le lendemain , 28 » à huit heu- 
res du matin ,,nQushiiiàmcs les huniers entière- 
ment rifés. A midi , nous étions au 47 43 m 

de latitude , & au 2 d 10 ra . de longitude, ]|. du'- 
cap Saunders. A ce tems nous virâmes vent ar- 
riéré , pour porter au nord ; dans l’après-midi , 
la variation de l’aiguille, étoit de 16 “ 34 ™ E. A 
huit heures du foir , nous revirâmes de bord, 

& nous gouvernâmes au fud avec un vent 
d’oueft. 

Le premier de Mars , nous étions , fuivant 
notre eftime , au 47 d f2 m de latitude , & à 1 d 
8 m de longitude É. du cap Saunders. Nous por- 
tâmes au fud jufqu’à trois heures & demie de 
l’après-midi , & étant alors au 48 d de latitude 
S. , &au 188 d de longitude O. ; & 11e voyant 
aucune apparence de terre , nous virâmes de 
bord & mîmes le cap au nord , avec de grofiès 
* ' - . <Xii; 
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lames 'du S. O- £ O. Le lendemain, 2 , à midi, 
notre latitude étoit de 46 d 42 m S. , & le cap 
Saimders nous reftoit au N. 46 d O. à la dit 
tancé de qiiatre-vingt-fix-niilles. Les greffes la- 
mes du S. O. continu er eut* jufqu’au 3 » ce qui 
nous confirma dans l’opinion qu’il, n’y avoit 
point ,de térf e dans ce rurïib. A quatre heures 
de l’après-midi, nous gouvernâmes à l’oueftavec 
autant de voiles que nous pouvions en porter. 
Le matin du 4 , nous trouvâmes la variation de 
l’aiguille de 16 d 16 m Ë. Nous vîmes ce jour-là 
quelques baleines & des veaux marins, ainfi 
qu’il nous etoit déjà arrivé plufieurs fois depxiis 
que nous avions débouqué le détroit; mais 
nous U’appterqûmes point de veau marin pen- 
dant que nous étions fur la côte cV Eahemomauwr, 
'nous fondâmes pendant la nuit & le matin, mafp 
nous n’eûmes point de fond par 1 ço bradés. A 
midi , no us voyions le cap Saunders qui nous 
réduit au, N, { O ; & notre latitude , par obier- 
vation , étoit de 46 d 3 1 w S. A une heure & 
demie 1 ', nous découvrîmes terre à l’O. | S. O. ; 
nous courûmes deffiis , & avant qu’il fût nuit , 
nous n’en étions plus qu’à trois ou quatre mil- 
les ; nous y vîmes des feux pendant toute la 
nuit, &le,f, à fept heures du matin, nous 
étions éloignés d’environ trois lieues de la côte, 
qui nous parut être élevée , mais unie. A trois 
heures de l’après-midi, nous apperqûmes la 
terre s’étendant du N. E. £ N, au N. O, { N. » 
& bientôt nous découvrîmes au S, ~ O. quel# 
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ques terres baffes qui fembloierit fonder une ^ 
ifle. Nous continuâmes notre route a 1 Q. 5- S. 

O. , & deux heures après nous vîmes fur la 
terre bailé une terre élevee qui s etendott au fud 
jufqu’au S. O. i S. , mais il ne nous parut pas 
qu’elle fût jftnte à la terre du côté du nord , de 
forte que ces deux terres doivent être féparees 
par la mer ou bien par une baie profonde , ou 
enfin par une autre terre baflè. 

Le 6 *, à midi , nous , étions à-peu-près dans 
la même fituation que le. midi de la veille. 
L’après-midi, nous trouvâmes , par plusieurs 
azimuths & par amplitude , que la variation de 
l’aiguille étoit de r d 10 Jl. Le 7, à midi , 
nous étions au 47 d d m de latitude S. , & nous 
avions fait douze milles à l’eft pendant les vingt- 
quatre dernieres .heures. Nous portâmes a 
l’oueftle refte du jour, & le lendemain jufqu’au 
coucher du foleil ; alors les deux terres nous 
reftoient du N. \ N. E. , à l’O. , à la diftance 
d’environ fept ou huit lieues. Dans cette litua- 
tion , nous avions i ) braffes d’eau , ôt la varia- 
tion de l’aiguille étoit, par amplitude , de 16 
39 m E. Le vent fauta alors du N. à l’O. , & 
comme nous avions un beau tems & un clam 
de lune , nous courûmes au S. O. pendant toute 
la nuit en ferrant le vent. Le 9 - à quatre heures 
du matin , la fonde rapportent do braffes , & à la 
pointe du jour , nous découvrîmes à notre avant 
une bande de rochers qui fe prolongeoient du 

S. i S. O. à l’O.i S. O. , & fur lefquels la mer 
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brifoit à une hauteur confidérable ; ils 11’ étaient 
’ plus qu’à ~ de lieue de diftance , & cependant 
nous avions 45 bralîes d’eau. Comme le vent 
fouffloit du N. O. , nous ne pouvions pas les 
doubler alors, &ne voulant pas courir au vent , 
je virai & fis une bordée à l’eft. le vent fauta 
bientôt après au nord , & nous mit en état de 
dépaiièr tous les rochers. Pendant que nous 
pallions en-dedans de ces rochers , nos fondes 
nous rapportèrent de 3 f à 47 bradés , fond de 
roches. 

Ce banc de rochers gît au S. E- , à fix lieues 
de la partie la plus méridionale de la terre , & 
au S. E. ~ E. de quelques montagnes remarqua- 
bles qui font fituées près delà côte. A environ 
trois lieues au nord de ce premier banc, il y en 
a un autre qu’on rencontre à trois lieues de la 
côte , & fur lequel la mer brife avec une houle 
furieufe. Comme nous palfâmes les rochers du 
nord pendant la nuit , & que nous découvrîmes 
les autres fous notre avant au point du jour , 
il eft certain que nous courûmes un danger im- 
minent & que notre pofition fut très-critique. 
Je donnai à ces roches le nom de Traps ( Pié- 
gés ) , à caufe de leur fituation très-propres à 
furprendre les navigateurs peu attentifs. Le 9 , 
à midi, nous étions au 47 11 26. de latitude S. j 
la terre que nous voyions , & qui avoit l’appa- 
rence d’une ifle , s’étendoit du N. E. J N. -au 
N, O. J O , & fembloit être éloignée de la gran- 
de terre d’environ cinq lieues : le plus oriental 
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des jîancs de rochers nous reftoit au S. S, E. , 
à la' diftance d’une lieue & demie , & nous I 7”°* 
a-vions le plus feptentrional au N- E. h E. à en- 
viron trois lieues. Cette terre eft élevée & fté- 
rilejnous.u’y vîmes que quelques arbrilfeaux ré- 
pandus cà & là , & pas un feul arbre. Elle étoit 
cependant remarquable par un grand nombre 
de taches blanches, que je pris pour du marbre; 
parce qu’elles réfléchilfoient les rayons du fo- 
leil. Nous avions obfervé d’autres taches de 
même efpece en différentes parties de ce pays , 

& en particulier dans la baie de Mercure. Nous 
continuâmes â porter à l’oueft en ferrant le 
vent , & au coucher du foleil, la pointe la plus 
méridionale de la terre nous reftoit au N. 3 8 d 
E., à la diftance de quatre lieues, &nous avions 
au N. S. E. ,1a terre la plus occidentale qui fût 
en vue. Je donnai le nom de cap Sud à la poin- 
te qui gît au 47 ll 19 m de latitude S. , & au 
193, d 13 m de longitude O. ; la terre la plus oc- 
cidentale fe trouva être. une ille lltuée à la hau- 
teur de la pointe de la principale de ces terres. 

En fuppofant que le cap Sud fût la partie la 
a plus méridionale de cette contrée , comme nous 
nous en fommes affurés , j’efpérois en fane le 
tour par l’oueft ; car de groffes lames du S. O. 
que nous eûmes même après le dernier vent fort 
que nous avions eifuyé, me convainquirent qu’il 
n’y avoit point de terre dans cette direction. 

La nuit du 10 , il fouffla un. vent fort du N, 

E- £ N. & du N. , qui nous obligea de naviguer 
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fous nos baffes voiles ; mais à huit heures du 
I 77 °- matin il fe calma. A midi , il fauta à Poueft, & 
nous virâmes de bord pour porter au nord, faiis 
appercevoir de terre. Notre -latitude , par ob- 
fervatiou , était de 47 d 33. m S. & notre lon- 
gitude de $9 ™ àl’oueft du cap Sud. Nous gou- 
vernâmes au N. N. E. . en ferrant le vent , ne 
voyant toujours point de terre jufqu’à deux 
heures du lendemain au matin , il., lorfque 
nous découvrîmes une ifle qui nous reftoit au 
N. O. I N. à la diftance d’environ cinq lieues. 
Environ deux heures après , nous vîmes une 
terre à l’avant, fur quoi nous virâmes & portâ- 
mes au large jufqu’à fix heures, après quoi nous 
courûmes fur la terre pour l’examiner de plus 
près. A onze heures nous n’en étions plus qu’à 
trois lieues ; mais le vent paroiflànt tourner fur 
la côte, je revirai pour reprendre le large & por- 
ter au fud. Nous avions navigué jufqu’alors au- 
tour de la terre que nous avions découverte le 
5 , & qui ne nous paroiffbit pas être jointe à la 
Nouvelle-Zélande , qu’elle a au nord > nous trou- 
vant d’ailleurs de l’autre côté de ce que nous 
avions fùppofé être la mer , une baie ou une 
terre baffe , la fituation des lieux offrait la même 
apparence ; mais quand je me mis à en tracer le 
plan fur le papier , je ne trouvai aucune raifon 
de fuppofer que ce fût uneiflej je penfài au con- 
traire qu’elle faifoit partie de la grande terre. 
A midi, l’extrémité occidentale de la grande ter- 
re nous reftoit au N. 59 d O. , & nous avions 
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au S. Ï9 * O. , à peu près à cinq- lieues de dit . 
tance , l’ille que nous avions apperçue le matim * 
Elle git au 46 4 9 ï 111 de latitude S. & au, 19^ 

49 m de longitude O.; ce n’elt qu’un rocher fte- 
rile d’environ un mille de circuit , d’une hau- 
teur remarquable , & litue a cinq lieues de la 
grande terre. Je l’appellai Isle de Solcinder , du 
nom de notre lavant Naturâlifte. La côte de la 
grande terre court à l’E. -j- S. E. & O. 4 N. O. 
de cette iile , 8 c forme une large baie ouverte , 
où il ne nous parut pas qu’il y eût aucun havre 
ou abri pour les vailfea^c contre les vents du 
fud-oueft & du fud. La furface du pays eft cou- 


pée par des montagnes efcarpées d’une hauteur 
conGdérable , &aufommet defquelles on ap- 
perqoit plufieurs endroits couverts de neige; 
elle n’eft cependant pas entièrement fterile , car 
nous découvrîmes du bois, non-feulement dans 
les vallées , mais même fur les-terreins plus éle- 
vés : mais nous n’y vîmes rien qui indiquât 
qu’elle fût habitée. 

Nous continuâmes à porter au S-O.-S. jufqu’à 
onze heures du lendemain au matin , 12, quand 
le vent fauta au S. O. L O. ; fur quoi nous vi- 
râmes vent-arriere & mîmes le cap au N. N. O., 
étant alors au 47 d 40 m de latitude S. ; au 193 d 
?o m de longitude O. , & ayant Une grolfe mer 
du S. O. 

Pendant la nuit , nous gouvernâmes N. N. 
O. jufqu’à fix heures du matin du 13, & ne 
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voyant point de terre , nous mîmes le cap au 
277°- N- y N. E. jufqu’à huit heures ; nous portâmes 
alors N. E. | E. j E. pour raconnoitre la terre 
.que nous apperqûmes à dix heures , & qui nous 
reftoit à l’E. N. E. ; mais comme le tems étoit 
.brumeux, nous n’y pûmes rien diftinguer. A 
midi , notre latitude , par obfçrvation , étoit de 
4 6 d S. , fur les deux heures , la brume fe diflu 
.pa & la terre parut être élevée, efcarpée & mon- 
.tueufe. Sur les trois heures & demie, je courus 
vers une baie dans laquelle il fembloit y avoir 


un bon mouillage ; 
après , je trouvai qrî 


; ma 
aire 


aïs environ une heure 
la diltancc étoit trop 
grande pour y arriver avant la nuit ; & le vent 
fouillant trop fort pour former cette entreprife 
en fureté 'pendant la nuit , je rangeai la côte. 

Cette baie, que j’appellai Diisky Bay,(Baie [om- 
bre ,) gît au 45 d 47 m de latitude S. ; elle a en- 
viron trois ou quatre milles de largeur à l’en- 
trée, & elle paroît être auffi profonde que lar- 
ge ; elle contient plufieurs iiles , derrière lef- 
quelles il doit y avoir un abri contre tous les 
vents , quoique peut-être il n’y ait pas aiTez 
d’eau pour y mouiller. Lorfque la pointe fep- 
tentrionale de cette baie relie- S. E- £ S. elle eft 
très-remarquable au moyen de cinq rochers éle- 
vés & en forme de pic qui font fitués en fon 
travers, & qui ont l’apparence des quatre' doigts 
& du pouce de la main d’un homme -, c’eft pour 
cela que je l’appellai. Point [ve Fingers , ( la 
Pointe des cinq Doigts : on peut reconnoitre 
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d’ailleurs la terre de cette pointe , parce que ~~~~~ 
c’eft le feul terrein uni qu’on trouve à une dil- * 77 °* 
tance confidérable. Il eft élevé, couvert de bois, 

& s’étend près de deux lieues au nord. La terre 
plus avant dans l’intérieur , eft très-différente ; 
elle eft conipofée par-tout de montagnes & de 
rochers entièrement ftérites ; & cette variété 
donne au cap l’apparence d’une ille. 

Au foleil couchant , la terre la plus méridio-, 
nale que nous viflions, nous reftoit préciiément 
au fud , à la diftance d’environ cinq à fix lieues; 

■& comme c’eft la pointe de terre la plus .occiden- 
tale de toute la côté , je l’appellai' Cap Ouefi'. Il 
gît â peu-près à trois lieues au fud de la baie 
Dusky , aü 4<f d 54 ra de latitude S. & au 193 * 

17 1 1,1 de longitude O. La terre de ce cap eft: 
médiocrement élevée près de la mer , & n’a 
rien de remarquable à l’entour , fi ce n’efl: 
un rocher très-blanc qui eft fitué à deux ou trois 
lieues au fud. Au fud de ce rocher , la terre court 
au S. E. , & au nord , elle court au N. N. E. 

Ayant mis à la cape pendant la nuit du 14 , 
à quatre, heures du matin , nous fîmes voile le 
long de la côté, dans la direftion du N. E. é 
N. , avec une brife modérée, du S. S, E. A midi • • 
notre latitude", par obfervation , étoit de 4? 

13 m S. Nous fondâmes alors , étant à environ 
une lieue & demie de la côte ; mais nous ne 
trouvâmes point de fond par 70 braffes : nous 
venions de dépaffer un petit goulet débouchant 
dans une terre où il femblort y avoir un havre 
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très-fur & très-oommode , 


G fi 

formé par une i£le 


x 770 - qui eft fituée au milieu de F ouverture à F eft. 
L’ouverture gît au 45 d x 6 m de latitude S. ; la 
terre par derrière eft remplie de montagnes , 
dont les fommets étoient couverts de neige qui 
paroilïbit être tombée depuis peu’ ; & en effet , 
Je temps avoit été très-froid pendant les deux 
derniers jours. De chaque côte de l’ouverture , 
la terre s’élève prefque perpendiculairement de 
la mer à une hauteur prodigieufe & fut la rai- 
fo'n qui m’empêcha d’y faire entrer le vaiffeau , 
car on ne pouvoit y avoir d’autre vent qu’un 
vent qui fouffleroit directement dans le fond 
de la baie , ou un autre qui foiiffleroit directe- 
ment contre fon- entrée , c’eft-à-dire, de F eft 
& de l’oueft , & je 11e crus pas qu’il fût prudent 
d’aller dans un endroit d’où je 11’aurois pufortir 
qu’avec un vent que je favois par expérience ne 
régner qu’une fois le mois dans ces parages. 
J’agis en cela contre l’opinion de quelques offi- 
ciers du vaiffeau qui ne confidérant que l’avan- 
tage du moment , fans avoir égard aux inconvé- 
niens qui pouvoient en réfui ter, exprimèrent en 
termes très-forts le defir qu’ils avoient de mettre 
à lancre. 


Lefoir, étant à environ deux lieues de la 


côte , nous fondâmss & nous ne trouvâmes 


point de fond , par 108 braffes ; la variation 
de l’aiguille étoit , par azimuth de 14 d E. , 
& par amplitude de 1 5 d a m ; nous rangeâmes 
la côte à l’oueft , le plus vite que nons pûmes, 
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avec le vent qui iouffloit , & en nous tenant à 
la diftance' de' deux ou trois lieues du ri- 77 
vage. A midi , du 14, nous étions au 44 47 m 
de latitude, n’ayant parcouru pendant tes vingt- 
quatre dernieres heures que douze lieues - dans 
la direction du N. E.- £ N. 

Nous continuâmes à gouverner le long de 
la côte au N. E. \ E. jufqu’à lîx heures du hoir , 
quand nous mîmes à la cape pour la nuit. Le 
if, à quatre heures du matin, nous portâ- 
mes vers la terre, & lorfque le jour parut, 
nous vîmes quelque chofe qui fembloit être un 
canal ; mais en approchant de plus près , nous 
reconnûmes que ce n’étoit qu’une vallée pro- 
fonde entre, deux hautes terres. Le J 6 , à midi, 
la pointe la plus feptentrionale de la terre qui 
fût en vue , nous reftoit au N. 60 E. , à la dit 
tance de dix-milles ; notre latitude, par obferva- 
tion, étoit de 44 d f m , & notre longitude du 
cap Ouefl de 2 d 8 w E. Sur les deux heures 
nous dépasiames la pointe dont à midi nous 
étions éloignés de dix milles s & nous trouvâ- 
mes qu’elle étoit formée de rochers élevés & 
rougeâtres , d’où tombe une cafcade qui fe par- 
tage en quatre petits ruifleaux 3 je lui donnai 
pour cela le nom de .Pointe de la Cafcade. De 
cette pointe , la .terre court d’abord N. 7 6 
E. & enfuite un peu plus au nord , A huit 
lieues à l’E. N. E- de la Pointe de la Cafcade , 

& à peu de diftance de la côte , il y a une 
petite iile bafle qui nous reftoit au S J;. S. E, > 
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lorfque nous en étions à une lieue & demie. 

? 77 °- A fept heures du loir , nous mîmes à la cape, 
par 3 3 bradés , fond de fable fin ; à dix heures la 
fonde donnoit f o bradés, & à minuit nous virâ- 
mes vent arriéré par 6 <; bradés , ayant dérivé de 
plufieurs milles au N. N.O. depuis que nous 
' avions misa la cape. Le 17, à deux heures du 
matin , nous n avions point de fond à 140 
bradés ; ce qui prouve qu’il n’y a de fond 
que près de la côte. Vers ce tems , nous eûmes 
calme ; à huit heures il s’éleva une brife avec 
laquelle nous gouvernâmes le long de la côte, 
dans la direction du N. E. ^_E. { E. à la dit 
tance d’environ trois lieues. A fix heures du 
foir , étant à peu-près à une lieue de la côte , 
nous avions 17 bradés , & à huit heures jious 
en étions éloignés de trois lieues , '& nous en 
avions 44 ; nous diminuâmes alors dé voiles 
& mîmes à la cape , après avoir couru dix lieues 
au N. E. £ E. depuis midi. 

Il fit calme pendant la plus grande partie de 
la nuit; mais le 1 8 » à dix heures du matin, il s’é- 
leva une brife légère du S. O. £ O. , & nous 
remîmes à la voile le long de la côte N. E. £ N-, 
ayant une grolfe houle de l’O. S. O. qui avoit 
commencé pendant la nuit. A midi du 18 , 
notre latitude , par obfervation , étoit de 43 ■ . 
4 “ S. , & notre longitude dit cap Ouejl de 4 
12 m E. Nous remarquâmes que les vallées, 
ainfi que les montagnes , etoient dans cette ma- 
tinée couvertes de neige , que nous fuppofâtnes 

être 
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être tombée eu partie dans la nuit , pendant ~ 
que nous avions de la pluie. A fix heures du foir 
nous diminuâmes de voiles, &à dix heures 
nous mîmes à la cape , à la diftance d’environ 
dnq lieues de la côte , par ilf brades. Comme 
il y avoit peu de vent à minuit > nous fîmes 
voile , & le 1 5 , à huit heures du matin , nous 
portâmes au N. E. en ferrant le vent jufqu’à, 
midi ; nous virâmes alors de bord , étant à en- 
viron trois lieues de la terre, l’obfervationnous 
donna 42 d 8 de latitude , ■ & S d f m de longi- 
tude à l’eft du cap Ouejl. 

Nous continuâmes à porter à l’oueft jufqu’à 
deux heures du matin du 20 , quand nous fîmes 
une bordée à l’eft, & enfuite nous remîmes le cap 
àloueft jufqu’à midi. Nous étions, fuivant notre 
eftime, au 42 d 23 m de latitude, & au 3 d s S m 
de l’ongitude à l’E. du cap Oiiejî. Nous virâmes 
alors & nous portâmes à l’eft avec un vent frais 
du N- ç N. O. jufqu’à fix heures du foir ; à ce 
moment , le vent fauta au S. & S. O. , & nous , 
gouvernâmesN. E. |0. jufqu’au 21 , à fix heu- 
res du matin , quand nous mîmes le cap à l’E. 

4 N. E. pour découvrir terre , que nous apper- 
qûmes bientôt après. A midi, nous étions, fui- 
vant notre eftime , au 41 d 37 ra de latitude, & 
au 5/42 111 de longitude à l’E. du cap Ouejl, 
Nous étions alors à trois ou quatre lieues de 
k terre; mais nous ne pûmes y rien apper- 
c'evoir diftindement à caufe du brouillard , & 
comme nous avions beaucoup de vent & de 
Tonit III. R 
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grofles lames de FO. S. O. qui brifoient fur la 
*77o. côte, je crus qu’il feroit dangereux d’en ap- 
procher de plus près. 

L’après-midi, nous eûmes une petite brife de' 
S. S. O. , avec laquelle nous gouvernâmes au 
N. le long de la côte jufqu’à huit heures ; nous 
n’en étions alors éloignés que de deux ou trois 
lieues i nous fondâmes &nous eûmes 34braf- 
fes d’eau; fur quoi nous gagnâmes le large , au 
N. O. 4 N. jufqu’à onze heures dufoir , quand 
nous mîmes à la cape par 64 brades. Le 23 , à 
quatre heures du matin, nous fîmes voile au N. 
E. avec une brife légère du S. S. O. qui , à huit 
heures, fauta à l’oueft & s’abattit bientôt après. 
Dans ce tems-là , nous étions à trois ou quatre 
milles de terre, &nous avions ^4 brades d’eau 
& une grofle houle del’O. S. O. quibrifoit obli- 
quement fur la côte , & qui me fit craindre d’ê- 
tre obligé de mettre à l’ancre ; mais quelques 
• petites fraîcheurs que nous eûmes par interval- 
les du S. S. O. , me mirent en état d’empêcher 
le vaiiîeau de tomber à la dérive. A midi, la 
terre la plus feptentrionale qui fût en vue, nous 
reftoit au N. E. £ E. f E. a la diftance d’envi- 
ron dix lieues : notre latitude , fuivant notre 
eftime étoit de 40 d 5 5 m , & notre longitude 
du cap Queji . de 6 d 3 5 “ E. Depuis ce terns a 
nous eûmes de petites fraîcheurs dufud , avec 
des intervalles de calme , jufqu’à midi du 23 , &m 
nous étions alors , par obfervation, au 40 d 
36 m 30 1 de latitude S. & au 6 d 53 m de lon- 
gitude j à l’E. du cap Oueji. La pointé la plus 
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orientale de la terre qui fût en vue «nous ref- *" 5 SSI 
toit à FE. 10 d N. à la diftance de fept lieues, & 
nous avions au S. 1 8 d O. à fix lieues , un cap 
ou pointe en monticule arrondie , en travers de 
laquelle nous avions été à midi la veille : à la 
hauteur de cette pointe , il y a quelques ro- 
chers qui paroilfent au-delfus de l’eau. Je don- 
nai à cette pointe le nom de Rock’’ s Point ( Poz'w- 
te du Rocher ) ; notre latitude étoit alors de 40 (l 
f f m S. Et comme j’ai parcouru prefque toute 
la côte N. O. de Tovy Poenumrnoo, je vais don- 
ner une defcription de l’afp ed du pays. 

J’ai déjà oblèrvé que le onze , quand nous 
étions à la hauteur de la partie méridionale , la 
terre que nous appercevions alors étoit efcar- 
pée & montueufe , & qu’il y a beaucoup de rai- 
ions de croire que la même chaîne de monta- 
gnes s’étend prefque dans toute la longueur de 
l’ifle. Entre la terre la plus occidentale que nous 
appercevions ce jour-là, & la terre la plus orien- 
tale que nous vîmes le 1 3, il y a un efpace d’en- 
viron iix lieues , où nous 11e vîmes point la cô- 
te , quoique nous découvririons diftindement 
les montagnes fituées dans l’intérieur du pays. 

La côte près du cap Oiiejl eft baffe, & s’élève 
doucement & par degrés j ufqu’au pied des mon- 
tagnes ; la plus grande partie en eft couverte 
de bois. Depuis la Pointe des Cinq Doigts , juif 
qu’au 44 a 30 m de latitude , il y a une chaîne 
étroite de collines qui s’élèvent diredement de 
la mer & qui font couvertes de forêts. Derrière 

R ij 


iéo' Voyage k 

teS & tout p r ès de ces collines , tin voit des mon* 

z ?7°- tagncs qui forment une autre chaîne d’une élé- 
vation prodigieufe , & qui eft compofee de ro- 
chers entièrement ftériles & dépouillés, excepte 
dans les endroits où ils font couverts de neige , 
qu’on apperqoit fur la plupart en grandes mat 
fes, & qui y eft probablement depuis la création 
du monde. Il n’eft pas poifible d’imaginer une 
pcrfpective plus fauvage , plus brute & plus ef- 
frayante que celle de ce pays , lorfqu on le 
contemple de la mer ; car dans toute la portée 
de la vue, l’œil n’rtppercoit rien que les font- 
mets des rtichers qui font fi près les uns des au- 
tres , qu’au lieu de vallées , il n’y a que des fif- 
fures entr’eux. Depuis le 44 20 m jufqu’au 

42 a 8 m de latitude , ces montagnes^ s’avan- 
cent bien avant dans l’intérieur ; la côte de la 
mer eft conrpofée de collines &• de valises boi- 
fées , de dftférens degrés de hauteur & d’éten- 
due^ qui paroilfent fertiles; la plupart des val- 
lées forment des plaines d’une etendue confi- 
dérable , & entièrement couvertes d’arbres , 
mais il eft très-probable que le terrein en plu- 
fieurs endroits eft marécageux & entremêlé de 
lacs ou d’étangs. Du 42 d 8 ni au 41 3 ° m 

de latitude, la terre ne fè fait diftingucr par- 
rien de remarquable : elle s’élève en collines di- 
rectement de la mer , & elle eft couverte de 
bois ; mais le tems étant brumeux, lorfque nous 
étions iur cette partie delà côte, nous Vîmes 
très-peu de l’intérieur. Il faut eu excepter feu- 
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îeinent les fommets des montagnes qui S’éle- 
voient par - deiTus les brouillards qui en ca- 
choient le bas ; ce qui me confirma dans l’o- 
pinion qu’une chaîne de montagnes s’étendoit 
d’une extrémité de Fille à l’autre. 


1770. 


L’ après - dîner , nous eûmes une petite brife 
du S. O. qui , avant la nuit, nous conduifit eil 
travers de la pointe orientale que nous avions 
vue à midi ; mais ne Tachant pas quelle étoit 
la direction de la terre de l’autre côté , nous mi- 
mes à la cape par 34 brades , à environ une 
lieue de diftance de la côte. A huit heures du 


foir , comme il y avoit un peu de vent , je fis 
fervir , & nous portâmes vers la terre jufqu’a 
minuit 3 alors nous mîmes à la cape jufqu’à 
quatre heures du matin du 24- Nous appareil- 
lâmes alors , & , le 24 , à la pointe du jour , 
nous vîmes une terre bafle qui s’étendoit de- 
puis la pointe au S. S. .E. jufqu’où l’œil pou- 
voit atteindre, & dont l’extrémité orientale fem- a 
bloit fe terminer en mondrains ronds. Le vent 
avoit fauté à l’eft , ce qui nous obligea de tenir 
le plus près. Le 2 f à midi , la pointe orientale 
nous reftoit au S. O. ^ S. à feize milles de dis- 
tance , & notre latitude étoit de 40 d 19 m : le 
vent continuant à fouffler de l’eft , nous étions 
à-peu-près dans la même fitüation à midi du 
jour fuivant. Sur les trois heures , le vent tour- 
na à l’oueft , & nous gouvernâmes E. S. E. juf- 
qu’à la nuit, avec autant de voiles que nous 
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pouvions en porter ; enfuite nous diminuâmes 
de voiles jufqu’au matin du 27. Comme nous 
eûmes un brouillard épais toute la nuit , nous 
fondâmes continuellement & nous trouvâmes 
de 30 342 brades. A la pointe du jour , nous 
apperçûmes terre au S, E. J E. & une iile fi- 
tuée tout près , que nous avions à l’E. S. E. à la 
diftance d’environ cinq lieues. Je reconnus 
que cette ifle étoit la même que j’avois vue 
de l’entrée du canal de la Reine Charlotte , d’où 
elle paroît au N. O. ^ N. à neuf lieues de 
, diftance. A midi , elle nousreftoitau S. à qua- 
tre ou cinq milles , & nous avions au S.E. J S. 
à (dix lieues & demie , la pointe N- O. du ca- 
nal. Notre latitude , fuivant notre eftirne, étoit 
de 40 4 33 m S. 

Nous avions alors achevé le tour de ce pays, 
,& il fallut penfer à le quitter ; mais comme j’a- 
vois à bord trente pièces d’eaü vuides , je ne 
pouvois pas partir fans les remplir. Je gouver- 
nai donc autour de l’ille , & j’entrai dans une 
baie , qui eft iîtuée entre le canal de la Reine 
Charlotte & cette ifle ; j’en laiflai trois autres 
qui fe trouvent au-deflous de la côte occidenta- 
le , à trois ou quatre milles de l’entrée , & à no- 
tre tribord. Pendant cette route , nous eûmes 
toujours la fonde à la main , & elle nous rap- 
porta de 40 à 13 brafles. A fix heures du foir , 
nous mîmes à l’ançre par 1 1 brafles fond dp 
vafe , au-deifous de la côte puejft, dans la fecon- 
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de anfe lîtuée en dedans des trois illes. 


demain , 28 , dès qu’il fut jour , je pris un b a- * 710 . 
teau & j’allai à terre pour chercher une ,aj.gua~ 
de & un lieu convenable pour le vaiifeau , & je 
trouvai l’un & l’autre à ma grande fatisfaction. 

Des que le vaiifeau fut amarré, j’envoyai un of- 
ficier à terre pour faire la garde au lieu de l’ai- 
guade , & je dépêchai le charpentier avec fes 
gens pour couper du bois , tandis que la 
chaloupe ctoit occupée à débarquer les futailles 
Vuides. 


Nous travaillâmes ainfi jufqu’au 30 , quand 
le vent paroiifant fe fixer au S. E. , & nos pro- 
vifions d’eau étant à-peu-près complettes, je 
fis touer le vaiifeau hors de l’anfe , afin d’avoir 


plus de place pour remettre à la voile , & à midi 
je m’embarquai dans la pinalfe pour examiner 
la baie autant que le tems me le permettait. 

Après l’avoir remontée dans un efpace d’en- 
viron deux lieues , je débarquai fur une pointe 
de terre au côté oueft , & ayant grimpé une 
colline, je vis le bras occidental de cette baie s’é- 
tendre S. O. £ O. , à- environ cinq lieues plus 
loin; cependant je ne pus pas appercevoir l’ex- 
trémité. Il me parut qu’il y avoit pluficurs. au- 
tres entrées , ou au moins de petites baies en- 
tré celle-ci & la pointe A. O. du canal de la Rei- 
ne. Charlotte , & comme elles font toutes à cou- 
vert des vents de mer par les ifles qui font en 
dehors , je ne doute pas qu’il n’y ait dans cha- 
cune un mouillage & un abri. La furfiice de la 
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— — terre , aux environs de cette baie , autant que 
ï 77 0, j’ai pu Fappercevoir, eft remplie de collines, 
& couverte prefque par-tout d’arbres , de buif, 
fons & de fougere , quren rendent l’accès dif- 
ficile & fatigant. MM- Banks & Solander m’ac- 
compagner ent dans cette excurfion & trouvè- 
rent plufieurs plantes nouvelles. Nous rencon- 
trâmes quelques huttes qui fembloient avoir été 
abandonnées depuis longtems , mais nous ne 
vîmes point d’habitâns, M. Banks examina 
quelques - unes des pierres fur la greve ■: elles 
étaient remplies de veines & avoient une ap- 
parence minérale ; mais il ne découvrit aucun 
minerai ; s’il avoit eu occafion d’examiner les 
rochers nuds, peut-être qu’il auroit été plus 
heureux. Il penfà auffi que ce que j’avois pris 
pour du marbre dans un autre endroit , étoit 
une fubftauce minérale , & que comme la lati- 
tude de cet endroit correfpondo.it avec celle de 
l’Amérique méridionale , il étoit probable qu’a- 
près des recherches fuffifantes , on y trouverait 
quelque ehofe de précieux. 

A mon retour, lefoir, je trouvai à bord 
toutes nos provifions d’eau & de bois, & le vaif- 
feau prêt à remettre en mer ; je réfolus donc de 
quitter cette contrée & de retourner en Angle- 
terre en fuivant la route dans laquelle je pour- 
rais le mieux remplir l’objet de mon voyage, & 
je pris fur cette matière l’avis de mes officiers, 
J’avois grande envie de prendre nia route par 
le cap Horn , parce que j’aurais pu décide?: en» 
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fin s’il exifte ou s’il n’exifte point de Continent 
méridional. Ce projet fut combattu par une dif- 1 ° 7 °* 
ficulté allez forte pour me le faire abandonner : 
c’eft que dans ce cas nous aurions été obligés 
de nous tenir , au milieu de l’hiver , dans une 
latitude fart avancée au iiid ; avec un bâtiment 
qui n’étoitpas en état d’achever cette entrepri- 
fe. En cinglant dire élément vers le cap de Bon - 
ne-Efpérance , la même raifon fe préfentoit avec 
encore plus de force , parce qu’en prenant ce 
parti, nous ne pouvions efpérer de faire aucu- 
ne découverte intérelïante.Nous réfolûmes donc 
de retourner en Europe par les Indes Orienta- 
les , & dans cette vue , après avoir quitté la 
côte de la Nouvelle - Zélande , de gouverner à 
l’oueft jufqu’à ce que nous rencontraffions la 
côte orientale de la Nouvelle - Hollande , & de 
fuivre enduite la direction de- cett e côte au nord, 
jufqu’à ce que nous fuilions arrivés à fon extré- 
mité feptentrionale. Mais iî ce projet devenoit 
impraticable , nous réfolûmes en outre de tâ- 
cher de trouver la terre ou les ifies qu’on dit 
avoir été découvertes par Quiros. 

D’après ce deflein , le famedi 3 1 de Mars 
1770 ,-jious appareillâmes à la pointe du jour 
& nous remîmes en mer avec l’avantage d’un 
vent frais de S. E. & d’un tems clair. Nous prî- 
mes notre point de départ du cap oriental que 
nous avions vu le 23 à midi , & que j’appellai 
pour cela Cap Farewell ( Cap d’adieu). 

J’appellai Baie de l’Amirauté , La baie hors 
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" " de laquelle nous venions de faire voile , & je 
ï 77 °- donnai le nom de Cap Stephens à la pointe N. E., 
& celui de Cap Jackfon , à la pointe S. E. , en 
l’honneur des deux officiers qui etoient alors 
Secrétaires de l’Amirauté. 

On peut reconnoître aifément la baie de l’A- 
mirauté , au -moyen de fille dont on vient de 
. parler ; elle gît à deux milles au N. E. du cap 
Stephens , par 40 d 37 m de latitude S. , & 1 8 S Æ 
6 m de longitude O. , & elle eft d’une hauteur 
confidérable. Entre cette ille & le cap Fa.ravell , 
qui font éloignés l’un de l’autre de quatorze ou 
quinze lieues dans la direction de l’O. J N. O., 
& de l’E. ^ S. E. La côte forme une grande haie 
profonde dont nous pouvions à peine apperce- 
voir le fond pendant que nous cinglions en 
droite ligne d’un cap à l’autre. Il eft cependant 
probable que fa profondeur eft moindre qu’elle 
ne nous paroilfoit être ; car comme nous y trou- 
' yâmes l’eau plus baffe que dans aucun autre en- 
• droit fitué à la même diftance de toute autre 
partie de la côte , il y a lieu de hippofer que la 
terre , au fond de laquelle elle fe trouve placée , 
eft baffe , & que par conféquent on ne peut pas la 
diftinguer aifément. Je l’ai appellée pour cela 
Blin à Baie( Baie des Aveugles ) , & je penfe que 
c’eft la même qui a été nommée par Taftnan 
Baie des AJJaJJins. 

Je vais donner une deferiptiou de ce pays & 
'de les habitans , de leurs mœurs & de leurs 
ufages , autant que nous avons pu nous en inf- 
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traire pendant que nous faifions le tour de la 
côte. 



CHAPITRE IX. 


Defcription générale de la Nouvelle - Zelande 
découverte. Situation , climat & producïions 
de cette isle. 


jLs A Nouvelle-Zélande fut découverte pour la 
première fois le 13 Décembre 1642 , par Abel 
Janfen Tafman, navigateur Hollandois , dont 
on a fouvent cité le nom. dans la relation, de ce 
voyage. Il traverla la côte orientale de cette 
contrée , depuis le 34 d jufqu’au 43 de lati- 
tude ; il entra dans le détroit qui partage les 
deux ifles , & qui , dans la carte que j’ai tracée, 
eft appelle le détroit de Cook y mais ayant été 
attaqué par les naturels du pays , bientôt après 
qu’il eut mis à l’ancre dans l’endroit axiquel il 
donna le nom de baie des Ajfajfms , il ne débar- 
qua jamais à terre. Il appella ce pays la Terre 
des Etats , en l’honneur des Etats-Généraux , 
& on le diftingue communément aujourd’hui 
dans les globes & les cartes , fous le nom de 
Nouvelle-Zélande. Toute cette contrée , fi on 
excepte cette partie de la côte qu’apperçut Tal- 
nian fans quitter fon vaiffeau , étant reliée entié- 
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renient inconnue depuis le teras de ce naviga. 

1770 - teur jufqMau voyage de YEndeavour, plufieurs 
auteurs ont fuppofë qu’elle faifoit partie d’un 
continent méridional. Cependant on connoît 
à préfeut qu’elle -eft compofée de deux grandes 
illes , féparées l’une de l’autre par' un détroit ou 
paflage qui a environ quatre ou cinq lieues de 
largeur. ■ 

Ces iiles font fituées eutre le 34 & le 48 
de latitude S. , & entre le 181 d & le 194 “ de 
longitude O. ; ce gifement eft déterminé avec 
une° exaditude peu commune d’après un très- 
grand nombre d’obfervations du foleil & de la 
lune , & une du paflage de Mercure , faites par , 
M. Grçen , aftronome dont les talens font con- 
nus , & qui avoit été envoyé dans les mers du 
fud par la Société Royale de Londres , ainll que 
nous l’avons déjà dit , pour obferver le paflage 
de Vénus fur le difque du foleil. 

La plus feptentrionale de ces ifles , eft ap- 
pelée par les mtturels du pays Eaheinomamve , 

& la plus méridionale , Tovy ou T aval Puenam- 
vioo ; cependant, comme je l’ai dit plus haut, 
nous 11e fournies pas durs fi le nom de Tovy 
Poenmmnoo comprend toute fille méridionale , 
ou s’il n’en défigne qu’une partie. On verra 
dans la carte que j’ai donnée, la figure & l’éteii* 
due de ces Mes , avec la fituation des baies & 
havres qu’elles contiennent , & des ifles plus 
petites fituées dans les environs. Je ne puis pas 
aflurer que cette carte foit également exaéle dans 
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toutes Tes parties. La côte d ’ Eaheinomauwe , du 
cap Pallifer au cap Eft , eft deflinée avec beau- I 77 °* 
coup d’exactitude foit pour fa figure , foit pour 
fa direction ■& les diitauces d’une pointe à une 
autre; les, occa fions dont j’ai profité pour ce 
travail & les méthodes que j’ai employées , font 
à peine fufceptibles d’erreur. Depuis le cap Eft 
jüfqu’à S. Maria Van Diemen , la carte n’eftpeut- 
être pas auiîî exacte , mais elle 11e contient point 
de fautes confidérables , à moins qu’il 11e s’en 
foit glilfé dans quelques-uns des endroits en pe- 
tit nombre qui en différentes parties de la carte, 1 
font difiingués par une ligne ponctuée , & que 
je n’ai pas eu occafion d’examiner. Du cap Ma- 
ria Van Diemen jufqu’au 3 6 d 1 5 m de latitude , 
nous ne nous fommes gueres approchés de la 
'côte que de cinq à huit lieues ; il eft donc pot 
fible qu’il y ait des erreurs dans la ligne qui 
marque la côte de la mer. Nous avons navigué 
très-près de la côte , depuis le 36 a J 5 m de lati- 
tude jufqu’à l’extrémité de la longueur de l’ille 
d’j Entry , & fi l’on excepte le cap Tierrawitte , il 
ne peut pas y avoir d’erreur elfentielle dans cette 
partie de la carte. Nous n’avons vu aufli que 
de loin la côte entre Pille & Entry & le cap Pal- 
lifer y & c’eft pour cela que le plan de cette par- 
tie de la côte n’a pas pu être drelfé d’une ma- 
niéré bien exaéte & bien précife ; cependant, 
tout examiné, je penfe qu’on ne trouvera pas à 
cette ille une figure fort différente de celle que 
je lui ai donnée que fur la côte il n’y a qu® 
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très-peu de havres, ( fi toutefois il y en a), 
I 77 °- qui ne foient pas tracés dans la carte , ou dont 
il ne foit pas fait mention dans le journal je 
ne puis pas en dire autant de Tovy Foenammoo > 
la faifon & les circonftances ne m’ont pas pei- 
nas de palier dans les environs de cette ille au- 
tant de tems que j’en ai mis à examiner l’autre ; 
d’ailleurs nous avons elfuyé des tempêtes fi vio- 
lentes qu’il étoit également difficile & dange- 
reux de fe tenir près de la côte. On reconnoî- 
tra pourtant que la carte èftaffez exaéte depuis 
le canal de la Reine Charlotte au cap Campbel , 
& au S. O. jufqu’au 43 d de latitude. On peut 
douter de la jufteffe de la ligne de la carte ; en- 
tre le 43 d &le 44 d 40 m de latitude , car nous 
appercevions à peine les parties de la côte qu el 
le reprefente. Du 44 d 20 m de latitude ; au 
cap Samders , nous étions trop éloignés de la 
côte pour pouvoir entrer dans des détails ; le 
tems étoit d’ailleurs extrêmement défavorable. 
Du cap Sauniers jufqu’au cap Sud , & même 
jufqu’au cap Ouejl , j’ai encore' lieu de craindre 
qu’on 11e découvre des fautes en plufieurs en- 
droits de la carte , parce que fouvent même 
nous avons été poulies à une telle diftance, qu’il 
nous étoit impoffible de Fappercevoir, Du cap 
Ouejl jufqu’au cap Farewell , & même jufqu’au 
canal de la Reine Charlotte, il ne faut pas comp- 
ter fur une plus grande fidélité. 

Tovy Poemmmoo eft , pourla plus grande 
partie , un pays montueux , & félon toute ap- 
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parence , Itcrile ; nous n’avons découvert fur — — 
toute l’ifle d’autres habitans que les infulaires ï 770- 
que nous vîmes dans le canal de la Reine Char- 
lotte & ceux qui s’avancèrent vers nous au-defl 
fous des montagnes de neige , & nous n’avons 
apperçu d’autres traces de population que les 
feux qui furent vus à l’oueft du cap Sauniers. " • 
Eaheinomamve a un aipeét plus avantageux ; 
le terrein, il eft vrai , eft rempli de collines & 
même de montagnes 5 mais les unes & les au- 
tres font couvertes de bois , & chaque vallée a 
un ruifleau d’eau douce. Le fol de ces vallées , 
ainfi que des plaines , parmi lefquelles il y e ri 
a un grand nombre où il ne croît point de bois, 
eft en général léger , mais fertile , & fuivant 
l’opinion de MM. Bancks & Solander , ainlî 
que des autres perfonnes éclairées de l’équipa- 
ge , toutes les graines , plantes & fruits d’Eu- 
rope y veindroient avec le plus grand fuccès. 

Les végétaux qu’on y trouve nous ont fait croi- 
re que les hyvcrs y font plus doux qu’en An- 
gleterre ; nous avons reconnu que l’été n’y 
étoit pas plus chaud , quoique la chaleur fût 
plus uniforme ; de forte que lî les Européens ' 
formoient un établilfement dans ce pays , il leur 
en coûteroit peu de foins & de travaux pour y 
faire croître en grande abondance tout ce dont 
on a befoiii. 

Excepté les chiens & les rats, il n’y a point de 
quadrupèdes dans ce pays; du moins n’en avons 
nous îpas vu d’autres , & les rats font même eu 
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fi petit nombre , que plusieurs de nos gens n’eii 
*77°. ont jamais apperqu un feul. Les chiens vivent 
avec les hommes , qui les nourrilTent unique- 
ment pour les manger ; il fe peut, à la vérité , 
qu’il y ait des quadrupèdes que nous n’ayons 
pas découverts ; mais cela n’eft pas probable ! 
• en effet l’objet principal de la vanité des natu- 
rels du pays, par rapport à leur 'habillement , 
eft de Te revêtir des peaux & de la fourrure des 
animaux qu’ils ont ; or nous ne leur avons ja- 
mais vu porter la peau d’aucun animal que celle 
des chiens & des oifeaux. Il y a des veaux 
marins fur la côte , & nous avons découvert 
une fois un lion de mer ; mais nous croyons 
qu’on en prend bien rarement ; car quoique 
nous ayons vu quelques naturels porter fur leur 
poitrine & eftitner beaucoup des dents de ces 
poiflons, travaillées en forme d’aiguilles de tête, 
nous n’en avons remarqué aucun qui fût 
revêtu de leurs peaux. On trouve auffi des 
baleines fur cette côte ; mais les infulaires ne 
femblent pas avoir des inftrumens ou des fecrets 
pour les prendre ; cependant nous avons vu 
des PatoH-patous faits” d’os de baleine , ou de 
quelqu’autre animal dont l’os avoit exacte- 
ment la même apparence. 

Les efpeces d’oifeaux qu’on trouve dans la 
Nouvelle-Zélande , ne font pas en grand nom- 
bre , & lî l’on en excepte la mouette , peut- 
être n’y en a-t-il point qui foiant exactement 
les mêmes que celles d’Europe. Il eft vrai, qu’il. 

y 
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y A des canards & des cormorans de plufieurs 
fortes , & qu’ils font affez reifemblans à ceux 
d’Europe s pour être appelles du même nom 
par lés perfonnes qui ne les ont pas examinés 
avec beaucoup d’attention; Il y a aufli des fau- 
cons , des chouettes & des cailles qui , à la pre- 
mière vue , different très-peu de ceux d’Euro- 
pe ; & plufieurs petits oifeaux dont le chant # 
ainfi que nous l’aVons déjà dit dans le cours de 
cette narration , eft beaucoup plus mélodieux 
qu’aucun de ceux que nous ayons jamais en- 
tendus. 

On voit dé téms en tems lur la côte de là 
mer plufieurs oifeaux de l’océan , & en parti- 
culier , des albatrofs , des fous , des pintades , 
& un petit nombre d’autres que Sir Jean Nar- 
borough a nommés Pengoins , & qui font ce 
que les François appellent Nuance s & femblent 
être une elpece mitoyenne entre l’oifeau &le 
poiffon j car leurs plumes > fur-tout celles de 
lturs ailes j différent peu des écailles ; peut-être 
même faut-il regarder comme des nageoires 
leurs ailes elles-mêmes , dont ils fe fervent feu- 
lement pour plonger , & non pour accélérer 
leur mouvement j même lorfqu’ils fe pofent fur 
la furfàce de l’earn 

Les infeétes n’y foiit pas en plus grande 
abondance que les oifeaux i ils fe réduifeilt à un 
petit nombre de papillons & d’efcarbots î à des 
mouches de chair très - reffemblantes à celles 
d’Europe d & à des eipèces de mofquites & de 

Tonie lit S 
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mouches de fable , qui font peut-être e£a£ter-, 
*770- meut les mêmes que celles de /Amérique fepten- 
«rioiiale. Nous n’avons cependant pas vu beau-' 
coup de mofquites & de mouches de fable , qui 
font regardées avec raifon comme une malé- 
diction dans tout pays où elles abondent. Il eft 
vrai que nous en trouvâmes un petit nombre 
dans prefque tous les èndroits où nous allâmes 
à terre ; mais elles nous cauferent fi peu d’in- 
commodité , que nous ne fîmes pas ufage des 
précautions que nous avions imaginé pour met- 
tre nos vifages à l’abri de leurs piquures. 

Si les animaux font rares fur la terre, on en trou- 
ve en revanche une très-grande quantité dans 
kmer;toutes les criques fourmillent de poiflons 
" très-fiiins & d’un goût aulîi agréable que ceux 
d’Europe. Par-tout où le vaifleau mettent à l’an- 
cre , & dans tous les endroits qu’un vent léger 
nous faifoit dépalfer , lùr-tout au fiid , nous 
pouvions avec la ligne & l’hameçon en pêcher 
îiflez pour en fervir à tout l’équipage. Quanti 
nous mouillions , la ligne nous en procurait 
près des rochers une abondante previfion , & 
avec la feine nous en prenions encore da- 
vantage j de forte que dans les deux fois que 
nous mîmes à l’ancre dans le Détroit de Kook ÿ 
chaque chambrée du vaifleau qui ne fut pas 
parefleufe ou fans prévoyance, en put faler aflez 
pour en manger plufieurs femaines' après que 
nous eûmes remis en mer. La diverfité des 
poiflons étoit égale à leur abondance ; nous 
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Avions du maquereau de plufieurs efpeces un *~ 5 ^ 
entr’autres , qui eft exactement le même que *7 7^" 
celui d’Angleterre ; ces poi lions fe trouvent en 
troupes innombrables liir les bas-fonds , & ils 
font pri9 au filet par les naturels du. pays , qui 
nous en Vendirent à très-bas prix. Il y a encore 
des poiifons de plufieurs; fortes que nous n’a- 
vions jamais vus auparavant; mais les mate- 
lots eurent bientôt donné des noms à tous ; des 
forte que nous parlions ici auiii familièrement 
de brochets , de rayes , de brèmes , de merlans» 

& de plufieurs autres , qu’en Angleterre ; 8c 
quoiqu’ils ne foientpas de la même famille, il 
faut convenir qu’ils ne font pas indignes du 
nom qu’on leur a donné. Le mets le plus déli- 
cat que nous procuroit la mer , mèmè en cet 
endroit , étoit une elpece de hommard , proba- 
blement la même que celle, qui fuivant le voya- 
ge du Lord Anfon , fut trouvée à Tille de Juan 
Jtmiandèsirsms feulement un peu moins groife; 

Ce hommard ditfere en plufieurs points del’é- 
crevilfe de mer d’Angleterre ; il a un plus grand 
nombre de pointes fur le dos , & il eft rouge 
lors même qu’il fort de l’eau. Nous èii achetâ- 
mes une grande quantité des naturels du pays 
qui habitent au nord ; ils les prennent en plon- 
geant près de la côte , & les dégagent avec 
leurs pieds du fond où ils fe tiennent. Nous 
lavions aulB un poiflon que Frezier V dans fort 
Voyage au continent Efpagnol de Amérique 
méridionale , a décrit fous les noms d 'Eléphant 
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S555 de' Pejegallo , ou PoiJJbn-Coq ; &dont nous malt*. 

1770 , geâmes de très - bon cœur la chair , quoique' 

* peu délicate. Nous y avons auffi trouvé plu- 
fleurs elpeces de rayes ou de paftenades qui 
fout encore moins délicates que Y éléphant ; mais 
nous avons eu en revanche différentes for- 
tes de chiens de' mer, tachetés de blanc, qui ont 
une faveur exactement femblablé à celle de nos 
meilleures rayes , mais beaucoup plus agréable ; 
enfin , un poiffon plat qui reffemble aux foies 
& aux carrelets ,■ des anguilles & des congres 
de différentes efpeces , plufîeurs autres que 
les navigateurs qui vifiteront par la fuite cette 
côte ne manqueront pas d’y trouver , & en 
outre beaucoup de poiffons à coquille , & en 
particulier des clams , des pétoncles & des hui- 
tres. 

Les arbres occupent le premier rang parmi 
les productions végétales de ce pays; il s’y 
trouve des forêts d’une grande étendue , rem- 
plies de bois de charpente les plus droits , les 
plus beaux & les plus gros que nous ayons 
jamais vus. La groffeur , le grain & la dureté ap- 
parente de ces bois j les rendent propres pour 
toute elpece de bâtiment, & même pour tout ou- 
vrage, fl l’on en excepte la mâture : j’ai déjà ob- 
fervé que pour ce dernier ufage ils font trop 
durs & trop pefaiis. Il y a un arbre en particu- 
lier qui , l|rfque nous étions fur la côte , fe fai- 
foit diftinguer par une fleur écarlate qui fem* 
Mbit être un affemblage de plufîeurs fibres? 
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il eft. à peu-près de la gr odeur d’un chêne ; le 
bois en eft extrêmement dur & pelant , & ex- I77°* 
cellentpour tous les ouvrages de moulin: on 
trouve un autre arbre très-élevé & très - droit 
qui croit dans les marais , il eft allez épais pour 
en faire des mâts de vaiifeaux quelque forts 
qu’ils foient , & lî l’on peut en juger par le 
grain , il paroît très - folide. J’ai dit plus haut 
que notre charpentier penfoit que cet arbre 
reflemble au pin ; il eft probable qu’on peut le 
rendre plus léger en l’entaillant , & alors on en 
feroit les plus beaux mâts du monde ; il a une 
feuille affez reflemblante à celle de l’if , & il 
porte des baies dans de petites touffes. 

La plus grande partie du pays eft couverte 
de verdure : quoiqu’il ne s’y trouve pas une 
grande variété de plantes , nos naturaliftes fu- 
rent très fatisfaits de la quantité d’efpeces nou- 
velles qu’ils découvrirent. D’environ quatre 
çents elpeces qui ont été décrites jufqu’à préfent 
par les Botaniftes , ou que nous avons vues 
ailleurs pendant le cours de ce voyage , nous 
n’y avons trouvé que le chardon , la morelle 
des Indes , une ou deux elpeces de gramen & 
les mêmes que celles d’Angleterre, deux ou 
trois fortes de fougere femblable à celles des 
iflés de l’Amérique , & un pptit nombre de plan- 
tes qu’on rencontre dans prefque toutes les 
parties du monde. 

On y trouve peut de végétaux comeftibles ; 
mais notre équipage , après avoir été long-tems 
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- en mer , mangea , avec autant de pkifir que 
J77Pfd’utilité, du celeri fauvage & une efpece de cre£ 
fon qui croît en grande abondance fur toutes 
les parties de la côte. Nous avons auflî rencon- 
tré une ou deux fois une plante femblable à celle 
que ) es gens de la campagne appellent en An- 
gleterre LamFs Qtiarter ou Fat-lien ( 'Quartier 
iPAfnimi ou Foule - grajje , ) que nous fîmes 
bouillir en place de légumes. Nous eûmes le 
bonheur de trouver un jour un chou palmifte , 
qui nous procura un mets délicieux. Parmi les 
productions végétales qui femblent croître dans 
ce pays fans culture , nous n’en avons point 
vu d’autres qui frient bonnes à manger , fi on 
en excepte la racine de fougere & une plante 
entièrement inconnue en Europe , dont les In- 
iùlaires mangent & que nous trouvâmes très- 
défagréable. Parmi les plantes cultivées , nous 
n’en avons trouvé que trois bonnes à manger , 
les ignames , les patates douces & les cocos. Il 
j y a des plantations de plufieurs acres d’ignames 
& de patates , & je crois qu’un vaifleau , qui 
feroit en cet endroit en automne lors de la ré- 
colte, pourroit en acheter une' auflî grande 
quantité qu ? il le defir croit. 

Les naturels du pays cultivent auflî des ci- 
trouilles , avec le fruit defquelles ils font de9 
vafes qui leur fervent à diiFérens ufages. Nous 
y ayons trouvé le mûrier à papier Chinois , le 
même que celui dont les ïnfulaires de la mer du 
fpd fabriquent leurs étoffes > mais il eft fi rare 
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que , quoique les habitans de la Nonvel/e-Zé, 
lande , en Ment également une etotFe , ils n en 77 
ont que ce qu’il leur en faut pour la porter com- 
me un ornement dans les trous qu ils font .1 
leurs oreilles, ainfi que je Fai déjà dit plus 

Parmi tous les arbres , les abrifleaux & les 
plantes de ce pays , il n’y en a point qui porte 
de fruits à moins qu’011 ne veuille donner ce 
nom à une -baye qui n’a ni douceur ni laveur , 

& que les enfans feuls prenoient la peine de re- 
cueillir. On y trouve une plante dont les habi- 
tans le fervent en place de chanvre & de lin, & 
qui furpafle toutes celles qu’on emploie aux 
mêmes ufages dans les autres pays. Il y a deux 
elpeces de cette plante ; les feuilles de toutes les 
deux refïemblent à celles des glayeuls; mais les 
fleurs font plus petites & les grappes en plus 
grand nombre ; dans l’une elles font jaunes & 
dans l’autre d’un rouge foncé. Leur habille- 
ment ordinaire eft compofé des feuilles de ces 
plantes fans beaucoup de préparations ; ils en 
fabriquent , d’ailleurs leurs cordons , leurs li- 
gnes & leurs cordages , qui font beaucoup plus 
forts que tous ceux qu’on fait avec du chanvre , 

& auxquels ils ne peuvent pas être comparés. 

Ils tirent de la même plante , préparée d’une 
autre maniéré , de longues fibres minces , lui- 
fantes comme la foie , & auili blanches que la 
neige ; ils manufadurent leurs plus belles étof- 
fes avec ces fibres qui font aufli d’une force 

S iv 


ïgo Voyage 

ti99WBEfjG39 

17 " ' ''' Surprenante. Leurs filets , dont quelques-uns^ 

*77°- comme je l’ai déjà remarqué , font d’une grau, 
deur énorme , font formés de ces feuilles ; tout 
Je travail confifte à les couper en bandes de lar- 
geur convenable , qu’on noue enfemble. 

Une plante , qu’on peut fi avantageufement 
employer à tant d’ufages utiles , feroit une ac- 
quisition importante pour l’Angleterre où elle 
croîtroit , félon toute apparence, fans beaucoup 
de peine s car elle paroit être très- vivace & n’a- 
voir befoin d’aucun loi particulier. On la trouve 
.également fur les collines & dans les vallées » 
fur le terreau le plus fee & dans les marais les 
plus profonds ; elle femble pourtant préférer 
les endroits marécageux , car nous avons ob- 
fervé qu’elle y étoit plus grande] que par-tout 
ailleurs. 

J’ai déjà dit que nous vîmes une grande 
abondance de fable ferrugineux dans la baie de 
Mercure , & que par conféquent on trouveroit 
infailliblement à peu de diftance de-là , du mi- 
nerai de fer. Quant aux autres métaux , nous 
n’avons pas aifez de connoiflànce du pays pour 
former des conjectures fur cette matière. 

Si la grande Bretagne penfoit jamais que ce 
fût un objet digne de fou attention, qu.e d’éta- 
blir une colonie dans ce pays , le meilleur en- 
droit qu’on pût clioifir , feroit lùr les bords de 
la Tamife , ou dans l’endroit qui borde la baie 
des Isles. Dans l’une ou l’autre place , on au- 
roit l’avantage d’un très - bon hayre $ & au 
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moyen de la riviere , il feroit facile d’étendre ÏSS 
les établilfemens & d’établir tme communica- 1770. 
tion avec l’intérieur du pays. Le beau bois qui 
abonde dans cette partie , fourniroit à très-peu 
de frais & de peine , des vailfeaux ou d’autres 
bâtiraens propres à la navigation. Je 11e puis 
pas déterminer exactement quelle eft la pro- 
fondeur d’eau que devroit tirer un vaifleau qui 
navigeroit fur cette riviere , *mëme dans la par- 
tie que j’ai remontée avec le bateau , parce que 
cela dépend de la profondeur qui elf fur la 
barre , ou-des bas fonds qui font fitués devant 
la partie la plus étroite de la riviere , & que je 
n’ai pas eu occalion d’examiner ; mais je penfo 
qu’un bâtiment , qui ne tireroit pas plus de 
douze pieds d’eau , feroit très-convenable pour 
cette navigation. 

En arrivant pour la première fois fur la côte 
de ce pays , nous imaginâmes que la popula- 
tion étoit beaucoup plus confidérable que nous 
ne l’avons trouvé dans la fuite. La fumée que 
nous apperçûmes à une grande diftance de la 
côte , nous fit penfer que l’intérieur étoit peu- 
plé , & peut-être que nous ne nous trompions 
pas relativement au pays qui eft fitué derrière la 
baie de Pauvreté , ( Poverty Buy ) & la baie 
d’ Abondance , ( Bay ofplenti ) où. les habitans 
nous ont paru être en plus grand nombre qu’ail- 
leurs. Mais nous avons lieu de croire qu’en 
général cette grande ille n’eft habitée que fur 
les côtes de la mer , où nous ne trouvâmes mê- 
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me que très-peu d’infulaires , & toute la côte 
*77°- occidentale depuis le cap Maria VanDienien, 
étoit entièrement déferte ; de forte que tout 
confidéré , le nombre des habitans de la Nou- 
velle Zélande , n’a aucune proportion avec l’é- 
tendue du pays. 


CHAPITRE X. 

'Description des Habitans de la Nouvelle-Zélande. 

Habitations , vêtement , parure , aliment , cui- 
Jîne & maniéré de vivre , 

i 

Jf-iA. taille des habitans de la Nouvelle - Zé- 
lande eft en général égale à celle des Européens 
les plus grands; ils ont les membres forts, 
charnus & bien proportionés ; mais ils ne. font 
pas auffi gras que les oififs & voluptueux infu- 
îaires des mers du fud ; ils font extraordinaire- 
ment alertes 8c vigoureux , & on apperçoit 
dans tout ce qu’ils font, une adrefle & une dex- 
térité de main peu commune. J’ai vu quinze 
pagayes travailler du côté d’une pirogue avec 
une viteife incroyable, & cependant les rameurs 
' gardoient auffi exactement la mefure que fi tous 
leurs bras avoient été animés par une ame com- 
mune. Leur teint en général eft brun ; il yen 
a peu quii’aient plus foncé que celui d’un Eipa- 
gnol qui a été expofé au foleil , 8c celui du plus 
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grand nombre Peft beaucoup moins. Onn’ap- SKHS 
perçoit point dans les femmes la délicateife d’or- 177 °’ 
ganes qui eft propre à leur fixe; mais leur voix 
eft d’une douceur remarquable , & c’eft par-là 
qu’on les diftingue principalement , car l’habil- 
lement des deux fexes eft le même ; elles ont 
pourtant, comme les femmes des autres pays , 
plus de gaieté, d’enjouement & de vivacité dans 
la figure que les hommes. Les Zélandois ont 
les cheveux & la barbe noire ; leurs dents font 
très - régulières & auffi blanches que l’ivoire. 

Ils jouiflent d’une fauté robufte & nous en 
avons vu plufieurs qui nous parurent fort âgés. 

Les traits des deux fexes font beaux. Les hom- 
mes & les femmes femblent être d’un caradere 
doux & affable y ils fe traitent les uns les autres 
de la maniéré la plus tendre & la plus affec- 
tueufe , mais ils font implacables envers leurs 
ennemis , à qui , comme je l’ai déjà remarqué , 
ils ne font point de quartier. Peut-être paroî- 
tra-t-il étrange qu’il y ait des guerres fréquen- 
tes dans un pays où il y a.fi peu d’avantages à 
obtenir par la .vidoire , & que chaque diftrid 
d’une contrée habitée par un peuple fi pacifique 
& fi doux , l’oit l’ennemi de tout ce qui l’envi- 
ronne. Mais il eft poflîble que parmi ces in- 
fulaires , les vainqueurs .retirent de leurs fuc- 
cès plus d’avantages qu’on ne lecroiroitau 
premier coup d’œil , & qu’ils foient portés à des 
hoftilités réciproques par des motifs que rat- 
tachement & l’amitié ne font pas capables de 
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BB B fi furmonter. Il paroit par ce que nous avons dé- 

*770. ja dit d’eux , que leur principale nourriture eft 
le poiflon , qu’ils ne peuvent fe procurer que 
fur la côte de la mer , laquelle ne leur en four- 
nit une quantité fuififante que dans un certain 
tems. Les tribus qui vivent dans l’intérieur 
des terres , s’il y en a quelques-unes , & même 
celles qui habitent la côte , doivent donc être 
fouvent en danger de mourir de faim. Leur 
pays ne produit ni moutons , ni chevres , ni 
cochons , ni bétail ; ils n’ont point de volailles 
apprivoisées , & ils ne connoiflent pas l’art de 
prendre des oifeaux fauvages , en alfez grand 
nombre pour fournir à leur nourriture , fi quel- 
ques voifins les empêchent de pêcher dupoif- 
fon qui fupplée à prefque toutes les autres 
nourritures animales. Excepté les chiens , ils 
n’ont pour leur fubfiftance que les végétaux 
que nous avons déjà décrits , & dont les prin- 
cipaux font la racine de fougere , les ignames 
& les patates ; d’où l’on voit que, fi ces relfour- 
ces viennent à leur_manquer , la détrelfe doit 
être terrible. Parmi les habitans de la côte eux- 
mêmes , plufieurs tribus doivent fe trouver 
fréquemment dans une pareille difette , foit que 
leurs plantations n’aient pas réufli , foit qu’ils 
n’aient pas allez de provisions feches dans la fai- 
fon où ils ne peuvent prendre que peu de poif- 
fons. Ces réflexions nous mettent en état d’ex- 
pliquer & le danger continuel où paroiffent 
vivre tous les peuples de ce pays & le foin 
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qu’ils prennent de fortifier tous leurs villages ; 
on pourrait même rendre raifon de l’horrible I 77°" 
ulage de manger ceux d’entr’eux qui font tués 
dans les batailles ; car le befoin de celui que la 
faim pouife au combat , abforbe toute huma- 
nité & étouffe tous les fentimens qui l’empè- 
cheroient de fe foulager en dévorant le corps 
de fon adverfaire. 11 faut remarquer néanmoins 
que fi cette explication de l’origine d’une cou- 
tume auffi barbare eft jufte , les maux dont elle 
eft fuivie ne finiffent point avec la néceffité qui 
la fit naître. Dès que la faim eut introduit d’un 
côté cet ufage , il fut néceffairement adopté de 
l’autre par la vengeance. Quel que foit le iènti- 
ment de certains Spéculatifs & Philofophes qui 
prétendent que c’eft une chofe très-indifférente 
que de manger ou d’enterrer le corps mort 
d’un ennemi » ainfi que de couvrir ou de laifi 
fer nues la gorge & les cuiffes d’une femme , 

& que c’eft uniquement par préjugé & par ha- 
bitude que la tranfgreflion de l’ufage nous fait 
friffonner dans le premier cas , & rougir dans 
le fécond. En mettant à part la difcuffion de ce 
point de controverfe , on peut affirmer avec 
vérité , que l’ufage de manger de la chair hu- 
maine eft très -pernicieux dansfes conféquen- 
ces , relativement à nous ; il tend manifefte- 
ment à extirper un principe qui fait la princi- 
pale fûreté de la vie humaine , & qui arrête plus 
fouvent la main de l’alTaffin, que ne peut le 
faire le fentiment du devoir ou la crainte de 
l’échafaud a 
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La mort doit perdre beaucoup de Ton hcfo 
*770. reUr chez ceux qui font accoutumés à manger 
des cadavres , & l’homme que cette horreur 
naturelle ne retiendra point n’aura pas une 
grande répugnance à devenir meurtrier. Il eft 
plus facile de furmonter la loi du devoir & la- 
terreur du châtiment , que les fentimens de la 
nature ou ceux qu’ont fait naître les préjugés 
de l’enfance & qu’a fortifiés une habitude corn- 
tinuelle. L’horreur qu’éprouve un meurtrier 
tient moins au crime de l’homicide en lui-mê-r 
me i qu’à fes effets naturels , & s’affoiblit à 
mefore qu’on fe familiarffe avec ces effets. Sui- 
vant nos loix & notre religion , l’afiaffinat & 
le vol font punis par les mêmes fupplices , 8c 
dans ce monde & dans l’autre ; cependant , 
'parmi le grand nombre de ceux qui commet- 
tent un vol de propos délibéré , il y en a très- 
peu qui voulurent fe rendre coupables d’un 
homicide de deffein prémédité , même' pour fe 
procurer de beaucoup plus grands avantages- 
qu’ils n’en retireroient dans le premier cas. 
Mais on a les plus fortes raifons de croire que 
des hommes accoutumés à manger delà chair 
humaine * pourroient dépecer un cadavre avec 
auffi peu de répugnance & de fcrupule qu’eiï 
éprouvent nos cuifinieres à découper un lapin 
mort 5 qu’il ne leur en coûteroit pas plus de 
commettre un affaffinat qu’un vol & que par 
confequent, ils priveroient un homme delà.- 
Vie avec auffi peu de remords que de fa pro» 
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jpriété ; ainlî les hommes , placés dans ces cir- 
conftances, deviendraient meurtriers pour des I 77°- 
intérêts auffi légers que ceux qui les portent 
communément à voler. Si quelqu’un doute de 
la jufteife de ce raifonnement, qu’il fe demande 
â lui-même s’il rie fe croiroit pas plus en fureté 
avec un homme quj. lent en lui - même une 
forte horreur pour U deftrudion de fon fembla- 
ble , foit par une fuite de l’inftind naturel qu’il 
n’a point étouffé, foit par des préjugés qu’il a 
acquis de bonne heure & dont l’énergie égale 
prefque celle de la nature , qu’avec un autre 
qui , tenté de l’alfaffiner , ne ferait arrêté que 
par des confidérations d’intérêt 5 car on peut 
réduire à des vues d’intérêt tous les motifs de 
fimple devoir , puifqu’ils fe terminent tous à 
l’efpérance d’un bien ou à la crainte d’un mal. 

Cependant la iltuation & les cir conftances 
où le trouvent ces peuples miférables , ainfl 
que leur caradere , fendraient à merveille ceux 
qui voudraient établir une colonie parmi eux. 

Ils ontbefoin de fecours par leur fituation, & 
leur caradere les rend fufceptibles d’amitié ; & 
quoique puilfent dire en faveur de la vie fau- 
vage , des hommes qui jouilfeut des dons delà 
nature dans une oifiveté voluptueufe , la civili- 
fation feroifcertainementiinbonheur pour ceux 
à qui la nature ingrate fournit à peine leur 
fubfiftan.ee , & qui font obligés de s’entre- 
détruire continuellement afin de ne pas mourir 
de faim. 





1770 . 


0 


ÏSg V Ô Y- A (5 t 

r 

Ces peuples accoutumés à la guerre , quelle 
qu'en foit la caufe ,. & regardant par habitude 
tous les étrangers comme des ennemis , étaient 
toujours difpofés à nous attaquer , lorfqu’ils ne . 
s’appercevoient pas de notre fupériorité, ils n’eti 
connoiffoient d’autre d’abord que celle du nom- 
bre ; & quand cet avantage était de leur côté, 
ils ne doutaient pas que tous nos témoignages 
de bienveillance ne fuflent des artifices que la 
crainte & la fourberie nous faifoient mettre 
en ufage pour les féduire & nous conferver. 
Mais lorfqu’ils furent une fois bien convaincus 
de nos forces , après nous avoir forcés à nous 
fervir de nos armes à feu , quoique f chargées 
feulement à petit plomb , & quand ils eurent 
reconnu notre clémence en voyant que nous ne 
faifions ufage de ces inftrumens fi terribles que 
pour nous défendre nous-mêmes , ils devinrent 
tout d’un coup nos amis , ils eurent en nous 
une confiance fans bornes , & firent tout ce 
qui pouvoir nous engager à enufer de même à 
leur égard. Il eft encore remarquable que lorf 
qu’une fois il y eut un commerce d’amitié , éta- 
bli entre nous, nous les furprîmes très-rarement 
dans une aétion malhonnête. Il eft vrai que 
tant qu’ils nous avoient regardés comme au- 
tant d’ennemis qui ne venoient fur leur côte 
que pour en tirer avantage , ils s’étoient fervis 
fans fcrupule de toutes fortes de moyens contre 
nous. C’eft pour cela que lorfqu’ils avoient 
requs le prix de quelque chofe qu’ils offraient 
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dé noirs vendre , ils retenaient tranquillement 
la marchandife . & la valeur que nous avions l 77 0 ' 
donnée en échange , bien perfuadés que e’étoit 
une aétion très-légitime que de piller des hom- 
mes qui n’avoient d’autre deffein que de les pil- 
ler eux-mêmes. 

J’ai remarqué plus haut, que les infulaires des 
mers du fud n’avoient pas l’idée de l’indécence » 
foit par rapport aux objets , boit par rapport 
aux aétions ; il n’en étoit pas- de même des ha- 
bitàns de la Nouvelle - Zélande -, nous avons ap- 
perçu dans leur commerce & leur maintien, 
autant de réferve , de décence & de modettie , 
relativement à des actions qu’ils 11 e croyent 
pourtant pas criminelles , qu’on en trouve 
parmi les peuples les plus ci vilifés de l’Europe. 

Les femmes n’étoientpa9 inaceffibl es, mais la 
maniéré dont elles fe rendaient étoit auiîi dé- 
cente que celle dont une femme parmi nous 
cedeaux delirs de ion mari , 8c fuivant leurs 
idées , la ftipula.tion du prix de leurs faveurs 
eft auffi innocente. Lorfque quelc]u’un de l’é- 
quipage faifoit .des proportions à une de leurs 
jeunes femmes, elle lui donnoit à entendre 
qu’elle avoit befoin du confentement de la fa- 
mille, & on l’obtenoit ordinairement au moyen 
d’un préfent convenable; Ces préliminaires une 
fois établis , il falloir encore traiter la femme 
pendant une nuit avec beaucoup de délicatelfe ; 

& l’amant qui s’avifoit de prendre avec elle des 
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® libertés contraires à ces égards , étoit bien ffir 
1 77°- de ne pas réuffir dans fon projet. 

Un de nos officiers s’étant adreffé , pour 
avoir une femme à une des meilleures familles 
du pays , en reçut une réponfe qui ^ traduite 
en notre langue , répond exactement à ces ter- 
mes : „ toutes ces jeunes femmes fe trouve- 
ront fort honorées de vos déclarations; mais 
* vous devez d’abord me faire un préfent 
convenable , ’&o venir enfiiite coucher une 
” nuit à terre avec nous ; car la lumière du jour 
, . ne doit point être témoin de ce quife pat 
” fera entre vous. ” 

J’ai déjà dit plus haut qu’ils ne font pas aulh 
propres,fur leurs perfonnes que les Otahitiens , 
parce que ne vivant pas dans un climat auffi 
chaud , ils ne fe baignent pas fi fouvent. Mais 
l’huile dont ils oignent leur cheveux , comme 
les Iflandois , eft ce qu’ils ont de plus dégoû- 
tant. Cette huile eft une grailfe de poiffon ou _ 
d’oifeau fondue ; les habitans les plus diftin- 
gués l’emploient fraîche , mais ceux d’une clafle 
inférieure fe fervent de celle qui eft rance , ce 
qui les rend prefque auffi défagréables à l’odorat 
que des Hottentots. Leurs têtes ne font pas 
exemptes de vermine , quoique nous ayons ob- 
fervé qu’ils connoiifent l’ufage des peignes d’os 
& de bois. Ils portent quelquefois ces peignes 
dreffés fur leurs cheveux, comme un ornement; 
mode qui régné aujourd’hui chez les dames _ 
d’ Angleterre. Les hommes ont ordinairement 
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la barbe courte & les cheveux attachés au-def- 
fus de la tète , & formant une touffe où ils 177Q* 
placent des plumes d’oifeaux de différentes ma- 
niérés & fuivant leur caprice. Il y en a qui les 
font avancer en pointe de chaque côté des 
joues, ce qui rendait à nos yeux leur figure 
difforme. Quelques-unes des femmes portent 
leurs cheveux courts, & d’autres les laifent flot- 
ter fur leurs épaules. 

Les corps des deux fexés font marqués de 
taches noires , nommées Arnoco ; ils emploient 
pour cela la même méthode dont on fe fert à 
Otahiti , & qu’on y appelle Tattoiv ; mais les 
hommes ont un plus grand nombre de ces mar- 
ques que les femmes : celles-ci ne peignent en 
général aucune partie de leurs corps , li ce n’eft 
les levres ; cependant quelques - unes avoient 
ailleurs de petites taches noires. Les hommes , 
au contraire , femblent ajouter quelque chofe 
toutes les années à ces bizarres ornemens ; de 
forte que plufieurs d’entr’ eux qui paroiffoient 
d’un âge avancé étoient prefque couverts de 
ces taches, depuis la tête jufqu’aux pieds. Ou- 
tre V Arnoco, ils portent d’autres marques extra- 
ordinaires , qu’ils s’impriment fur le corps , 
par un moyen que nous 11e connoilfons pas : 
ce font des filions d’environ ulre ligné de pro- 
fondeur & d’une largeur égale, tels qu’on enap- 
p en; oit fur un jeune arbre d’un an, où l’on a 
fait une incifion. Les bords de ces filions font 
dentelés,toujours en fuivant la même méthode, 
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^ & devenus 'parfaitement noirs ils préfentent tin 

77 °' afped effrayant. Le viiàge des vieillards eft 
prefque entièrement csuvert de ces marques j 
les jepnes gens ne noireiiîènt que leurs levres , 
comme les femmes 5 ils ont communément une 
tache noire fur une joue & fur un œil, & ils 
procèdent aiiifi par degrés ,■ jufqu’à ce qu’ils de- 
viennent vieux & par - là plus refpe&ables. 
Quoique nous fuiîïons dégoûtés de l’horrible 
difformité que ces taches & ces Liions- impri- 
ment au viiàge de l’homme , cette image de la 
Divinité , nous ne pouvions nous empêcher 
d’admirer l’art & la dextérité avec laquelle ils 
les impriment fur leurs peaux. Les marques 
du vifage font ordinairement fpirales ; elles 
font tracées avec beaucoup de préeilion & mê- 
me d’élégance , celles d’un côté eorrelpondant 
exactement à celles de l’autre- Les marques du 
corps relfemblent un peu au feuillage de ces 
orne mens de cifelure ancienne , & aux circon- 
volutions des ouvrages à filigrane ; mais on 
apperçoit dans ces marques une telle fécondité 
d’imagination , que de cent hommes qui fem- 
hloient au premier coup - d’œil porter eXade- 
ment les mêmes figures , nous n’en trouvâmes 
pas deux qui en enflent de femblables , lorf- , 
que nous les examinâmes de près. Nous ob- 
fervâmes que la quantité & la forme de ces 
marques étaient différentes dans les diverfes • 
patries de la côte ; & comme des Otahitiens les 
placent principalement fur les' fefles , dans 1» 
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Nouvelle - Zélande c’étoit quelquefois la feule — - 
partie du corps , où il n’y en eût point , &ep i77 0> 
général elle étoit moin§ marquée que les autre?. 

Ces peuples ne teignent pas feulement letir 
peau, ils y appliquent auffi de la peinture 5 car, 
comme je l’ai remarqué plus haut , ils barbouil- 
lent leurs corps avec de l’ocre rouge ; quelques- 
uns le -frottent avec cette matière feclie, d’au- 
tres l’appliquent .en larges taches , mêlé avec 
de l’huile , qui refte toujours humide ; auffi 
n’étoit-il pas poffible de les toucher fans rem- 
porter .des marques de peinture , de forte que 
les perfonnes de notre équipage qui dçjmioient 
quelques baifers aux femmes du pays , en pç>r r - 
toient les traces , empreintesfur le vifage. 

L’habillement d’un habitant de la Nouvelle- 
Zélande eft, au premier coup-d’œil. d’un étran- 
ger , le plus bizare & le plus greffier qu’on 
puilfe imaginer. Il eft compofé des feuilles d’une 
efpeçe de glayeul , décrit parmi les productions 
végétales de ce pays : ils coupent ces feuilles 
en trois ou quatre bandes, & , lorfqu’elles iont 
fec-hes , ils les entrel,alfent les unes dans le? 
autres , & en forment une efpece d’étoffé qui 
tient le milieu entre lé rozeau & le drap : les 
bouts des feuilles, qui ont huit ou neuf pouces, 
s’élèvent en faillie à l’endroit de l’étoffé com- 
me la -peluche ou les nattes qu’on étend fur nos 
efcaliers. Il faut deux' pièces de cette étoffé , 
fi on peut lui donner ce nom, pour un habil- 
lement complet ; l’une eft attachée fur les épau- 
' T iij 
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les avec un cordon , & pend j ufqu’aux genoux t 
ils attachent au bout de ce cordon une aiguille 
d’os , qui paffe aifément à travers les deux par,, 
tics de ce vêtement de dciïus & les joint enfem- 
ble : l’autre piece eft enveloppée autour de la 
ceinture & pend prefque à terre.Les hommes ne 
portent pourtant que dans des occafion s particu- 
lières cet habit de deflous; mais ils ont une cein- 
ture à laquelle pend une petite corde deftinéeàun 
vêlage très-fingulier. Les infulaires de la mer.du 
fud fe fendent le prépuce, afin de l’empêcher de 
couvrir le gland ; les habitans de la Nouvelle - 
Zélande ramènent au contraire le prépuce lur 
le gland 5 & afin de l’empêcher de fe retirer par- 
la contraétion naturelle de cette partie , ils en 
nouent l’extrémité avec le cordon attaché à leur 
peinture. Le gland paroilfoit ëtfe la feule par- 
tie de leur corps qu’ils fuffent foigneux de ca- 
cher 5 ils fe dépoiiilloient fans le moindre fcru- 
pule de tous leurs vêtemens excepté de la cein- 
ture 8 c du cordon ; mais ils étoient très-confus, 
lorfque , pour fatisfaire notre curiofité , nous 
les priions de délier le cordon , & ils n’y con- 
fentirent jamais qu’avec des marques de répu- 
gnance & de honte extrêmes. Quand ils n’ont 
que leurs vêtemens de delfus & qu’ils s’accroît- 
piffent , ils reffemblent un peu à une maifon 
couverte de chaume ; quoique cette couverture 
foit défàgréable , elle eft bien adaptée à la ma- 
niéré de vivre d’hommes qui couchent louvent 
en plein air, fans avoir autre chofe pour fe met- 
tre à l’abri de la pluie. 
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Outre l’efpece d’étoffe groffiere dont nous 
venons de parler , ils en ont deux autres , qui 
ont la furface unie & qui font faites avec beau- 
coup d’art, de la même maniéré que celles qui 
font fabriquées par les habitans de l’Amérique 
méridionale , & dont nous achetâmes quelques 
pièces à Rïo-Janéira, L’une de celles-ci ell auffi 
groffiere , mais dix fois plus forte que nos fer- 
pilieres les plus mauvaifes ; pour la manufadu- 
rer ils en arrangent les fils à-peu-près comme 
nous. La fécondé fe fait en étendant plusieurs 
fils , près les uns des autres dans la même di- 
rection ,ce qui compofe la chaîne, & par d’au-* 
très Sis de traverfe qui fervent de trame ; ces 
fils font éloignés d’environ un demi-pouce les 
uns des autres , & ils reifemblent un peu aux 
morceaux de canne dont ont fait de petites nat- 
tes rondes qu’on place quelquefois fur nos ta- 
bles fous les plats. Cette étoffe eft fquvent 
rayée & elle a toujours une affez belle appa- 
rence, car elle ‘eft fabriquée avec les fibres de 
la même plante , qui eft luifante comme la foie. 
Ils la manufa&urent dans une efpece dé chaffis 
de la grandeur de l’étoffe qui a ordinairement 
cinq pieds de long & quatre de large ; les fils 
de la chaîne- font attachés aux bouts du chaffis ; 
la trame fe fait à la main , ce qui doit être un 
travail très ennuyeux., ,* 

Ils font à l’extrémité de ces deux efpece s d’e 

tolfe , des bordures ou franges de différentes 

couleurs , comme celles de nos tapis. Ces bor„ 
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5SS S P dures font faites fur différens modèles , & tra, 
1770. vaillées avec une propreté & même une élé, 
gance qui doivent paroitre furprenautes , fi 
l’on confideig qu’ils n’ont point d’aiguilles. Le 
vêtement dont ils tirent le plus de vanité , elt 
une fourrure de chien; ils l’emploient avec 
tant d’économie „ qu’ils la coupent par ban, 
des , qu’ils coiffent fur leur habit à quel, 
que diftance l’une de l’autre , ce qui prouve 
que les chiens ne font pas abondans dans leur 
pays- Ces bandes font auffi de diverfes cou, 
leurs „ & elles font difpofées de maniéré à pro, 
duire un effet agréable. Nous avons vu , mais 
rarement , quelques habillemens ornés de plu, 
mes au lieu de fourrure 3 .& nous en avons ap, 
perçu un qui était entièrement couvert de plu, 
mes rouges de perroquet. 

J’ai déjà décrit l’habillement de l’homme qui 
fut tué , lorfque nous allâmes à terre pour la 
première fois dans la baie de Pauvreté ; mais 
pendant notre féjour nous n’avons remarqué 
qu’une autre fois le même vètementjce fut dans 
le canal de la Reine Charlotte. 

Les femmes 9 contre la coutume générale de 
leur fexe , fendaient donner moins d’attention 
à leur habillement que les hommes. Elles pot, 
jtent ordinairement leurs cheveux courts comme 
je l’ai déjà dit , , & lorfqu’elles les lailfent croi, 
fcre , elles ne les attachent jamais fur le fommet 
de la tête ; elles n’y mettent pas non plus des 
plum.es pour ornement. Leurs yèteinens font 
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faits de la même maniéré & dans la même 
forme que ceux de l’autre fexe ; mais celui d en 177 
bas enveloppe toujours leur coips , excepte 
quand elles entrent daus l’eau pour prendre des 
écreviflês de mer; elles l’ôtent alors , mais elles 
ont grand foin de n’être pas vues par les hom- 
mes. Ayant débarqué un jour fur une petite 
ifle dans la baie de Tologa , nous en furprimes 
plufieurs daus cette occupation. La chafte 
Diane & fes Nymphes ne peuvent pas avoir 
donné de plus grandes marques de confufion & 
de regret à la vue d’Aéteon , que ces femmes 
en témoignèrent à notre approche. Les unes 
fe cachèrent parmi des rochers , de le refte fe 
tapit dans la mer jufqu’à ce qu’elles euffent fait ■ 
une ceinture & un tablier des herbes mari- 
nes qu’elles purent trouver ; & lorfqu elles en 
fortirent , nous remarquâmes que même avec 
ce voile leur modeftie fouffroit beaucoup de 
notre préfence. J’ai déjà parlé plus haut de 
La ceinture & du 'tablier qu’elles portent com- 
munément. 

Les deux fexes percent leurs oreilles , & en 
aggrandiffent les trous de maniéré qu’on peut 
y faire entrer au moins un doigt. Ils paffent 
dans ces trous des ornemens de différente ef- 
pece , de l’étoffe , des plumes, des os de grands 
pifeaux & quelquefois un petit morceau de bois, 

Ils y mettoient ordinairement les clous que 
nous leur donnions , ainfi que toutes les autres 
çhofes qu’il? pouyoient y porter. Quelques 
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femmes y mettoieut le duvet del’albatrofs qui 
J 77°‘ eft auffi blanc que la neige & qui étant relevé , 
par devant & par derrière le trou , en une touffe 
prefque auffi groffe que le poing, forme un coup- 
d’œil très - finguüer & qui , quoique étrange , 
n’eft pas défagréable. Outre les parures qu’ils 
font entrer' dans les trous des oreilles , ils y en 
fulpendent avec des cordons plulieurs autres 
tels que des cifeaux ou des aiguilles de tête de 
talc vert , auquels ils mettent un très-haut prix, 
des ongles & des dents de leurs parents défunts* 
des dents de chien & toutes les autres chofes 
qu’ils peuvent fe procurer , & qu’ils regardent 
comme étant de quelque valeur. Les femmes 
portent auffi des braflêlets & des colliers com- 
pofés d’os d’oifeaux , de coquillages ou d’au, 
très fubftances, qu’elles prennent & qu’elles 
enfilent en chapelet. Les hommes fulpendent 
quelquefois à un cordon qui tourne autour de 
leur cou , un morceau de talc vert, ou d’os de 
baleine , à-peu-près de la forme d’une langue , 
& fur lequel on a groiffiercment fculpté la figure 
d’un homme ; ils eftiment fort cet ornement. 
Nous avons vu un Zélandois dont le cartilage 
qui fépare les narines & que les anatomiftes 
, appellent feptum nafi , étoit percé , & il y avoir 
fait paffer une plume qui s’avançoit en faillie de 
chaque côté fur les joues. Il eft probable qu’il 
avoir adopté cette Angularité bifarre comme un 
ornement ; mais parmi tous les Indiens que 
nous avons rencontrés , aucun n’en portoit de 
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femblable ; nous n’àvons pas même remarqué “ 
à leurs nés de trou qui pût fervir à un pareil I 77°- 
ufage. 

Leurs habitations font les plus groiüers & 
les moins induftrieux de leurs ouvrages , ex- 
cepté en grandeur , elles font à peine égales au 
chenil des chiens en Angleterre. Elles ont ra- 
rement plus de dix-huit ou vingt pieds de long, 
huit ou dix de large , & cinq ou flx de haut , 
depuis la poutre , qui fe prolonge d’une extré- 
mité à l’autre, & qui forme le faite ■ jufqu’à 
terre. La- charpente eft de bois , & ordinaire- 
ment de perches minces ; les côtés & le toit 
font compofés d’herbes feches & de foin , & il 
faut avouer que le tout eft joint enfemble avec 
bien peu di&blidité. Il y en a quelques - unes 
garnies en-dedans d’écorces d’arbres , de forte 
que dans un tems froid elles doivent procurer 
un très - bon afyle. Le toît-eft incliné comme 
celui de nos granges ; la porte à une des extré- 
mités & n’a que la hauteur fuffifante pour ad- 
mettre un homme , qui fe traîne en y entrant 
fur fes mains & fes genoux. Près de la porte' 
il y a un trou carré qui fert à la fois de fenê- 
tre & de cheminée ; car le loyer eft à cette ex- 
trémité , à peu près au milieu de l’habitation , 

& entre les deux côtés. Dans quelque partie • 
vifible , & ordinairement près de la porte , ils 
attachent une planche couverte de fculpture à 
leur maniéré. Cette planche a pour eux autant 
de prix qu’un tableau en a pour nous. Les cô- 
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tés & le toit s’étendent à environ deux pieds 
177°' en dehors de chaque extrémité , de maniéré 
qu’ils forment une efpece de porche où il y a 
des bancs pour l’ufage de la famille. La partie 
du terrein qui eft deftinée pour le foyer eft en, 
fermée dans un carré creux entouré de petites 
cloifons de bois ou de pierre , & c’eft au milieu 
qu’on allume le feu. Le long des côtés , dans 
l’intérieur de l’habitation , ils étendent un peu 
de paille fur laquelle ils fe couchent. 

Leurs meubles & ufteufilcs font en petit nom- 
bre , & un coiffe les contient ordinairement 
tous , il l’on en excepte leurs paniers de pro- 
vifions , les citrouilles où ils confervent de 
l’eau douce , & les maillets dont ils battent leur 
racine de fougere ; ceux-ci font dépofés com- 
munément en dehors de la porte. Quelques 
outils greffiers , leurs habits , leurs armes, & 
les plumes qu’ils mettent dans leurs cheveux, 
compofent le refte de leurs trélbrs. Ceux qui 
font d’une clalfe diftinguée & dont la famille 
eft nombreijfe , ont trois ou quatre habitations 
enfermées dans une cour 3 les cloifons enfont 
faites avec des perches & du foin , & ont envi- 
ron dix ou douze pieds de hauteur. i 

Lorfque nous étions à terre , dans le canton 
appellé Tolaga , nous vîmes les fuinesou plu- 
tôt la charpente d’une maifon qui n’avoit ja- 
mais été achevée , & qui étoit beaucoup plus 
grande qu’aucune de celles que nous avions 
trouvées ailleurs 5 les côtés en étaient ornés , dp 
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plufieurs planches fculptées & beaucoup mieux 
travaillées que nous n’en avions encore vu ; 
niais nous n’avons pas pu lavoir à quel ufage 
elle avoit été commencée ,*& pourquoi on ne 
ï avoit point finie. 

Quoique ces peuples fojent allez bien déten- 
dus de l’inclémence du tems dans leurs habita- 
tions , lorfqu’ils font des excurfions pour cher- 
cher des racines defougere, ou pêcher dupoilion, 
ilsparoilfent ne s’embarraHer en aucune maniéré 
d’avoir un abri. Ils s’en font quelquefois un 
contre le vent ; d’autres-fois ils ne prennent pas 
même cette précaution : ils couchent fous des 
huilions avec leurs femmes & leurs cnf.tns , 
leurs armes rangées autour d’eux , ainli que je 
l’ai déjà décrit. La troupe de quarante ou cin- • 
qualité Indiens que nous vîmes à la baie de 
Mercure , dans un diftrict que les naturels du 
pays appellent Opoorage ne conftruifit jamais le 
nioinde abri pendant que nous y étions , quoi- 
que la pluie tombât quelquefois pendant vingt- 
quatre heures fans dilcontinuer. 

Nous avons déjà fait l’énumération de ce 
qui compofe leurs alimens. La racine de fou- 
gère eft le principal ; . elle leur fert de pain ; elle 
croît fur les collines, & c’ eft à peu près la mê- 
me que celle que produifent les communes éle- 
vées d’Angleterre , & qu’on appelle indifférem- 
ment en Anglois Fern , Braken , ou Brakes. Les 
oifeaux qu’ils mangent les jours de régal, con- 
fiftent fur-tout en pingoins , albatrofs , & e». 
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un petit nombre d’autres efpeces dont on a par- 
I 77°- dans le cours de cette relation. 

Comme ils n’ont point de vafe où ils puiffent 
faire boiiillir de l’tau , ils n’ont d’autre maniéré 
d’apprêter les alimens que de les cuire dans une 
efpece de four ou de les rôtir. Ils font des fours 
femblables à ceux des infulaires des mers du 
ixid ; & nous n’avons rien à ajouter à la def- 
cription qui a déjà été donnée de leur maniéré 
de rôtir les alimens , finon que la longue bro- 
che à laquelle ils attachent la viande , eft pla- 
cée obliquement vers le feu ; pour cela , ils en- 
gagent l’extrémité de la broche fous une pierre , 
& ils la foutiennent à-peu-près dans le milieu 
avec une autre , félon qu’ils approchent plus 
ou moins de l’extrémité cette fécondé pierre , 
ils augmentent ou diminuent comme il leur 
plaît, le degré d’obliquité de la broche. 

J’ai obfervé ailleurs qu’au nord de la NoU* 
■velle-Zélande , il y a des plantations d’ignames , 
de pommes de terre & de cocos ; mais nous 
n’en avons point vu de pareilles aufud. Les 
habitans de cette partie du pays doivent donc 
vivre uniquement de racine de fougère & de 
: poiffon , fi l’on en excepte les reffources acci- 
dentelles & rares qu’ils peuvent trouver dans 
les oifeaux de mer & les chiens. Il eft certain 
qu’ils ne peuvent pas fe procurer de la fougère 
& du poiffon dans toutes les faifons de l’année , 
puifque nous en avons vu des provifiôns feches 
mifes en tas , & puifque quelques-uns d’eux 
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témoignèrent de la répugnance à nous eu ven- 
dre , fur-tout du poiffon , torique nous avions * 
envie d’en acheter pour embarquer. Cette cir- 
conftance paroît confirmer le fentiment ou je 
fuis que ce pays fournit à peine à. la fubfiftance 
de fes habitans , que la faim porte en confé- 
quence à des hoftilités continuelles , & excite 
naturellement à manger les cadavres de ceux 
qui ont été -tués dans les combats. ' 

Nous n’avons pas. découvert qu’ils aient d au- 
tre boilfon que de l’eau , fi réellement ils ne 
font point ufage de liqueurs , ils font en ce 
point plus heureux que tous les. autres peu- 
ples que nous avions vifitésjufques-là, ou dont 
nous ayions jamais entendu parler. 

Comme l’intempérance & le defaut d’exercice 
font peut-être l’unique principe des maladies cri- 
tiques ou chroniques, il ne paroitrapas furpre- 
nant que ces peuples jouiflent làns interruption 
d’une fanté parfaite. Toutes les fois que^ nous 
fommes allés dans leurs bourgs , les enfans & 
les vieillards , les hommes & les femmes fe raf. 
fembloient autour de nous , excites par la, 
même curiolîté qui nous portait à les regarder i 
nous n’ën avons jamais apperqu un feul qui 
parût affedté de quelque maladie j & parmi ceux 
que nous avons vu entièrement nuds , nous 
n’avons jamais remarqué la plus légère éruption 
fur la peau , ni aucune trace depuftules ou de 
boutons,.. Lorfqu’ils vinrent près de nous dans 
les premières vifites , & que nous obfer- 
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" ‘ vâmes fur différentes parties de leur corps' 

I ^7°- (j es taches blanches s qui fembloient former 
une croûte, nous crûmes qu’ils étoient lépreux 4 
ou au moins attaqués violemment du fcorbut ,■ 
mais en examinant ces marques de plus près , 
nous trouvâmes qu’elles provenoient de l’écu- 
me de la mer , qui dans le paffage , les avoit 
mouillés , & qui, s’étant deflechée , avoit laiffé 
fur la peau des Tels en fine poudre blanche. 

■ Nous avons fait mention plus haut d’une 
autre preuve de la Panté de ces peuples , en par- 
lant de la' facilité avec laquelle desbleffures très- 
récentes fe guérirent & fe cicatriferent. Lorfque 
nous examinâmes l’homme qui avoit reçu une 
balle de fufil à travers la partie charnue du bras, 

. fableffüre paroiffoit en fi bon état & fi près d’è- 
tre guérie , que fi je n’avois pas été fur qu’oii 
n’y avait rien mis , j’aurois , pour l’intérêt de 
l’humanité , pris des informations furies plan- 
tes vulnéraires , &fur les pratiques chirurgica- 
les du pays. 

Ce qui prouve encore que les habitans de ce' 
pays font exempts de maladie , c’eft le grand 
nombre de vieillards que nous avons vus , & 
dont plufieurs , à en juger par la perte de leurs 
cheveux & de leurs dents , fembloient être très- 
âgés : cependant aucun d’eux n’était décrépit , 
& quoiqu’ils n’euffent plus dans les mufcles au- 
tant de force que les jeunes, ils n’étoient ni 
moins gais ni moins vifs. -w 
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CHAPITRE XL 


Des Pirogues & de la navigation dès Habitant 
de /«Nouvelle-Zélande. Agriculture , Armet 
Mufique î Gouvernement ; Religion & 
Langage de ces Insulaires. Objections contré 
îexijlence d'un Continent méridional. 

JEü’Induftrie de ces peuples fe montre dans 
leurs pirogues plus que dans toute autre chofe ; 
elles font longues & étroites , & d’üne forme 
très - reflemblanté aüx bateaux dont on fe fert 
pour la pêché de la baleine dans la Nouvelle- 
Angleterre. Les plus grandes de ces pirôgües 
femblent être deftinéeS principalement à la 
guerre , & elles portent dë qüârahte à qüatrô- 
vingt ou cent hommes armés. Nous en nrefu- 
tâmes une qui étoit à terre à Tôlaga ; elle avoit 
foixante - huit pieds & demi de long * cinq dé 
large , & trois & demi de profondeur i Le fond 
étoit aigu avec des côtés droits en forme dé 
Coins. Il étoit corUpofé dé trois longueurs cteu- 
fées d’environ deux pouceS , d’urt poUce & de* 
mi d’épaifleur , & bien attachées énfemble pat 
un fort cordage. Chaque côté étoit fait d’une 
feule planche de foixantë-trois pieds de long , 
de dix ou douze pouces de large & d’environ 
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*-*^'* r * un pouce & un quart d’épailfenr j elles ctoicnt 

I77O' toutes jointes fortement au: fond , & avec beau- 
coup d’adrefle. Ils avoient placé de chaque 
côté un nombre confidérable de traverfes d’un 
plat-bord à l’autre , afin de renforcer le bateau. 
L’ornement de l’avant de la pirogue s’avançoit 
de cinq ou fix pieds au-delà du corps du petit 
bâtiment « & il avoit environ quatre pieds & 
demi de haut. Celui de la poupe étoit attaché 
fur f extrémité de Parriere , comme l’étambord 
d’un vaifièau l’eft fur là quille , & il avoit envi- 
ron quatorze pieds de haut , deux de large , & 
un pouce & demi d’épaifleur. Ils étaient com- 
parés tous deux de planches Tculptées > dont le 
deflein était beaucoup meilleur que l’exécution. 
Toutes les pirogues font conftruites d’après ce 
plan i fi l’on excepte un petit nombre d’autres 
que nous avons vues a Qpoôrctge ou dans la 
baie de Mercure t & qui étaient d’une feule 
pièce & creufées au feu. Il y en a peu qui n’aient 
pas vingt pieds de long. Quelques - unes des 
plus petites ont des balanciers : ils enjoignent 
de teins eh tous deux enfemble j niais cela eft 
très-rare. La fculpture des ornemens de la 
poupe & de la proue des petites pirogues qui 
fèmblent deftinées uniquement à la pêche , 
confifte dans la figure d’un homme dont le vi- 
fage eft aufir hideux qu’on puille l’imaginer > il 
fort de îa bouché une langue monftrueufe ; & 
des coquillages blancs d’oreilles de mer lui fer- 
vent d’yeux. Mais les plus grandes pirogues» 
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^ui femblent être leurs bâtimens de guerre s 
fout magnifiquement ornées d’ouvrage? à jour, I77®< 
& couvertes de franges flottantes de plumes 
noires qui forment un coup d’œil agréable ; les 
planches du plat-bord l’ont fculptées auffi , fou- 
vent dans un goût grotefque , & décorées de 
touffes de plumes blanches placées fur un fond 
noir. Une defcription verbale d’objets entiè- 
rement nouveaux ne peut en donner une jufte 
jdée : qu’en faifant appercevoir la reflemblance 
qu’ils ont avec d’autres objets que nous con- 
noilfons déjà , & auxquels il faut rappeller l’ef- 
prit du Leéteur. La fculpture de ces peuples 
étant d’une efpece lînguliere , & ne reflemblant 
à rien de ce que nous connoiflons en Europe, 
je fuis obligé de renvoyer fur cette matière aux 
figures qu’on trouvera dans la planche - ci- 
jointe. 

Les pagaies des pirogues foiit petites y légè- 
res & très-proprement faites ; la pale eft de for- 
me ovale , ou plutôt elle relfémble à une large 
feuille. Elle eft pointue au bout , plus large au 
milieu , & elle diminue par degrés jufqu’à la 
tige ; la pagaie a environ fix pieds dans toute 
fa longueur ; la tige , y Compris la poignée , eil 
comprend quatre & la pale deux. Au moyen 
de ces rames , ils font marcher leurs pirogues 
avec une viteife lurprenante. V. 

Ils ne font pas fort habiles dans la naviga- 
tion , ne connoiifant point d’autre maniéré de 
faire voile que d’aller devant le vent; La voile * 

y ij 
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~ qui eft de natte ou de réfeau , eft dreflee entre? 

*77°- deux perches élevées fur chaque plat-bord , & 
qui fervent à la fois de mâts & de vergues. Deux 
cordes eorrefpondent à nos écoutes, & font pat 
conféquent attachées au-delfus du fommet de 
chaque perche. Quelque groflier & quelqu’in- 
commode que foit cet appareil , les pirogues 
marchent fort vite devant le vent ; elles font 


gouvernées par deux hommes alTis fur la poupe, 
de qui tiennent pour cela chacun une pagaie, 
dans leur main. 

Après avoir détaillés les productions de leur, 
induftrie , je vais donner quelque defeription 
de leurs outils. Ils ont) deux fortes de haches & 
des cifeaux qui leur fervent auffi de tarières 
pour faire des trous. Comme ils îl’ont point de 
métaux , leurs haches font faites d’une pierre 
noire & dure , ou d’un talc verd compté! & 
qui ne caflè pas. Leurs cifeaux font compofés 
d’oifemens humains , ou de morceaux de jafp'e 
qu’ils coupent dans un bloc en petites parties 
angulaires & pointues, reflemhlantes à nos pier- 
res à fufil. Ils éftimënt leurs haches plus que 
tout le relie de ce qu’ils polfëdént , & ils né 
voulurent jamais nous en céder xuie feule , quel- 
qu’échange que nous leur préfemaffions. J’of- 
fris une fois une de nos meilleures haches & 
beaucoup d’autres chofes contre une dés 
leurs , mais le propriétaire ne voulut pas me 
la vendre ; d’où je conclus que les bonnes ha- 
ches font rares parmi eux. Ils emploient leurs 
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petits outils de jafpe pour finir leurs ouvrages : . . 
les plus délicats ; comme ils ne favent pas les T 77°' 
aiguifer , ils s’en fervent jufqu’à ce qu’ils foient 
entièrement émoufles , & alors ils les jettent 
là. Nous avons donné aux habitans de Tolaga 
un morceau de verre , & en peu de tems ils 
trouvèrent moyen de le trouer , afin de leiuL 
pendre avec un fil autour de leur col comme un 
ornement; nous imaginons que Tinftrumeht 
dont ils fe fervirent pour cela- étoit de 1 jafpe. 

Nous n’avons pas pu apprendre avec certitude 
comment ils fabriquent le taillant de leurs ou- 
tils , & de quelle maniéré ils aigüifent ferme 
qu’ils, appellent patuu-peitou ; mais c’eft proba- 
blement en réduiÇmt en poudre un morceau 
de la même matière , & en émouîaut , au 
moyen de cette poudre , deux pièces l’une 
contre l’autre. 

J’ai déjà fait mention de leurs filets , & fur- 
tout de leur fetne , qui eft d’nuè grandeur énor- 
me ; nous en avons vu une qui fembîoit être 
l’ouvrage des habitans de tout un village ; je 
’ crois auffi qu’elle leur appartenoit en commun. 

J’ai donné une defeription particulière de l’au- 
tre filet qui eft circulaire , & qui s’étend , au 
moyen de deux ou trois cerceaux ; j’ai aufli 
parlé de la maniéré dont ils l’amorcent & dont 
ils s’en fervent. Leurs hameçons' font d’os ou 
de coquilles, & en généralils font mal faits. Ils 
ont des paniers d’ofier de differente efpece & 
de differente grandeur , dans lefquels ils met- 
' ■ ■ ' ! : V iï) 
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tent le poiflon qu’ils prennent , &où ils ferrent 


1710. leurs provifions. 

Leur culture eft auffi parfaite qu’on a lieu 
de l’attendre d’un pays où un homme ne feme 
que pour lui , & où la terre donne à peine au- 
tant de fruits qu’il en faut pour la fubfiftance 
des habitans. Lorfque nous allâmes pour la 
première fois à Tegadoo , canton fi tué entre la 
baie de Pauvreté & le cap Efi , leurs femences 
venoient d’être mifes en terre & u’avoient pas 
encore commencé à germer : lé terreau etoit 
auffi uni que celui de nos jardins j chaque ra- 
. cine ayoit un petit mondram rangé par lignes 
, en quinconce régulier, & l.es chevilles de bois 
,qui avoient fervi pour cela etoient encore fur 
le champ. Nous n’avons pas eu occafion de 
voir travailler les laboureurs ; mais nous avons 
. examiné l’inftrument qui leur fert à la fois de 
bêche & de charrue. Ce n’eft qu’un long pieu 
étroit & aiguifé en tranchant à un des bouts , 
avec un petit morceau de bois attaché tranfver- 
làlement à peu de diftance au- de fins du tran- 
. chant , afin que le pied puiffe commodément 
le faire entrer dans la terre ; ils retournent des 
pièces de terre de fix ou fept acres d’étendue 
avec cet infiniment , quoiqu’il n’ait pas plus 
de trois pouces de large j mais comme le fol 
eft léger & fablo lieux , il fait peu de réfiftance. 

C ? eft dans la partie feptentrionale de la Nou- 
velle - Zélande que l’agriculture , l’art de fabri, 
quer des étoffes & les autres arts de la paix , 
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Jembleut être mieux connus & plus pratiqués. 

On en trouve peu de veftiges dans ia partie 1770, 
méridionale , mais les arts qui appartiennent 
à la guerre font tres-floriifans fur toute la côte. 

Leurs armes ne font pas en grand nombre , 
mais elles font très-propres à détruire leurs en- 
nemis ; ils ont des lances , des dards , des ha- 
ches de bataille & le patou-patou ; la lance a qua- 
torze ou quinze pieds de longs elle eft pointue 
aux deux bouts, & quelquefois garnie d’un os; 
on l’empoigne par le milieu , de forte que la 
partie du derrière balançant celle de devant , 
elle porte un coup plus difficile à parer, que 
celui d’une arme qu’on tient par un des bouts. 

J’ai déjà donné une defcription fufhfante du 
dard & des autres armes , & j’ai remarqué 
auffi que ces peuples n’ont ni fronde , marcs. 

Ils lancent le dard , ainfi que les pierres , avec 
la main ; mais ils s’en fervent rarement , fi ce 
n’eft pour la défence de leur forts. Leurs com- 
bats dans les pirogues ou à terre fe font ordinai- 
rement de corps à corps , le malfacre doit par 
conféquent être fort grand , puifque fi le pre- 
mier coup de quelques-unes de leurs armes 
porte , ils n’ont pas befoin d’en donner un fé- 
cond pour tuer leur ennemi. Ils paroülent met- 
tre leur principale confiance dans Iç patau-patou, 
qui eft attaché à leur poignet avec une forte 
courroie , de peur qu’on ne leur arrache par 
force ; les principaux perfonnages du pays le 
pendent ordinairement à leur ceinture , comme 

V iv 
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mi ornement militaire , & il fait partie de leur 
? 77 Q P habillement , comme le poignard chez les Afia, 
tiques & l’épée chez les Européens. Ils n’ont 
point d’armure défenfive , mais outre leurs ar- 
mes , les chefs portent un bâton de diftinétion, 
comme nos officiers portent un fponton. C’é, 
toit communément une côte de baleine , auflï 
blanche que la neige, & décorée de fculpture, 
de poil de chien & de plumes ; c’étoit d’autres, 
fois un bâton d’environ fix pieds de long orné 
de la même maniéré , & incrufté de coquillages 
■reffemblans à la nacre de perle. Ceux qui por- 
tent ces marques de diftinétion font ordinaire- 
ment vieux, ou au moins ils ont palfé le moyen 
âge ; ils ont auffi fur le corps plus de taches 
d 'Amoco que les autres. 

Toutes les pirogues qui vinrent nous atta, 
quel- avoient chacune à bord un ou plufieurs 
Indiens ainfi diftingués , fuivant la grandeur 
du bâtiment. Lorfqu’ elles s’étoient approchées 
■ à environ une encablure du vaiifeau , elles 
avoient coutume de s’arrêter , & les chefs fe 
levant de leur fiége , ils endoflbientun vêtement 
qui fembloient deftiné pour cette oecaffion , 
& qui étoit ordinairement une peau de chien, 
Ils p renoient en main leur bâton de diftinétion 
ou une arme , & ils montroient aux autres ha- 
' bitans ce qu’ils dévoient faire. Quand ils fe 
' trou voient à une trop grande diftance pour 
nous atteindre avec la lance ou avec une pierre, 
fis croyoient auffi qu’ils n’étoient pas à la por. 
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téc de nos armes j alors ils nous adreffoient ~ 
leur défi , dont les mots étoient prefque tou- J 77 - 
jours les mêmes , Haromai , harornai , barre ut a a 
fatou-patou oge : „ Venez à nous , venez à 
, terre , & nous vous tuerons tous avec nos 
M patourpatous <c . Pendant qu’ils proféraient ces 
menaces , ils s'approchaient inlènfiblement 
jufqti’à ce qu’ils fu fient tout près du vaille au. 
fis parloient par intervalles d’un ton tranquille , 

.& répondoient à toutes les queftions que nous 
leur faifions j d’autrefois ils reuouvelloient leur 
défi & leurs menaces julqu’à ce qu’ enfin encoura- 
gés par la timidité qu’ils nous fuppofoient , ils 
çommenqoient leur chanfon & leur danfe de 
guerre 5 c’étoit le prélude de l'attaque , laquelle 
'durait quelquefois fi long-tems , que , 
pour la faire finir , nous étions obligés de 
tirer quelques coups de fufils. Quelquefois ils 
fe retiraient après nous avoir jette quelques 
pierres à bord , comme s’ils eufient etc contons 
de nous avoir fait une infinité dont nous n’o- 
fions pas nous venger. 

La danfe de guerre confifte en un grand nom- 
bre de mouvemens violens & des contorfions 
hideufes de membres ; le vifage y joue un grand 
rôle ; fouyent ils font fiortir de leur bouche une 
langue d’une longueur incroyable , & relèvent 
leurs paupières avec tant de force , qu’on ap- 
perqoit tout le blanc de l’œil en haut & en bas , 
de maqiere qu’il forme un cercle autour de 
l’iris. Ils ne négligent rien de tout ce qui peut 
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52?*? 1 rendre la figure de l’homme difforme & effrayé 
1770. ble ; pendant cette danfe , ils agitent leurs lan- 
ces : ils ébranlent leurs dards , & frappent l’air 
avec leurs patou - patous. Cette horrible danfe 
eft accompagnée d’une chanfon , fauvage il eft 
vrai, mais qui n’eft point défagréable & dont 
chaque refrain fe termine par un foupir élevé 
& profond qu’ils pouffent de concert. Nous 
vîmes dans les mouvemens des danfeurs une 
force, une fermeté & une adreffe que nous ne 
pûmes pas nous empêcher d admirer; dans leurs 
chaufons ils gardent la rnefure avec la plus 
grande exa&itude ; j’ai entendu plus de cen$ 
pagaies frapper à la fois avec tant de precifion 
contre les côtés de leurs pirogues, qu elles ne 
produifoient qu’un feul fon , a chaque tems de 

leur mufique. ; 

Ils chantent quelquefois pour s amuler oclans 
l’accompagner de danfe, une chanfon qui n eft 
pas fort différente de celle-là ; nous en avons 
efttendu auffi de tems en tems d’autres chan, 
tées par les femmes , dont les voix font d’une 
douceur & d’une mélodie remarquables , & ont 
un accent agréable & tendre. La rnefure en eft 
lente & la chute plaintive. Toute cette mufi- 
que, autant que nous en pûmes juger fans avoir 
une grande connoiffance de l’art , nous parut 
exécutée avec plus de goût qu’on n’a lieu de 
l’attendre de fàuvages pauvres & errans dans 
un pays à moitié délert. Nous crûmes que leurs 
airs étaient à plufieurs parties ; du moins eft. 
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il certain qu’ils étaient chantés par plufieurs 
,o« enfemble. . I77 °’ 

Ils ont des inftrumens fonôres » mais 
on peut à peine leur donner le nom d’inftru- 
mens de mufîque : l’un eft la coquille appellée 
la trompette de Triton , avec laquelle ils font 
un bruit qui n’eft pas différent de celui que 
nos bergers tirent de la corne d’un beuf. L’au- 
tre eft une petite flûte de bois reflèmblant à une 
quille d’enfant , mais beaucoup plus petite , & 
auiîi peu harmonieufe que le fifflet que nous 
appelions peotwhijlle. Ils ne paroiffent pas re- 
garder ces inftrumens comme fort propres à la 
tnufique ; car nous ne les avons jamais en- 
tendu y joindre leurs voix ni en tirer des fons 
mefurés qui euifent la moindre reflemblance 
avec un air, 

Après ce que j’ai déjà dit fur l’ufage où font 
pes Indiens de manger de la chair humaine ; 
j’ajouterai feulement que dans prefque toutes 
les anfes où nous débarquâmes , nous avons 
trouvé des os humains encore couverts de 
chair , près des endroits où l’on avoit fait du 
feu , &. que parmi les tètes qui furent appor- 
tées à bord par le vieillard , quelques-unes fem- 
bloient avoir des yeux & des ornemens dans 
leurs oreilles , comme lï elles euflent été vivan- 
tes. Celle que M. Banks acheta lui fut vendue 
avec beaucoup de répugnance. Elle paroiffoit 
, évidemment avoir été celle d’un jeune homme 
d’environ quatorze ou quinze ans , & par les 
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contufions que nous apperqûmes à l’un des- 
*770. côtés , nous jugeâmes qu’elle avoit été frappée 
de plufieurs coups violens ; il lui manquoit 
même près de l’œil une partie de l’os. Ceci 
nous confirma dans l’opinion que ces inlulaires 
ne font point de quartier ; & qu’ils ne gar- 
dent aucun prifonnier pour les tuer & les man- 
ger dans la fuite , comme les habitans de la Flo- 
ride ; car s’ils avoient confervé des prifon- 
niers, ce pauvre jeune homme qui n’étoitpas 
en état de faire beaucoup de réfiftance , auroifc 
probablement été du nombre ; nous favons 
d’ailleurs qu’il fut tué avec les autres , puifque 
le combat s’étoit palfé peu de jours avant notre 
arrivée. 

Nous avons donné ailleurs une defcription 
affez détaillée des bourgs ou hippahs de ces peu- 
ples qui font tous lortifiés , & depuis la 
baie plenty ( d’abondance ) jufqu’au canal de h 
reine Charlotte ; les habitans femblent y réfider 
habituellement ; mais dans les environs de la 
baie de Pauvreté , de la baie de Hawke , de 
Tegadoo & de Tolaga , nous n’avons point 
vu de hippahs , mais feulement des maifons 
ifolées & dilperfées à une certaine diftance 
l’une de l’autre ; cependant fur les côtés des 
collines , il y a des plateformes fort longues , 
garnies de pierres & de dards; elles fervent 
probablement de retraites à ces peuples quand 
ils font réduits à la derniere extrémité ; effec- 
tivement les hommes qui font en haut peuvent 
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combattre avec beaucoup d’avantage contre 
ceux qui font au-deffous , & fur qui ils peuvent 770* 
faire pleuvoir des dards & des pierres , tandis 
qu’il elt impoffile à ceux-ci d’employer de pa- 
reilles armes avec une égale force. Il eft pro- 
bable que les forts ne fervent à ceux qui en 
font les maîtres -, que pour réprimer une atta- 
que fubite ; car comme les défenfeurs de la place 
n’ont point d’eau , il leur feroit impoffible de 
foutenir un fiége. Cependant ils y amaffent 
des quantités confidérables de racines de fou- 
gère & de poiffons fecs ; mais ce font proba- 
blement des provifions de réferve pour les 
tems de difette qui furviennent de tems en 
tems 5 comme nos obfèrvations ne laiffent 
aucun lieu d’en douter. D’ailleurs pendant 
que l’ennemi rôde dans le voifînage , il peut 
Être aifé aux habitans du fort de fe procurer 
de l’eau fur le penchant de la colline , au lieu 
• qu’ils ne pourraient pas recueillir de même de 
la racine de fougere ni prendre du poiflon. 

Les peuples de ce canton nous paroiffent fém- 
tir tous les avantages de leur fituation , auffi 
avoient-ils l’air de vivre dans la plus grande fe- 
ctirité j leurs plantations étoient plus nombreu- 
fes , leurs pirogues mieux décorées -, ils avoient 
de plus belles fculptures & des étoiles plus 
fines. Cette partie de la côte étoit auffi la plus 
peuplée ; peut - être dévoient - ils l’abondance 

& la paix dont ils’ jouilfoient en apparence , a 

l’avantage d’être réunis fous un chef ou Roi ; 
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BSffg car tous les liabitans de ce diftrict noué di- 
_ rent qu’ils étoient fujets de Tératu. Quand 

1770' ils nous indiquèrent de la main la réfidence 
de ce Prince , nous jugeâmes que c’étoit dans 
l’intérieur de terres j mais , lorfque nous con- 
nûmes un peu mieux le pays , nous trouvâ- 
mes que c’étoit dans le baie à'Abôndance 
( P lent y ). 

Il, eft fort à regretter que nous ayions été 
obligés de quitter la Nouvelle-Zélande , fans' 
rien connoitre de Tératu que fon nom. Sort 
territoire eft certainement très-étendu , car il 
étoit reconnu pour Souverain depuis le cap 
K idttappefs , au nord & à l’oueft , jufqu’à la 
baie & Abondance ; cette longueur de la côte 
comprend plus de quatre-vingt lieues , & nous 
ne lavons pas jufqu’où fes domaines pouvoient 
s’étendre à l’oueft. Les villes fortifiées que 
nous avons vues dans la Baie & Abondance étoient 
peut - être les barrières de fes états ; d’au- 
tant qu’à la Baie de Mercure , les liabitans 
n’étoiënt point fournis à fou autorité ni à 
celle d’aucun autre chef; car par -tout où 
nous débarquâmes, & toutes les fois que nous 
parlâmes aux liabitans de cette côte , ils nous 
dirent que nous n’étions qu’à peu de diftancp 
de leurs ennemis. 

Nous avons trouvé dans les domaines de 
Tératu plufieurs chefs fubaltern.es pour lef 
quels 011 avoit beaucoup de refpeét , & qui 
adminiftroient probablement la juftice, Lorf- 
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que nous portâmes des plaintes à l’un d’eux „ 
fur un vol commis à bord du vaifleau par un ‘ ‘ ‘ 
habitant , il donna au voleur plufieurs coups 
de pied & de poing que celui-ci reçut com- 
me un châtiment infligé par une autorité à 
laquelle il ne devoit point faire de réfiftance , 

& dont il n’avoit pas droit de marquer du 
reflentiment ; nous 11’avons pas pu apprendre 
fi cette autorité fe tranfmettoit par héritage 
ou par nomination , mais nous avons remar- 
qué que dans cette partie de la Nouvelle-Zé- 
lande ainfi que dans d’autres , les chefs étoient 
des hommes âgés. Nous avons appris cepen- 
dant que dans quelques diftrids l’autorité des 
chefs étoit héréditaire. 

Les petites fociétés que nous trouvâmes 
dans les parties méridionales de la Nouvelle- 
Zélande fembloient avoir plufieurs chofes en 
commun ", & en particulier leurs belles 

étoffes & leurs filets de pêche. Elles confer- 
voient leurs étoffes , qui étoient peut-être 
des dépouilles de guerre , dans une petite 
hutte , conftruite pour cet effet au milieu du 
bourg. Dans prefque toutes les maifons , nous 
Vîmes des hommes travailler aux filets, dont ils 
raflembloient enfuite les différentes parties 
pour les joindre enfemble. Les habitant de 
la Nouvelle-Zélande femblent faire moins de 
cas dos femmes que les Tnfulaires de la mer du 
fud , & telle étoit l’opinion de Tupia , qui 
s’en plaignoit comme d’un affront fait au 
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fexe. Nous remarquâmes que les deux fexes 
I 77°‘ niangeoient enfemble * mais nous ne lavons 
pas avec certitude la maniéré dont ils parta- 
gent entr’eux les travaux. Je fuis porté à 
croire que les hommes labo'urent la terre, 
font des filets , attrapent des oifeaux vont 
dans les pirogues pour pêcher ; & que les 
femmes recueillent la racine de fougere , rat 
fèmblent près de la grève les écrevilfes de met 
& les autres poilfons à coquille , apprêtent 
les alimeiis & fabriquent l’étoffe : telles 
étaient du moins leurs occupations , lorfque 
nous avons eu occafion de les obferver , ce 
qui nous eft arrivé rarement ; car en géné- 
ral , par - tout ou nous allions , notre vifite 
faifoit un jour de fête ; les hommes * les fem- 
mes & les enfans s’attroupoient autour de 
nous , ou pour fatisfaire leur curiofité , ou 
pour acheter quelques-unes des précieufes 
marchandifes que nous portions avec nous, 
& qui conilftoient principalement en clous , 
papiers & morceaux de verre. 

O N ne doit pas fuppofer que nous avions 
pu acquérir des connoiffances très - étendues 
fur la religion de ces peuples 3 ils reconnoiffent 
J’influence de plufieurs êtres fupérieurs, dont 
l’un eft füprème & les autres fiibordomiés 3 
ils expliquent à-peu-près de la même maniéré 
que les Otahitiens , l’origine du monde & la 
production du genre-humain. Tupia cepen- 
dant 
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dant fembloit avoir fur ces matières de plus 
grandes lumières qu’aucun des habitans de la 
Nouvelle-Zélande, & lorfqu’il étoit difpofé à 
les inftruire , ce qu’il faifôit quelquefois par 
de longs difcours , il étoit sûr d’avoir un 
nombreux auditoire qui l’écoutoit avec un 
filence fi profond , avec tant de refpeét & 
d’attention , que nous ne pouvions pas nous 
empêcher de leur fouhaiter un meilleur pré- 
dicateur. 

Nous n’avons pas pu favoir quels homma- 
ges ils rendent aux Divinités qu’ils reconnoifi 
fent; mais nous n’avons point vu de lieux 
deftinés au culte public , comme les Murais 
des Inlulaires de la mer du fud. Cependant 
nous avons apperqu près d’une plantation de 
patates douces , une petite place quarrée , en- 
vironnée de pierres , au milieu dé laquelle on 
avoit dreiîé un des pieux pointus qui leur 
fervent de bêche & auquel étoit fufpendu un 
panier rempli de racines de fougere. En 
queftionnant les Naturels du pays fur cet 
objet , ils nous dirent que c’étoit une offran- 
de dreffée à leurs dieux , par laquelle on ef< 
péroit les rendre plus propices & obtenir d’eux 
une récolte abondante. 

Nous ne pouvons pas nous former une 
idée précife de la maniéré dont ils difpofent 
de leurs morts. Les rapports qu’on nous a 
faits fur cet objet , ne font point d’accord. 
Dans les parties feptentrionales de 1» JSCafa 
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velle-Zélctnde , ils nous dirent qu’ils les enter-* 
** 7 70. soient s & dans la partie méridionale , nous 
apprîmes qn’011 les jettoit dans la mer. Il 
eft sur que nous n’avons point vu de tom- 
beaux dans le pays , & qu’ils affeétoient de 
nous cacher , avec une elpece de fecret myf- 
térieüx , tout ce qui eft relatif à leurs morts.' 
Mais quels- que foisnt leurs . cimetières , les 
vivans font eux-mêmes des eipeces de monu- 
. mens de deuil. A peine avons-nous vu une feule 
ÿerlbmie de l’un ou l’autre fcxe. dont le corps 
n’eut pas quelques cicatrices des bleflures qu’el- 
le s’étoit faites- comme un témoignage de fa 
douleur pour la perte d’un parent ou d’un 
ami. Quelques-unes du ces bleflures étaient fî 
récentes que le fang n’étoit pas encore entiè- 
rement étanché, ce qui. prouve que la mort 
avoit frappé quelqu’un fur la côte pendant 
que nous y étions. Gela étoit d’autant plus 
extraordinaire,- que nous n’avions point ap- 
pris qu’011 eût fait aucune cérémonie funé- 
raire. Quelques-unes de ces cicatrices étaient 
très-large 9 & très-profondes , & nous avons 
trouvé plusieurs habitans dont elles défigu- 
ïoient le vifage. Nous avons encore obfervé 
dans ce pays un monument d’une autre elpece-, 
je veux dite la croix qui était dreflee près du 
Garni de la Reine Charlotte.- 

Apb.es avoir décrit , le mieux qu’il m 1 a 
été polfibie , les ufages & les opinions dès 
habitans de la Nouvelle Zélande, ainlî que leur»' 
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bifogUes , leurs filets, leurs meubles & leurs 
Outils , leur habillement , je remarquerai leu- 77 1 
iement que les reffemblances que nous avons 
trouvées entre ce pays & les islès' de la mer 
du fud , relativement à ces différais objets , 
font une i'orte preuve que tous ces Irifulaires. 
ont là même origine , & què leurs ancêtres 
communs étoient natifs de la même contree. 
Chaciui de ces peuples croit par tradition que ' 
les peres vinrent , il y a tres-longtemS, d’un.' 
autre pays, &ilspënfient tous', d’après cette 
même tradition , que ce , pays s’àppelloit 
Heamfe > mais là conformité dés langages pa- 
:roit établir ce fait d’une maniéré incontefta- 
ble. j’ai déjà remarqué que Tüpia fe' faifoit 
parfaitement entendre des Zelandois , lorfqu il 
leur pari oit dans là langue de fon propre pays- 
fe vais donner un échantillon de céttè • tel- , 
femblancé , eh rapportant différais .mots des 
deux langues fuivant le diàleéte des iéles fep- 
tentrionaïes & méridionales <dbnt là Nouvelle 
Zélande eft compofce , & on verra que l’idièmè* 
d’ Otahiti ne diffère pas plus de celui de la 
Nouvelle-Zélande , que les dialeéles des deux 
islea de ce dernier pays, ne différent l’un dtf 
l’autre. *, 
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BSS 5 François. Nouvelle-Zélande. Otahitî. 
1770. Isle du Nord. Isle du Sud. 


un chef, eareete , 

eareete , 

earee. 

tin homme , taata , 

taata , 

taata. 

une femme , whahine , 

whahine , 

ivahine. 

lu tê.te , eupo , 

heaowpoho ; 

, eupo. 

les cheveux , macauwe , 

heoo-oo , 

roourou. 

l'oreille , terringa ,• 

hetaheyei , 

terrea. 

le, front , erai , 

heai , 

erai. 

les yeux , mata , 

hemata , 

mata. 

le; joues , paparinga , 

hepapaeh , 

paparea. 

le nez , ahewh , 

heeih , 

ahew. 

la bouche , hangoiitou , 

hegaowai , 

outou. 

le menton , ecouwai , 

liakaoewai , 


le bras , haringaringu 

9 

renia. 

le doigt , maticara , 

hermaigawh 

, mancow. 

le ventre > ateraboo , 


oboo. 

le nombril , apeto , 

heeapeto , 

peto. 

venez ici , haro mai , 

heromai , 

harromai. 

poijfon , heica , 

heica , 

eyea. 

écrevijfe de kooura , 

kooura , 

tooura. 

mer , 



coços , taro , 

taro , 

taro. 

• ■pommes de cumala , 

cumala , 

cumala. 

terre dou- 



ces, 



ignames , tuphwhe , 

tuphwhe , 

tuphwhe. 

0 ifeaux , mannu , 

mannu , 

mannu. 

non , kaoura , 

kaoura ; 

oure. 

un , tahai , 


tahai. 

deux , tua , 


rua 9 
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François 

Nouvelle-Zélande 

Otahiti- 


Isle du Nord. 

Isle du Sud. 

trois , 

torou , 


torou. 

quatre , 

ha , 


hea. 

cinq , 

rem a , 


rema. 

Ji x , 

ono , 


ono. 

fept. 

etu , 


hetu. 

huit , 

warou , 


warou. . 

neuf, 

iva , 


heva. 

dix , 

angahoürou , 


ahourou. 

la dent , 

hennihew , 

heneaho , 

nihio. 

le vent , 

mehow , 


nvattai. 

un voleur , 

amootoo , 


teto. 

examiner , 

mataketake , 


mataitai-., 

chanter , 

eheara , 


heiva. 

mauvais , 

keno , 

keno , 

eno. 

arbres , 

eratou , 

eratou , 

eraou. , 

grand-pere 

, toubouna , 

toubouna 

, toubouna. 

comment ap- 


7. 

peliez-vous owy terra , 


owy terra* 


ceci ou cela. 

• H eft démontré par ce vocabulaire , que la 
langue de la nouvelle-Zélande & celle d’ Otahiti , 
font radicalement les mêmes. Celles des parties 
feptentrionale & méridionale de la. nouvelle- 
Zélande different fur-tout par la prononciation , 
ainfi qu’on voit les mêmes mots Anglois pro- 
noncés différemment dans le comté de Mid- 
lefex & celui d’ Torck. D’ailleurs les mots en 
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,{ ans ces d eux cantons , que nous venons 
I '7'7°- de rapporter , n’ayant pas été écrits par la 
meme perforine , il eft polfible que, l’une ait 
.employé plus de lettres que Pautre pour expri- 
mer le même fon. 

je dois obferver auffi que c'eft le génie de 
la langue , fur-tout dans la partie méridionale 
de la ' nouvelle Zélande , de mettre des articles 
devant les noms , ainft que nous y plaçons 
le, un, ' &c. Les articles dont ils fe fervent 
■Communément font he ou ko ; c’eft encore un 
ufage commun parmi eux, d’ajouter le mot 
petit après un autre ■ mot ,■ comme une répéti- 
tion de la même chofe , fur-tout s’ils répon- 
dent à une question ; ainil que nous difons , 
oip-Wûment , certainement , en vérité. D’après 
pette'jpratique , nos Officiers , qui ne jugeoient 
des mots que par l’oreille , dans pouvoir ap- 
pliquer une lignification à chaque fou , for- 
mèrent des mots d’une longueur énorme. Je 
vais faire entendre ceci par un exemple. 

Dans la baie des Isles il. y en a une remar- 


quable qui eft appelle par les naturels du pays 
'■btapiaro. ' XJn'de'hos 'Officiers ayant demandé 
le noiir de cette isle , un Indien répondit en 
y ajoutant la particule , kematuaro } ' l’officier 
"'ifèhté'ndant qu’irnparfaitemçnt , répéta fa quef- 
vfibn'f^K-'lè 'Zélahdois' réitéra lit réppnfe , en 
ajoutant ma éèqui fit le mot kematnarooeia-, 
• il arriva de-là qüé-daiis'jè Ijtfirc du Lok, je trouvai 
inafytaro transformé eu cumetthvarreo'weia . 
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La même mcpriic pourroit arriver à un ^étran- 
, ger arrive parmi nous. Suppofons qu’un ha- r 77 < 5‘ 
Jbitant de la nouvelle-Zélande joit à hackney & 

„ qu’il demande quel village eft-ce ici „ on lui 
répondrait „ c’elt hackney „ Supofonç encore 
qu’il réitéré la même quedtiou avec un air d’in- 
certitude & de doute , on pourroit lui dire „ 
oui vraiment c’elt hackney. Si le Zélandois 
fivoie écrire , & qu’il fit un journal pour l’inf- 
-trudion de fes compatriotes , il y mettrait 
que pendant fa réfidence parmi nous , il a été 
au village appelle , ouivrahuentc'ejih.ackney 
Les infulaires de la mer du fud employait les 
articles to ou ta au lieu du he ou du ko des Zé- 
landois ; mais ils fe fervent également du mot 
ma , & lorfque nous commentâmes à appren- 
dre la langue , nous tombâmes par-là dans 
plusieurs méprifes ridicules. 

En admettant que le même pays a peuplé 
originairement ces isles , ainfi que celles des 
mers du lud , il refera toujours à lavoir quel 
eft ce pays. Nous perdons unanimement que 
ces peuples ne viennent pas de l’Amérique , 
qui eft fituée àl’eft de ces contrées ; & à moins 
qu’il n’y ait au fud un continent d’une médiocre 
étendue , il s’enfuivra donc qu’ils viennent de 
l’oueft. 

Notre navigation a certainement été défa- 
vorable aux idées qu’on s’étoit formées d’un 
continent méridional , puifquc nous avons par- 
couru fans le trouver au moins les trois quarts 

X iv 


'348 V 0 Y A G E 

des goûtions dans lcfqu elles on fuppofe qu’il 
* 77 a exifte. Tafman , Juan Fernandès , l’Hermite » 
commandant d’une efcadre hollandoife , Qui-. 
fos & Roggewin font les principaux naviga- 
teurs dont on ait cité l’autorité dans cette oc- 
calion , & le voyage de V Endeavour , a dé- 
montré que la terre vue par ces marins , ne fai- 
foit pas partie d’un continent , comme on l’a 
cru- Il a auffi entièrement détruit les argu- 
men.s phyfiqucs dont on s’eft fervi pour prouver 
que l’exiftence d’un continent méridional étoit 
néceffaire à la confervation de l’équilibre entre 
les deux hémifphercs ; car fur ce principe , ce 
que nous avons déjà prouvé n’ètre que de l’eau , 
rendroit trop léger l’hémifpherc méridional. 
Dans notre route au nord , après avoir doublé 
le cap Horn , lorfque nous étions au 40 tl de 
latitude , notre longitude étoit de ito' 1 , & à 
notre retour au fud , après avoir quitté Ulietea , 
quand nous nous retrouvâmes au 40 d de lati- 
tude , notre longitude étoit de 145 4 ; la dif- 
férence eft donc de 3 5 4 . Lorfque nous fûmes 
au 30 4 de latitude nord & fud , la différence 
de longitude entre les deux routes étoit de 
21 ; cette différence refta la même jufqu’à ce 
que nous fuffions defcendus au 2.0 4 de lati- 
tude s mais un fimple coup-d’œil fur la carte 
fera mieux entendre ceci que la defcriptiou la 
plus détaillée. Cependant , comme on trouvera 
.dans cette carte un' grand efpace qui s’étend 
julqu’aux Tropiques , & qui n’a été ni vifité 
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par nous, ni par aucun navigateur de notre 
connoilfance , & comme on verra d’ailleurs 
qu’il y a allez de place pour un cap d’un con- 
tinent méridional qui s’étendrait au nord dans 
une latitude fud fort avancée , je vais donner 
les râlions qui me portent à croire qu’au nord 
du 40 d de latitude fud , il n’y a point de cap 
d’aucun continent méridional. 

Malgré ce qu’on trouve dans les mappemon- 
des de quelques géographes , & ce qui a été 
dit par M. Dalrymple relativement à Quiros , 
il elt hors de toute probabilité qu’il ait vu 
aucunes marques d’un continent au Jud des 
deux isles qu’il découvrit au 2 ou 26 de pla- 
titude , & que je fuppofe pouvoir être fituées 
entre le i3o d & le 140 d de longitude oueft ; 
il paroît encore moins vraifemblable qu’il ait 
découvert quelque chofe qui , dans fon opi- 
nion , fût un ligne connu ou indubitable d’une 
pareille terre ; car li cela étoit , il auroit cer- 
tainement fait voile aulùd pour la chercher-, & 
en admettant que l’indication lut inlailliblep, 
il auroit dû la trouver par cette voie. La de- 
couverte d’un continent méridional etoit le pre- 
mier objet du voyage de Quiros , & perionne 
11e paroît l’avoir eu plus à cœur que lui ; de 
forte que s’il a été au 2 & d de latitude fud & 
-au 146 d de longitude oueft, où M. Dalrym- 
ple a placé les isles découvertes par ce naviga- 
teur , on peut juftement en conclure qu’il n’y 
a aucune partie de continent méridional qui 
s’étende à cette latitude. 
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D’après la relation du voyage de Roggewia, 
- -°‘ il 11e paroitra pas moins évident, je penfe, 
.qu’entre le 1 30 d & le 1 50 d de longitude oueft , 
il n’y a point de continent au nord du 3 i '* de 
latitude fud. M- Pingre a inféré un extrait dp 
voyage de Roggewin , & une carte des mers dp 
fud , dans un traité du padage de Vénus fut 
le difque du Soleil, qu’il ctoit allé oblerver ; & 
iur des raifons qu’on peut voir détaillées dans 
Ton -ouvrage, il fuppofe qu’après avoir quitté 
l’ifle Eajkr , qu’il place au 28 d L de latitude 
fud & au 123 d de longitude ouelt , ce navi- 
gateur gouverna au S. O. julqu’au 34 1 S. , & 
. enfuite à l’O. N. O. ; & Il dlpàlivement ce 
fut-là fa route, il elt prouvé fans réplique 
qu’il n’y a point de continent au nord dp 
35 d fud. Il elt vrai que M. Dalrymple dit que 
Ta route fut différente, & que de Fille Eajier , 
il porta N. O. en fuivant enfuite une direction 
qui eft à peu près la même que celle de le Mai. 
re ; mais il me paroît hors de toute probabilité 
..qu’un homme qui, à fa propre requête, avoit 
été envoyé pour découvrir un continent méri- 
dional , ait pris une route par laquelle le 
Mpire avoit déjà prouvé qu’on ne pouvoit 
point en trouver ; il faut cependant avouer 
qu’il eft impoffible de déterminer d’une ma- 
niéré lîire quelle fut la route de Roggewin , 
parce que dans les relations qui ont été publiées 
de fon voyage , 011 n’a fait mention ni des lon- 
gitudes ni des latitudes. Quant à moi , dan? 
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jha route., foit au nord , au iiid ou al oucft , ^ 

je n’ai rien apperçu que j’aie pu prendre pour ' < * 
un ligne de terre , fi ce n’éft peu de jours avant 
de découvrir la côte orientale de la Nouvelle-Zé- 
lande. Il cft vrai que j’ai vu fou vent de gran- 
des troupes d’oifeaux s mais c’étoient ordinai- 
rement des oifeaux qu’on trouve à une dis- 
tance très-éloignée des côtes ; il eft vrai en- 
core que j’ai rencontré fréquemment des mon- 
ceaux de goémons ; niais je ne finirais pas en 
conclure qu’il y eut quelque terre dans le voi- 
îinage, parce que j’ai appris , à n’en pouvoir 
douter, qu’une quantité confidérable de feves , 
appellées Ox-Eyes ( Teux-de-bmj ) & qui ne 
croifient que dans les ifies de P Amérique , ionfc 
jettées toutes les années iiir la côte d’ Irlande , 
laquelle en eft éloignée de douze cens lieues. 

Voilà les raifous fur lefquelles je me fonde 
pour avancer qu’il n’y a point de continent au 
nord du 40 11 de latitude fud; je 11e puis pas 
affirmer également qu’il n’y en ait point au 
fud par-delà le 40 rt ; mais je fuis fi éloigné 
de vouloir décourager les entreprifes qu’on 
pourrait faire encore pour réfoudre enfin une 
queftion qui a été iong-tems l’objet de l’atten- 
tion de plufieurs Nations , que mou voyage 
ayant réduit à un fi petit efjmce l’unique (ana- 
tion polftblc d’un continent de l’Iieiniljphere 
méridional au nord du 40 d de latitude , ce fe- 
rait dommage de lailier plus iong-tems cette 
portion du globe finis l’examiner , d’autant 
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qu’une expédition faite pour cet objet , procq. 
reroit probablement de grands avantages. Or. 
réfoudroit d’abord la queftion principale û 
long-tems incertaine , & quand on ne trouve, 
roit point de continent , on pourroit décou- 
vrir dans les régions du Tropique de nouvelles 
ifles , parmi lefquelles il y en a vraifemblablç. 
ment beaucoup qui n’ont été encore reconnues 
par aucun vaifTeau d’Europe. Tupia nous a 
fait de tems en tems la defcription de plus de 
cent-trente de ces ifles , & dans une carte qu’il 
a tracée lui-même , il en a placé jufqu’à foixante» 
quatorze. 


Fin du deuxieme Livre, 
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fait autour du monde , 

Dans les années 17*9, 1770 & W- 

P)W JACQUES COOK commandant h 
P vaijjeau du Roi PEndcavow. 


LIVRE 1IL 


CHAPITRE PREMIER- 


Traverse de la Nouvelle-Zélande à ht Baie de 
Botanique J'ur la Cote orientale de la Nouvelle - 
Hollande , apptllée aujourd'hui Nouvelle- 
Galles méridionale. Différent incident qu* 
nous y arrivèrent. DeJ'cviptiou du Pays Ç5 de 
jet Habit ans. 


J^SlPrès avoir fait voile le 31 Mars l~ n O, 
du Cap Farewell ( d'adieu ) , Il tue au 4^ 3 > 
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’ de latitude lud & au 1 86 de longitude occk 
I 77 °- dentale, nous portâmes à l’ ouelt, avec une 
brife fraîche du N. N- E. & le 2 Avril à 
midi , nous reconnûmes par des obfervations 
que nous étions au 4o d de latitude , & que 
notre longitude du cap Farewell étroit de 
2 a 3i m ouelt. 

Le matin du 9 < étant au 3 8 d 29"' de la- 
titude fud, nous vîmes un oifeau du Tro- 
pique ; ce qui cft fort extraordinaire dans- 
une latitude lî avancée. 

Le 10 au matin , étant au 38 d . çi m de 
latitude fud & au 202* 43 m de longitude 
ouelt, nous trouvâmes que la variation de 
l’aiguille étoifc par l’amplitude de il 4 2^' 
E. , & par l’azimuth de n d 2o m . 

Le matin du .11 , clic étoit 13 11 48" 1 » c’cft- 
à-dirc, deux degrés & demi de plus que la 
veille, quoique je m’attendilfe à la trouver 
moindre. 

Dans le courant de la journée du 13 
étant par 39 d 23 111 de latitude fud & 204 d 
2 m de longitude ouelt , je trouvai que la 
déclinaifon de l’aiguille étoit de I2 d 27" 1 
E. ; & le matin du 14 , elle n’étoit plus que de 
n d 30'" 5 nous vîmes ce jour-là quelques 
poifions volans. Nous apperqûmes le 1 f un 
œuf & une mouette , & comme ces oiléaux 
ne s’éloignent jamais beaucoup de terre , nous’ 
continuâmes à fonder toute la nuit fans trou-' 
ver de fond à 13a brades. Le id, à midi',- 
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nous étions par 39' 4<; m de latitude fud & 

20 S' 1 de longitude oueft. Sur les deux heu- x 11 °' 
res le vent fauta à l’O. S. O. , fur quoi 
nous virâmes de bord & portâmes au N. O. 
bientôt après j un petit oifeau de terre vint 
fe percher fur les agrès , mais nous n’avions 
point de fond à 120 braifes, A huit heures 
nous virâmes vent-arriere , & nous gouver- 
nâmes au fud jufqu’à minuit, alors nous vi- 
râmes une troifieme fois , & nous portâmes 
du N. O. jufqu’à quatre heures du matin 
du 17. Ayant une brife fraîche de l’O. 

S. O. avec des raifales & un tems bru- 
meux , nous remîmes le cap au fud jufqu’à 
neuf heures. Alors le tems s’éclaircit , & 
comme nous n’avions que peu de vent, 
nous eûmes occafiou de faire plufieurs ob- 
fervations fur le foleil & de la Lune , dont 
le réfultat moyen donna 2oy d <j 6 m O. pour 
notre longitude ; notre latitude à midi , étoit 
de 39 d 3 6 m S. Nous eûmes dès ce moment 
un vent fort du fud & une grolfe mer du 
même côté } ce qui nous obligea d’abattre 
nos voiles pendant la nuit , excepté la mi- 
faine & celle d’artimon ; nous fondions de 
deux en deux heures , mais nous ne trou- 
vâmes point de fond par 120 brades. 

Le 18 , dans la matinée , nous vîmes deux 
poules de-Port-Egmont & une pintade , fignes 
certains du voifinage de la terre ; & en effet, 
fuivant notre eltime , nous ne devions pas en 
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— . — être fort éloignés ; car notre longitude ffe* 

.177°. to j t qu’un degré à l’oueft du côté de la terre 
de Vcm-Diemen . d’après la position que leur 
a affignée Tafman & que nous ne pouvons 
pas accnfer d’erreur , dans une traverfée 
auffi courte que celle qui fe trouve de cette 
terre à la Nouvelle-Zélande , & fuivant notre 
latitude , nous n’étions pas à plus de cinquante 
ou cinquante-cinq lieues du lieu d’où il par- 
tit. Nous eûmes tout le jour des raffales fré- 
quentes & de greffes lames. Le 19, à une 
heure du matin, nous mimes à la cape , 
& nous fondâmes , fans trouver de fond par 
j 30 brades : à fix heures nous vîmes une 
terre qui s’étendoit du N. E- à PO. à la dit 
tance de cinq ou fix lieues ; nous avions alors 
8 brades d’eau , fond de fable fin. 

Nous continuâmes à porter à l’oucft avec 
un vent de S. S. O. jufqu’à huit heures , que 
nous forçâmes de voiles & nous longeâmes la 
côte N- E. » en gouvernant fur la terre la plus 
orientale que nous viffions. Nous étions 
alors au 37 11 <>8 m de latitude fud , & au 
3io d 39 m de longitude oueft. Je jugeai que 
la pointe la plus fud de la terre qui fut en 
vue & qui nous reftoit à PO. ^ S. O. étoit fi- 
tuée au 38 d de latitude, & au 2li d 7 m de 
longitude; je lui donnai le nom de PoiuteHicks, 
parce que M. Hicks , mon premier Lieute- 
nant , la découvrit le premier. On n’apperce- 
voit point de terre au fud de cette pointe, 

quoique 
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qüoique le tems fût très-clair de ce côté i & 
que par notre longitude comparée avec celle de ‘‘ ; 
Tafinan , non telle qu’on la trouve dans les 
cartes imprimées , mais dans les extraits du 
Journal de ce Navigateur publiés par Rem- 
brantfe » le milieu de la terre de Van - Diemen 
dût nous refter direétement au fud : en effet 
la profondeur de la mer diminuant tout-à-coup * 
dès que le vent fut calmé * j’aVois lieu de croire 
que ma conjecture étoit fondée ; cependant 
comme je ne l’ai pas vérifié , & que j’ai trouvé 
la côte s’étendant au |N. E. & S. O; ou meme 
Un peu plus à l’eft, je ne peux pas déterminer 
fi elle eft jointe à la terre de Van-Dimm * .ou 
fi elle en eit féparée. , 

A midi, nous étions au 37 5° de latitude* 

& au 2io d 29" 1 de longitude oueft. Les^der- 
iiieres terres s’étendoient du N. O. à l’E. N* 

E. , & une pointe qu’on y remarque aifément 
nous reltoit au N. 20 i d E. à environ quatre 
lieues. Cette pointe s’élève en mondrain rond 
qui reflemble beaucoup au Ram-head ( Tete du 
Bélier ) , qui eft à l’entrée du goulet de. Fly- 
mouth , c’eft pour cela que je lui donnai le 
même nom. La variation de l’aiguille par un 
azimuth étoit le matin de 3 7 1 Ce que 

nous avions Vu de la terre nous parut être bas 
& uni i la côte de la mer étoit d’un fable blanc * 
mais le pays dans l’intérieur étoit couvert de 
verdure & de bois. A une heure * nous vîmes 
trois trombes à la fois : il y en avoit deux en- 
Tome ÜL 
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tre nous & la côte , & la troifieme ctoit à no- 
* 77 °- tre bas bord à quelque diftnnce. Ce phéno- 
mène eft fi connu , qu’il n’eft pas néceflaire 
d’en donner ici une defeription particulière. 

A lix heures du loir , nous fîmes petites voi- 
les & nous prîmes à la cape pendant la nuit , 
ayant 56 brades d’eau , fond de labié fin. La 
terre la plus feptentrionale que nous euffions 
en vue , nous reftoit N. 4 N. E. | E. , & nous 
avions à l’oueft , à deux lieues de diftance , 
•une petite illc qui eft tout près d’une pointe lur 
la grande terre. On peut reconnoitre cette 
pointe , que j’appellai Cap hme , par le gîlè- 
ment de la côte, qui eft nord d’un côté & 
fud - oueft de l’autre. On peut encore la re- 
connoître au moyen de quelques collines ron- 
des qui fe trouvent prccilement derrière. 

Nous mîmes à la cape pendant la nuit , & le 
30 , à quatre heures du matin , nous fîmes 
voiles le long de la côte au nord. A lix heu- 
res , la terre la plus ièptentrionale que nous 
vilftons , nous reftoit du N. N. O., & nous 
étions alors à quatre lieues du rivage. Nous 
nous trouvâmes à midi au 3 6 11 51 m latitude 
fud, au 209 d S 3 m de longitude oueft & 
à environ trois lieues de la côte. Le tems étant 
clair , nous vîmes diftiil élément le pays ; il pré- 
fente un coup-d’œil agréable ; la terre eft mé- 
diocrement élevée & entrecoupée par des colli- 
nes & des vallées , des hauteurs & des plai- 
nes 3 il y a un petit nombre de prairies de 
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peit d’étendue , & qui font en général couver- — ' ‘ 
tes de bois. La pente des collines & des hau- I 77 °* 
teurs eft douce , & les fonimets n’en font pas 
très-hauts. Nous continuâmes à porter au 
nord le long de la côte 4 avec un vent du fud j 
dans l’après-midi , nous vîmes de la fumée en 
plulîeurs endroits ; ce qui ne nous permit pas « 
de douter que le pays 11e fût habité. A fix 
heures du loir nous fîmes de petites voiles & 
nous fondâmes ; nous trouvâmes 44 , brades 
d’eau , fond de beau fable 3 nous voguâmes à 
petites voiles jufqu’à minuit 3 alors nous mi- 
mes en panne pour le relie de la nuit , ayant 
19 bralfes d’eau. 

Nous remîmes à la voile le il , à quatre 
heures du matin , étant éloignés de terre^l’ en- 
viron cinq lieues } à fix heures, nous étions 
eu travers d’une haute montagne fituée près 
de la côte , & que j’appeîlai Mont-Dromadaire , 
à caufe de fa figure. Au-deflous de cette mon- 
tagne, la côte forme une pointe à laquelle je 
donnai le nom de Pointe-Dromadaire ,■ on trou- 
ve au-deffus de cette pointe un mondrain qui 
fe termine en pic. Nous étions alors au 3 ^ 

IB m de latitude fud, & au 209 d il / de lon- 
gitude oueft , & la variation dé l’aiguille etoit 

de 10 d 43 m E. Ag 

Entre dix & onze heures » nous fîmes » M» 
Green & moi, plufieurs obfervations du foldil 
& de la lune , dont le réfultat moyen donna 
^09 4 17 111 de longitude O. Par une obfervation 

y i) 
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faite fa veille , nous avions trouvé que notre' 
* 77 °- longitude étoit de 210 “ 9 nl Queit , dont eri 
dédüifant 20*, il reliera 209 49 pour la 
longitude du vaifleau i à midi ce même jour : 
en prenant le terme moyen de cette quantité & 
de celle que nous trouvâmes par l’oblervatioit 
du 2 ï , ôri aura 209 d 33 m pour la longitude 
de la côte. ^ t m 

A midi , notre latitude étoit de 3 S 49 d S. , 
le câp Droimadairê nous reitoit au S. 30 O. 
â douze lieues dé diftânce, & nous avions au 
N. O. i O. , à cinq ou fix lieues , une baie ou- 
verte dans laquelle il y a trois ou quatre petites 
ifles. Cette baie n’oflroit en apparence que peu 
d’abri contre les vents de mer, c’étoit cepen- 
dant le feitl endroit de toute la côte où nous 
puffions cfpércr de trouver un mouillage. Nous 
gouvernâmes toujours le long de la côte au 
N. 5 N. E. t & N. N. E. julqu’à la diftancé 
d’environ trois lieues , & nous appelâmes de 
la fumée en plufieuts endroits près de la grève. 
A cinq, heures du foir nous étions en travers 
d’une pointe de terre qui forme un rocher cou- 
pé à pic, & que j’appellai pour cela Pointe 
Upright , Lôrfque cette pointe nous reftoit exac- 
tement à l’oueft, à environ deux lieues, notre 
latitude étoit de 3 <> cI 3 5 111 S. } nous avions 
alors environ 3 r brades d’eau , fond de fable. 
A fix heures du loir le vent tomba, & nous 
gagnâmes le large à fE. N. E. La terre la plus 
ieptentrionale que nous aillions en vue -nous 
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„ . vr j xj F l E. Ayant » minuit 
refont au N. + JN. e-. r ^ ■ • {1 r 

70 brades d'eau, nous mîmes a la agP 
qu’a quatre heures du matin du * • cnncrs 
fîmes voile vers la terre j mais . 1 

rayons du jour, nous nous trouvâmes u-jeu 
près au meme point ou nous ctî0 ” ‘ c 

Snq heures du fou i ce qm nous 
la marée ou un courant nous avo - , 

pendant la nuit de trois heu» vers « ^ 
Nous gouvernâmes enfui te le fong q 

au N. N. E. avec une petite Wü.du&g 
Nnus étions fi près de la terre, que nous un 

£££ ï.1 * ™ B = 

nous parurent être d une coulcu 

d’un brun très -foncé. A midi , notrejattat 

de, par obfcrvntion , étoit de M ‘ 

& notre longitude de 209 *3 "jj'j, 

cap Dromadaire nous refont au S. 8 * J 

à dix-neuf lieues i & nous avions au N. ■ j- 
30 m O. , une montagne a pic , facile à diituu 
guer, qui rellemble à un colombier quarre 
avec un dôme au Commet, & a 
donnai pour cela le nom àtjtgtm bouje (Ce* 

lontbierji une petite ifie bafle , 
fous de la côte tout près du rivage, pou» 
reftoit auffi au N. O. à deux ou tr«* Sew» 
de diftance. Lorlqiie dans la matmee je dé- 
couvris cette ifie pour la première 0,8 * 
fituation me iailoit efpérer que le v,u 
trouverait par derrière un mouillage v mau 
quand nous en approchâmes , je reconnu* 

Y uj 
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qu’un bateau ne pouvoit pas même y atterir en 
*77®- fùreté. J’aurois cependant entrepris d’envoyer 
une chaloupe à terre, il le vent n’avoit pas 
tourné à cette direction , avec de grottes lames 
du S. E. qui rouloient fur la terre ; ce que 
nous avions obfervc conftamment depuis no- 
tre arrivée dans ce parage. La côte étoit par- 
tout médiocrement élevée & formoit alternati- 
vement des pointes de rochers h des grèves 
de fiable. Mais dans l’intérieur du pays, entre 
le mont Dromadaire & le Colombier , nous vî- 
mes de hautes montagnes , toutes couvertes 
de bois, à l’exception de deux. Ces deux 
montagnes font iituées dans l’intérieur des 
terres , derrière le Colombier ; on voit dif- 
tinélement qu’elles font applatics au fommet , 
& la partie du contour que nous apperce- 
vions étoit formée de rochers efearpés. Les 
arbres qui , prelque partout , couvrent ce 
pays , nous parurent gros & élevés. Nous 
trouvâmes ce jour-là que la variation étoit de 
9 d <[o m E. ; & pendant les deux derniers jours 
notre latitude , calculée par obfcrvation , ctoit 
de douze à quatorze milles au lud de l’eltime 
du vaiiièau ; ce qui probablement n’avoit d’au- 
tre caule que Paétion d’un courant qui portoit 
dans cette diredion. Sur les quatre heures 
de l’après-midi , étant à cinq lieues île terre , 
nous virâmes de bord & nous prîmes le large 
au S. E. & E. ; le vent ayant fiuité pendant 
la nuit de l’E. au N. E. & au N. , nous revir*. 
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mes fur les quatre heures du matin 'du 23 1 Sc ** 3 ** 39 
nous naviguâmes vers la côte, dont nous 177 °- 
étions alors éloignes de neuf ou dix lieues. A 
huit heures , le vent commença à s’abattre, & 
bientôt après nous eûmes calme. A midi, notre , 
latitude , calculée par oblèrvation, étoit de 3 s 
3 g m , & notre diftance de la terre d’environ 
fix lieues. Le cap Dromadaire nous reftoit au, 

S. 37 d O. à dix-ièpt lieues , & le Colombier au, 

N. 40 d O. ; nous avions 74 bradés d’eau. 

Dans l’après-midi, nous eûmes par inter- 
valles des fraîcheurs & des calmes jufqu’à fix 
heures du foir , qu’il s’éleva une brife au N. ^ 

N- O. Nous étions en ce moment à quatre 
ou cinq lieues de la côte , & la fonde rappor-, 
toit 70 bralfes. Le Colombier nous reftoit au 
N- 45 d O. ; le mont Dromadaire au S. 3 ° d . 

O. , & la terre la plus feptentrionale que nous 
euftions en vue au N. 19 d E. 

Nous portâmes au N. E. avec une petite 
brife du N. O. jufqu’à midi du lendemain 
24 : nous virâmes alors & mimes le cap à 
l’oueft. Notre latitude par obfervation , étoit, 
de 35 4 10 ,n S. , .& notre longitude de 208 , 

51 111 O. Une pointe de terre que j’avois dé- 
couverte le jour de Saint-George , & à laquelle 
je donnai pour cela le nom de cap George, 
nous reftoit à dix-neuf milles à l’oueft , & le 
Colombier dont j’ai eftimé la latitude a 35 
19 m S. , & la longitude à 209 42 m . O. nous 

reftoit au S. 75 d O. Nous avions trouvé le 

Y iv 
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~ “ imatin que la variation de l’aiguille , par ampli* 

Ï. 770 » pude . étoitdey' 1 S ° m E. , &, parazimuth, 
de 7 4 S 4 E. Nous eûmes une petite brife 
du N. O. depuis midi julqu’à trois heures 5 
ejle fauta alors à l’oueft , & nous virâmes 
pour porter au nord. A cinq heures du foir, 
nous étions à cinq ou fix lieues de la côte , le 
Colombier nous reliant à l’O. S. O. à environ 
neuf lieues de diftance, & nous avions 8(> baf- 
fes d’eau. A huit heures , nous eûmes du ton- 
nera & des éclairs avec des ru liai es pelantes, 
& nous mîmes à la cape par 120 brades. 

Le 2Ç, à trois heures du matin, nous pro- 
fitâmes d’un vent frais de S. O. & nous fîmes 
encore voile vers le nord. A midi , nous 
étions au 34 4 22 m de latitude S. , & ap 208 4 
36 m de longitude O. , à trois ou quatre lieues 
de la côte. Depuis le midi de la veille & dans 
le courant de la journée, nous avançâmes de 
quarante - cinq milles au N. E. & nous vî- 
mes près de la greve de la fumée en pluüeurs 
endroits. A environ deux lieues au nord du 
cap George, la côte fembloit former une baie, 
qüi promettoit un abri contre les vents de N. 
Ê. ; mais connue nous avions l’avantage du 
vent, je ne pouvois pas aller la reconnoître 
fans louvoyer, ce qui m’auroit coûté plus de 
tems que je ne voulois en employer. Je donnai 
à la pointe feptentrionale de cette baie , à 
railon de là figure , le nom de Long Nofe ( Long 
Nez j ) elle eft fituée au 3 ç 4 6 m de latitude , 
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Sc à environ huit lieues au nord de celle-ci , il 
y a une autre pointe , qu,e j’appellai Red Point 
( Pointe Route ) , eu égard à la couleur de la 
terre ; elle eft iîtuée au 34 * 2 9 de latitude 
&au 208 d 4î m , de longitude Ü. On trouve 
an N. O- de la Pointe Rouge , & un peu dans 
l’intérieur des terres , une colline ronde dont 
lefommeta la figure de la forme d’un chapeau. 
Nous eûmes dans l’après-midi unebrife du N. 
N. O. jufqu’à cinq heures du foir, & en fui. te 
calme ; nous étions à trois ou quatre lieues de 
ta côte , & nous avions 48 bradés d’eau. La 
variation de l’aiguille , par azimuth , étoit de 
8 d 48 m E. , & les dernières terres s’étendoient 
du N. E. i N. au S. O. 4 S. Avant la fin 
du jour , nous vîmes le long de la côte de la 
fumée en plufieurs endroits, & enfuite du 
feu deux ou trois fois. Pendant la nuit , 
nous eûmes calme & nous fûmes chaflès par les 
vagues jufqu’à une heure du matin 5 il s’éleva 
alors une brife de terre , avec laquelle nous 
gouvernâmes au N. E. , ayant alors 38 brades 
d’eau. A midi , elle fauta au N. E. \ N. , nous 
étions au 34 d 10 m de latitude S. & au 20g 4 
37 m de longitude O. > la terre qui s’étend du 
S. 37 d O. au N. ( E. étoit à environ cinq 
lieues de dillance : il y a dans cette latitude 
quelques roches blanches , qui s’élèvent per- 
pendiculairement de la nier à une hauteur çon- 
iidéntble. Nous primes le large ; nous virâ- 
mes enfuite , & nous courûmes fur la terre jufc 
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qu’à fix heures'; nous en étions éloignés dans 
177 ®* ce moment-là de quatre ou cinq milles, & la 
fonde donnoit 50 brades. Les dernieres terres 
couroient du S. 28 d O. au N. 25 30 E. ; 

nous revirâmes & prîmes le large une fécondé 
fois jufqu’à minuit; enfuite nous virâmes de 
bord & portâmes vers la côte jufqu’à quatre 
heures du matin, du 27, où nous rîmes une 
bordée au large jufqu’à la pointe du jour ; pen- 
dant tout ce tems , la variation des vents nous 
fit dériver. Nous reliâmes à la diftance d’envi- 
ron quatre ou cinq milles de la côte , juiqu’a l’a- 
près-midi, & nous n’en étions plus éloignés 
que de deux milles , lorfque je mis en mer la 
pinalfe & l’efquif pour tâcher de débarquer ; 
mais la pinalfe faifoit tant d’eau que je lus obli- 
gé de la faire remonter abord. Nous vîmes 
plufieurs habitans marcher à grands pas fur la 
côte , & quatre d’entr’eux portaient un petit 
canot fur leurs épaules. Nous nous flattions 
qu’ils alloient le lancer à l’eau pour s’appro- 
cher de notre vailfeau ; nous fûmes bientôt dé- 
trompés, & l je réfol u s d’aller à terre dans l’efquif 
avec autant d’hommes qu’il en pourroit conte- 
nir. Je m’embarquai donc , accompagné feule- 
ment* de MM. Banks & Solander , de Tupia & 
de quatre rameurs , & nous voguâmes vers 
l’endroit de la côte où étaient raffemblés les In- 
diens : il y avoit près d’eux quatre petits canots 
au bord de la mer. Les Indiens suffirent fur 
les rochers , & fembloient attendre notre dé- 
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barquement ; mais , à notre grand regret , ils 
s’enfuirent dans les bois, dès que nous fûmes 1 77^- 
à un quart de mille d’eux. Nous per liftâmes 
pourtant dans le dcllein d’aller a terre pour tâ- 
cher d’obtenir une entrevue avec eux; mais nous 
trouvâmes une fi grande houle , brifant fur cha- 
que partie du rivage , qu’il nous fut tout-à-fait 
impoilible de débarquer avec notre petit ba- 
teau. La ncceffité nous obligea de nous borner 
à examiner les objets que nous appercevions 
de la mer. Les pirogues , vues de plus près , 
nous parurent reif’embler beaucoup aux plus 
petites de la Nouvelle-Zélande. Nous remarquâ- 
mes qu’il n’y avoir point de brouffailles parmi 
les arbres répandus fur la côte , lefquels n e~ 
toient pas fort gros ; nous reconnûmes plu- 
fieurs de ces arbres pour des palmiers & quel- 
ques-uns pour des palmiftes ; après un examen 
qui ne fit qu’exciter notre curiofite , au lieu 
de la fatisfaire , nous fûmes contraints de re- 
tourner fort mécontents au vaifieau ; & fur les 
cinq heures du foir , nous arrivâmes à bord. 

Nous eûmes alors calme, & notre fituation n e- 
toit point du tout agréable. Nous étions tout 
au plus à un mille & demi de la côte , & on- 
dedans de quelques brifans qui font fitucs au 
fud ; mais heureufement une brife legere s cle- 
va de terre & nous mit hors de danger. Nous 
portâmes avec cette brife au nord , & le 28 > » 
la pointe du jour , nous découvrîmes une baie 
qui fembloit être à l’abri de tous les vents > & 
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S=x d a n S laquelle je réfolus d’entrer avec le vaifleati. 

1770. La pinalfe étant raeommodée , je l’envoyai avec 
le maître pour en fonder l’entrce , pendant qu e 
je chicanai le vent, que nous avions debout; 
à midi, le goulet de la baie nous reftoit au N. 
N- O. à environ un mille de diftance ; voyant 
de la fumée for la côte , nous drelïàmes for le 
champ nos lunettes , & nous découvrîmes dix 
Indiens qui, à notre approche, abandonnèrent 
leur feu & le retireront for une petite éminen- 
ce , d’où ils pouvoient oblerver nos mouve- 
ments. Bientôt après deux pirogues ayant cha- 
cune deux hommes à bord vinrent fur la côte 1 
précifément au-deifous de cette éminence ; les 
quatre rameurs montèrent au fommet pour 
joindre leurs compagnons , qui y étaient déjà. 

La pinalfe qui avoit été envoyée en avant pour 
fonder , approcha de cet endroit , & tous les 
Indiens, en la voyant, fo retirèrent plus avant 
fur la colline , excepté un foui qui fe cacha 
dans des rochers près du lieu de débarquement. 

A meforc que la pinalfe avanqoit le long de la 
côte, la plupart des habitans prenaient la même 
route , & fe tenoient vis-à-vis du bâtiment à 
une certaine diltance. (fourni nos gens revin- 
rent, le maître nous dit que plu fleurs de ce? 
Indiens étaient venus fur la grevé d’une petite 
anfo qui fe trouve dans l'intérieur du havre , & 
qu’ils l’avoient invité à débarquer , par des fi- 
gues & des paroles dont il n’entendoit pas la li- 
gnification 5 il ajouta qu’ils étaient tous armés 
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tîe longues piques & d’une piece de bois, dont 
la forme étoit allez reflemblante à celle d’un l 77°‘ 
cimeterre. Les Indiens , qui n’avoient pas 
fuivi le bateau , s’appercevant que le vaifleau 
approchoit nous firent plufieurs geltes de me- 
nace & agitèrent leurs armes ; il y en avoit 
d’eux, fur-tout , d’une figure fmguliere 3 leurs 
vifages fembloient être couverts d’une poudre 
blanche, & leurs corps étoient peints de larges 
raies de la même couleur , qui , palfant obli- 
quement fur la poitrine & fur le dos , avoient 
la forme des bandoulières de nos foldats : ils 
portoient aulfi fur leurs jambes & leurs cuilfes 
des raies de la même cfpece , qui relfembloient 
à de larges jarretières. Chacun de ces hommes 
teaoit dans fa main l’arme d’environ deux pieds 
& demi de long , que le maître nous avoit dé- 
crite comme un cimeterre. Il nous parut qu’ils 
parloieut entr’eux avec beaucoup de chaleur. 

Nous continuâmes à porter for la baie , & 
l’après midi nous mîmes .à l’ancre par 6 brades , 
au-deifous de la cûte méridionale , à environ 
deux milles en dedans de l’entrée, la pointe fod 
nous reliant au S. E. & la pointe nord à l’eit. 

En avançant , nous découvrîmes fur les deux 
pointes de la baie quelques huttes & plufieurs 
naturels du pays , hommes , femmes & onfans. 

Nous vîmes au-deifous de la pointé du fud qua- 
tre petites pirogues , ayant chacune à bord un 
homme qui fembloit fort occupé à harponner 
du poiiibn avec une grande pique 5 peu s’er. 
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fallut qu’ils ne fe hafardaflent à pafler ait mi- 
lieu de la houle, & ils étaient fi attentifs à 
leur ouvrage , que lorfque le vaifleau paffa à un 
quart de mille d’eux , ils tournèrent à peine les 
yeux. Peut-être que le bruit des vagues les 
avoit affourdis , ou que leur attention entière- 
ment fixée fur leur pèche , ils ne virent & 
n’entendirent rien quand nous paflames. 

Le vaifleau avoit mis à l’ancre vis-a-vis d’un 
petit village compofé de fix à huit maifons. Tan- 
dis que nous nous préparions à remonter à bord 
le bateau , nous vîmes fortir du bois une vieille 
femme, luivic de trois entants ; elle portait des 
• fagots à brûler , & chacun des enfants avoit 
auffi fa petite charge; lorfqu’elle s’approcha 
des maifons , • trois autres enfants , plus jeunes 
que "les premiers , vinrent a fa rencontre. Elle 
regardoit fouvent du côté du vaifleau , niais 
elle ne térnoignoit ni crainte ni furprife. Peu 
de tems après , elle alluma du feu , & les qua- 
tre pirogues arrivèrent de la pêche. Les hom- 
mes débarquèrent & après avoir tiré leurs ca- 
nots à terre, ils fe mirent à aprêter leur dîner, 
fans paroitre s’cmbarràfler de nous, quoique 
nous ne fuffions éloignés que d’un demi-mille. 
Nous obfervâmes qu’aucun des habituas que 
nous avions vus , ne portait le moindre vête- 
ment; la vieille femme n’avoit pas même une 
feuille de figuier. 

Après-dîner , je fis équiper les bateaux , & 
nous/ partîmes du vaiifeau accompagnés de 
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.îupia. Nous voulions débarquer dans Peu- 1770! 
droit où nous avions apperçu des Indiens , & 
nous commencions à efpérer que puifqu’ils 
avaient fait iî peu d’attention à P entrée du vuif- 
feau dans la baie, ils n’en feroient pas davantage 
.à notre arrivée à terre. Nous nous trompions > 
dès que nous approchâmes des rochers deux 
hommes vinrent nous difputer le paflàge , & 
les autres s'enfuirent. Chacun des deux cham- 
pions étoit armé d’une pique d’environ dix 
pieds de longueur, & d’un bâton court, qu’il 
fembloit manier comme II c’eût été un in bru- 
inent qui fervit à lancer la pique ou à en faire 
ufage de quelqu’autre maniéré : ils nous parlè- 
rent d’un ton de voix très-élevé , & dans un 
langage rude & défagréable , dont ni Tupia ni 
nous ne comprimes pas un feul mot. Ils agi- 
toient leurs armes , & fembloient réfolus de dé- 
fendre leur rivage jufqu’à la dernier e extrémité, 
quoiqu’ils ne fulfentque deux , & qu’ils euffent 
à combattre contre quarante. Je 11e pou- 
vois m’empêcher d’admirer leur courage , & 
comme j’étois bien éloigné de commencer les 
hoftilités , avec des forces fi inégales , j’or- 
donnai aux matelots de celfer de ramer. Nous 
nous entretînmes par figues l’efpace d’un quart- 
d’heure , & afin de gagner leur bienveillance , 

: je leur jettai des clous , des verroteries & 
d’autres bagatelles qu’ils accepteront & dont ils 
parurent fort contents. Je leur fis figne que 
nous avions beloin d’eau , & je tâchai de les 
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convaincre par tous les moyens que je pris ima- 
giner , que nous ne voulions leur faire aucun 
mal : ils nous firent quelques gettes que je. pris 
pour une invitation de débarquer ; mais tori- 
que le bateau s’avanqa , ils parurent de nou- 
veau déterminés à s’y oppofer. L’un d’eux fem- 
bloit être un jeune homme de dix-neuf ou vingt 
ans , & l’autre un homme d’un moyen âge ; 
comme je n’avois pas d’autre relfource , je fis 
tirer entre les deux un coup de fufil. Le plus 
jeune entendant le bruit de l’explofion , lailfa 
tomber fur le rocher un paquet de lances , mais 
revenu bientôt de fa frayeur , il les releva avec 
une grande vivacité. Ils nous lancèrent une 
pierre, fur quoi j’ordonnai de lâcher un fécond 
coup de fufil chargé à petit plomb , qui attei- 
gnit aux jambes le plus âgé de ces Indiens : il 
s’enfuit fur le champ à une des habitations , 
qui étoit éloignée d’environ cent verges. J’ef- 
pérois que notre conteftation étoit finie , & 
nous nous hâtâmes de débarquer. Nous étions 
à peine fortis du bateau , que le blelfé revint, 
& nous nous apperçûmes qu’il n’avoit quitté 
le rocher qu’afin d’aller chercher une eipece de 
bouclier pour fa défenfe. Dès qu’il fut de re- 
tour , il nous décocha une javeline , & fon ca- 
marade en lança une autre ; elles tombèrent au 
milieu de nous , mais heureufement elles ne 
bleiferent perfonne. Nous tirâmes un troifieme 
coup de fufil chargé à petit plomb , fur quoi 
ils jetterait une autre javeline, & s’enfuirent 

enfuite 
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L iM' ■fl'lil lim ti'li? 

ërnuite tous deux. Si nous les avions pourfui- SS g g 
Vis , nous en aurions probablement pris un; ijjâ* 
mais M. Banks nous fit peiifer que les lances 
pouvoient être empoifonnées , & je ne crus 
pas qu’il fut prudent de nous hafàrder dans les 
bois. Nous allâmes alors dans les huttes * & 
nous trouvâmes les enfans qui s’étaient cachés 
derrière un bouclier & des écorces : après les 
avoir examinés * nous les laiffàmes dans leur* 
retraite fans leur faire appercevoir qu’ils avoienti 
été découverts 5 & en quittant la mailon nous 
y mimes quelques Verroteries , des rubans * 
des morceaux d’étoffe & d’autres préfents par . 
lefquels nous efpérions gagner l’amitié de ces 
habitans , lorfqu’ils reviendroient ; mais nous 
emportâmes environ cinquante lances que nous 
y avions trouvées ; elles, ont de fix à quinze 
pieds de longueur s avec quatre branches com- 
me celles des fouanes , dont chacune eft très- 
pointue & armée d’un os de poiflbn. Nous re- 
marquâmes qu’elles étoient barbouillées d’une 
fubftanoe vifqueufe de couleur verte , ce qui 
nous confirmoit dans l’opinion qu’elles étoient 
empoifonnées ; mais nous reconnûmes par la 
fuite que cette conjecture étoit fanife. Il nous 
parut que les Indiens s’en étoient fervi pour 
-prendre du poiflbn , attendu qu’elles portoient 
encofe des plantes marines. Les pirogues que 
nous examinâmes fur le rivage étoient les plus 
mal travaillées de toutes celles que nous avions 
vues jufqif alors ; elles avoient de douze à qua- 

Tomt IÎL Z 
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torze pieds de long , & étaient faites d’une' 
1770. f eu ie pièce d’écorce d’arbre jointe & attachée 
aux deux bouts ; le milieu reftoit ouvert, au 
moyen de quelques bâtons mis en travers dans 
l’intérieur depuis un des côtés jufqu’à l’autre. 
Nous cherchâmes de l’eau douce , & nous 
n’en trouvâmes que dans un petit trou qui 
avoit été creufé dans le fable. 

Afkes nous être rembarques dans notre ba- 
teau , nous portâmes les lances à bord du vaif- 
feau. Nous allâmes alors vers la pointe fepten- 
trionale de la baie où nous avions vu plufieurs 
Naturels du pays- lprfque nous y étions entrés ; 
mais elle étoit entièrement déferte. Nous y dé- 
couvrîmes de l’eau douce , qui fortoit des fom- 
mets des rochers & tomboit en bas dans une 
mare 5 mais nous 11e pûmes pas en tirer faci- 
lement pour notre ufage, 

J’envoyai , le matin du 29 , un détache- 
ment de matelots à cet endroit de la côte où 
nous avions débarqué d’abord. Je leur ordon- 
nai de creufer des trous dans le fable pour 
tâcher d’y puifer de l’eau. Bientôt après j’al- 
lai à terre avec MM. Banks & Solander , & 
nous trouvâmes un petit courant qui étoit 
plus que fuffilaut pour nous fournir de l’eau. 

En vilitant la hutte où nous avions vu les 
en fans , nous- fûmes très mortifiés de trouver 
qu’on n’avoit pas touché aux verroteries & 
aux rubans que nous y avions laifles la veille 
au foir , & de n’appercevoir aucun Indien,. 
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Àpkes avoir envoyé à terre quelques fu- 
tailles vuides , & laide un détachement de ma- 77 » 
telots pour couper du bois , je m’enbarquai 
dans la pinaflè pour fonder & examiner la baie. 
Pendant mon excurfion , je vis plufieurs des 
Naturels du pays , mais ils S’enfuirent tous 
à mon approche. Je rencontrai * dans un des * 
endroits où je débarquai , plufieurs petits feux ■ 

& des moules, fraîches qu’on y avoit mis gril- 
ler; j’y trouvai auffi plufieurs écailles d’huitres* 
plus grofles que je n’en avois jamais tu. 

Des que les hommes , chargés de faire de 
l’eau & du bois , vinrent à bord pour dîner , 
dix ou douze Indiens allèrent au lieu de l’ai- 
guade , & examinèrent les futailles avec beau- 
coup d’attention & de curiofité , mais fans y 
toucher. Ils emmenèrent cependant les piro- 
gues qui étoient près de la place de débarque- 
ment, & ils difparurent de nouveau. Lorfque 
nos gens retournèrent à terre l’après midi * 
feize ou dix-huit Indiens , tous armés* s’avan- 
cèrent hardiment à environ cent verges d eux* 

& là ils s’arrêteront. Deux des Infulaires s’ap- 
prochèrent un peu plus ; .M. Hicks , qui com- 
mandoit le détachement, alla à leur rencontre 
avec un autre de nos gens en leur tendant des- 
préfens, &leur faiiant tous les figues de bien- 
veillance & d’amitié qu’il put imaginer » mais 
inutilement; çaf ils le retirèrent avant qu il 
lui fût poifible de les aborder , & il aurdifc 
été mutile de vouloir les fuivre. Le foir , j’ai- 
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lai avec MM. Banks & Solander , dans une 
*77ô. aïife fablonueufe fur le côté feptëntrional de 
la Baie, où trois ou quatre coups de feine 
nous procurèrent plus de trois cents livres de 
poiffoh , qui fut partagé également entre tout 

l’équipage. . 

LE lendemain , 3° t avant la pointe du jour, 
les Indiens vinrent aux maifons qui étoient vis- 
à-vis le v'ailfeau , &nous les entendîmes fou- 
Vent pouffer de grands cris. Dès qu’il fut jour, 
nous les vîmes fe promener le long de la gre- 
Ve , & bientôt après ils fe retirèrent dans les 
bois où ils allumèrent plufieurs feux à la dif- 
tanee d’environ un mille de 1 la côte. 

* Nos gens allèrent à terre comme à l’ordi- 
naire , & MM. Banks & Solander vifiterent les 
bois pour y cherches des plantes. Quelques- 
uns des nôtres , occupés à couper de l’herbe. 


étant fort éloignés du refte de leurs compa- 
gnons, quatorze ou quinze Indiens s’avancè- 
rent vers eux en tenant des bâtons dans 
leurs mains , qui , fuivant le rapport du fergent 
des foldats de marine , brilloient comme des fu- 
fils. Nos gens , les voyant approcher , fe raf- 
femblerent & rejoignirent le détachement. Les 
Indiens , encouragés par cette apparence de 
fuite , les pouriuivirent ; ils s’arrêtèrent pour- 
tant lorfqu’ils en furent à quelques pas, & après 
avoir pouffé des eris à plufieurs reprifes,, ilô 
retournèrent dans les bois. Ils revinrent le foir 
de la- même maniéré , ils s’arrêtèrent à la même 
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diftance , pouffèrent des cris &s’en retourne- 
rent. Je les fuivis moi - même feiff & lans ar- / ‘ 
mes , dans un efpace confidérablé le long, de 
la côte ; mais je ne pus pas les engager à S'ar- 


M. Green prit pe jour - la la hauteur méri- 
dienne du foleil , un peu en dedans de l’entrce 
méridionale de la baie , ce qui nous donna 34/ 

S. pour notre latitude, La variation de l’ai- 
guille étoit de 1 1 4 3 - m- E. 

Le lendemain , premier Mai » dès le grand 
matin, le corps deForby Sutherland, pu de 
nos matelots qui mourut la veille au foir a fut 
enterré près du lieu de l’aiguade , & j’appellai 
pour cela Pointe Sutherland la pointe mendio- 
pale de cette baie. Nous refolûmes de faire 
une excurfîon dans le pays. MM- Banks & 
Solander moi-même & fept autres , equipp.es 
convenablement pour cette expédition , nous 
nous mîmes en route & nous vifitâmes d abord 
près dp lieu de l’aiguade les huttes ou quel- 
ques-uns des habitans continuoient d’aller cha- 
que jour; & quoiqu’ils n’eulTent pas encore em- 
porté les petits préiens que nous y avions nus, 
nous y en laiffâmes d’autres un peu plus pré- 
cieux , tels que des étoffes , des miroirs , des 
peignes & des quincailleries , & .enfuite nous 
pénétrâmes dans la campagne. Nous trouvâmes 
que le fol étoit d’une terre marecageufe ou d un 
fable léger , & que des bois & des plaines dl- 
verfifàoient agréablement la fbrface du pays. 
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Ï77Q- les au-deifous , & placés à une telle diffance 
l’un de l’autre., que toute la campagne , fi l’on 
,en excepte les endroits oùles marais y rendent 
le labourage impoffible , pourroit être cultivée 
fans les abattre. Outre les arbres , le fond eft 
couvert d’une grande quantité de gafon qui y 
croit en touffes , ferrées les unes près des au- 
tres & qui font aufft groffes que la main en 
pourroit contenir. Nous vîmes plufieurs mai- 
fons des habitans & des endroits où ils avoient 
couché en plein air ; nous n’apperçûmes qu’un 

„ Infulaire & il s’enfuit au moment qu’il nous dé- 
couvrit. Nous lailfimes pourtant des préfents, 
efpérant qu’à la fin nous gagnerions par-là leur 
confiance & leur amitié. Nous appèrçûmes de 
loin & en paffant un quadrupède qui étoit à- 
peu-près de la grofleur d’un lapin. Le chien 
de M. Banks le vit, & il Fauroit probablement 
attrapé , fi au moment qu’il fe mit à le pour- 
fuivre, il ne s’ était pas bleffé la jambe contre 
un tronçon d’arbre caché dans de la grande 
herbe. Nous rencontrâmes enfuite la fiente 
d’un animal qui fe nourriifoit d’herbes , & que 
nous jugeâmes être au moins de la. grofleur 
d’un dain. Nous trouvâmes auffi les traces 
d’un autre animal qui avoir les pattes comme 
celles du chien & qui fembloit être à-peu-près 
de la grofleur d’un loup , & celles d’un troifie- 
me animal plus petit , dont le pied reffembloit 
à celui d’un putois 'ou d’une belette. Les ar- 
bres étaient remplis d’un grand nombre d’oi- 


l 


du Capitaine Cook. 3 

féaux de différentes efpeces , parmi 
y en avoit phffieurs d’une très-grat 
& en particulier des loriots & des catacouas 
qui voloient en troupes très nombreufes. Nous 
trouvâmes quelques bois qui avoient été abat- 
tus par les Naturels du pays avec un inftru- 
ment émouffé , & d’autres dont ils avoient ôté 
l’écorce. II. n’y avoit pas beaucoup d’efpeces 
différentes de ces arbres ; nous en vîmes un 
grand qui dittill oit une gomme aifez femblable 
au fang du dragon ; ou avoit fait des entailles 
dans quelques-uns , à environ trois pieds de 
diftànce les unes des autres , pour y pouvoir 
grimper commodément. 

N O u s. revînmes de cette excurfion entre 
trois & quatre heures , & - après avoir dîné à 
bord , nous retournâmes à terre au lieu de bai- 
gnade , où un détachement de matelots rem- 
plifloit nos futailles. M. Gore , mon fécond 
Lieutenant, avoit été envoyé le matin dans 
un bateau pour pécher des huitres au fond de 
la baie; lorfqu’il eut exécuté cette coin million, 
il débarqua , & ayant pris avec lui un officier 
de poupe , il fe mit en marche pour joindre par 
tei;re ceux de nos gens qui faifoient de l’eau. 
Il rencontra dans fon chemin une troupe de 
vingt-deux Indiens qui. le fuivirent & qui fou- 
vent n’étoient pas éloignés de lui de plus de 
vingt verges. Quand M. Gore s’ap perçut qu’ils 
étaient li près , il s’arrêta & fe retourna vers 
eux , fur quoi ils s’arrêtèrent auffi ; & lorfqu’il 
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fe remit en route » ils continuèrent à le fuivrç, 
Ils ne l’attaquerent pourtant pas quoi qu’ils 
fuffent tous armés de lances , & lui, ainfi que 
l’officier de poupe , arrivèrent Tains & faufs au 
lieu de Taiguade. Les Indiens , qui avoient ra- 
lenti leur ppiirfuite lorfqu’ils apperqurent le 
détachement de nos gens , firent halte à la 
diftance d’environ un quart de mille , où ils 
relièrent fans avancer. M, Monkhoufe & deux 
,ou trois 'de nos matelots , occupés à faire de 
l’eau , fe mirent en tète de marcher à eux ; 
mais voyant que les Indiens gardoient toujours 
leur polie , ils furent faifis d’une terreur fu~ 
hite très-commune aux téméraires & aux faux 
braves , & ils firent une prompte retraite. Cette 
démarche , qui les jettoit dans le danger qu’ils 
ayoieut voulu éviter , encouragea les Indiens, 
& quatre de ceux-ci fe portèrent en avant , & 
décochçrent leurs javelines furies fuyards avec 
tant de vigueur qu’elles allèrent tomber au- 
delà de nos gens , qui étoient pourtant élof 
gnés de quarante verges. Comme les Indiens 
ne les pourfuivoient pas , ils recouvrèrent leurs 
efprits & ils s’arrêtèrent pour ramaflèr les ja- 
velines quand ils furent arrivés à l’endroit où 
.elles étoient tombées ; les Indiens , à leur tour. 
Commencèrent à fe retirer. J’arrivai précifé r 
ment dans ce moment avec MM. Banks & So- 
lander & Tupia ; voulant convaincre les In- 
diens que nous lie les craignions pas & que 
npuç ne youlions leur faire aucun mal ? nou§ 
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avançâmes vers eux en leur fcifant quelques ; Sïï!S 
lignes de remontrances & de prières ; mais 1770, 
nous ne pûmes pas les perfuader de nous at- 
tendre. M. Gore nous dit qu’il en avoit vu au 
fond de la baie quelques-uns qui l’ayoient in- 
vité de defcendre à terre , ce qu’il avoit très- 
prudemment refufé de faire. 

Le matin du lendemain 2 , il tomba tant de 
pluie que nous fûmes tous bienaifes de relier à 
bord. Cependant le tems s’éclairçit l’après-mi- 
di , & nous finies une autre excurlion le long 
de la côte vers le fud. Nous allâmes à terre , & 

MM. Banks & Solander y cueillirent plu fleurs 
plantes; mais 11'ous ne vîmes d’ailleurs rieu 
qui fût digne de remarque. En entrant dans 
les bois , nous rencontrâmes trois des Natu- 
rels du pays qui s’enfuirent à l’inftant. Quel- 
qûes-uiis de nos gens en virent un plus grand 
nombre qui difparurent tous en grande hâte , 
dès qu’ils s’apperqurent qu’ils étaient décou- 
verts. La hardiefie de ces peuples lors de notre 
premier débarquement , & la terreur dont ils 
étaient faifis par la fuite en nous voyant , nous 
fit penfer que nos armes à feu les avoient fort 
intimidés. Nous 11’avions pas lieu de croire 
que nous leur enflions fait beaucoup de mal 
par les coups de fufil chargés à petit, plomb , 
que nous fumes obligés de tirer fur eux quand 
ils nous attaquèrent en fqrtnnt de nos bateaux» 

, mais , en nous obfervant enfùite des endroits 
où ils fe cacheront , ils en ; reconnurent proba- 
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blement les effets fur les oifeaux quils nous 

BESS virent tuer. Tupia , oui était devenu un bon 
3770. tireur, s’écartait fouvent de nous pour cnalier 
aux perroquets ; il nous dit avoir rencontre une 
fois neuf Indiens qui s’enfuirent frappes de 
crainte & avec beaucoup de defordre, des quüs 
s’apperçurent qu’il les voyoit. 

Le lendemain , 3 ■> douze pirogues qui avoient 
chacune à bord un feul Indien , vinrent a un 
demi mille du lieu de l’aiguade , où elles réitè- 
rent pendant un tem's confidérable. Ces lniu- 
laires étoient occupés à harponner du poiflon, 
& ils paroiffoient fi attentifs à ce qu’ils failoient, 
ainfi que les autres que nous avions vus aupa- 
ravant , qu’ils ne fembloient pas prendre garde 
à autre chofe. Il arriva que quelques - uns de 
nos gens fe mirent à chaffer près de baignade , 
& M. Banks obferva qu’un des Indiens , dont 
Texplofion des fufils avoit peut-être excite la 
curiofité, tira fa pirogue fur la greve & alla 
vers les chaffeurs. Un quart d’heure apres 1 
revint, lanqa fa pirogue en mer , gagna le large 
& joignit les compagnons. Cette circoqitance 
nous fait juger que les Naturels du pays a voient 
appris à connoître la puiflance redoutable c e 
nos armes à feu , lors même que nous 11e pou- 
vions pas nous en appercevoir j car cet Indien 
ne fut vu par aucun des chaffeurs dont il était 
allé examiner les opérations. 

P E N D A N T que M. Banks rauembloit des 
'plantes près du lieu de l’aiguade 3 j allai avec le 
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Docteur Solander & M. Monkhoufe, au fond dt ^SSI 
la baie , afin d’examiner cette partie de la côte , 17 /O- 
& faire de nouvelles tentatives pour former 
quelques haifons ayeclesNature s du pays.Nous 
rencontrâmes onze ou douze petites pirogues 
qui avoient chacune un homme à bord & qui 
ctoient probablement les mêmes que nous vî- 
mes enfuite vers la greve ; elles fe retirèrent 
toutes fur le rivage à notre approche. Nous 
trouvâmes d’autres Indiens à terre la première 
fois que noris débarquâmes ; ils détachèrent à 
Vinftant leurs pirogues & ramereut vers un 
autre endroit. Nous allâmes à quelques dif- 
tance dans l’interieur du pays , dont la furfoce 
étoit allez refl’emblànte à celle que nous avons 
déjà décrite ; mais le fol étoit beaucoup plus 
riche , car au lieu de fable il y avoit un terreau 
profond & noir que je jugeai très-propre à pro- 
duire des grains de toute efpece. Nous vî- 
mes dans les bois un arbre portant un fruit.de 
la couleur & de la forme d’une cerife s fon jus 
avoit un goût aigrelet & agréable, quoiqu’il eut 
peu de faveur. Les bois étoient entrecoupes 
parles plus belles prairies du monde ; il y avoit 
quelques endroits , mais en petit nombre, dont 
le fond étoit de rocher.La pierre eft fablonneu- 
fe , & on pourroit l’employer avec beaucoup 
d’avantage pour bâtir. Quand nous retournâ- 
mes au bateau , nous apperçûmes de la fumée 
fur une autre partie de la côte , & nous y al- 
lâmes dans Fefpoir de rencontrer des Infulai- 
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res ; niais ils s’enfuirent à notre approche ainfi 
1 77 o. que les autres. Nous trouvâmes très-près de 
la greve fix petites. pirogues , fixTeux où o.n 
avoit mis griller des moules & quelques huitres 
éparfes dans les environs. Nous conjecturâmes 
par-là qu’il y avoit eu dans chaque pirogue un 
nomme , qui, ayant pris des poilî’ons à coquille, 
étoit venu à terre afin de les manger , & que 
chacun d’eux avait fait pour cela un feu fépare. 
Nous goûtâmes de leurs mets & nous leur 
laidames en retour des grains de verroterie 
& d’autres chofes que nous crûmes devoir 
leur faire plaifir Nous trouvâmes en cet en-, 
droit au pied d’un arbre une petite citerne 
d’eau douce qui y étoit dépofée par un ruifi 
feau. Le jour étant alors fort avancé , nous 
retournâmes au vaifleau. M. Banks fit le foir 
une petite excurfion, armé de fon fufil , ét il 
vit un fi grand nombre de cailles femblables à 
celles d’Angleterre ; qu’il auroit pu en tuer au- 
tant qu’il l’eût defiré ; mais il avoit pour objet 
de découvrir des efpeces nouvelles , plutôt que 
de rapporter beaucoup de gibier. 

Le lendemain au matin, 4, comme le vent ne 
me permettoit pas de mettre à la voile , j’en- 
voyai plufieurs détachemens à terre pour ej- 
fayer de nouveau s’il n’étoit pas pofiible d’e r 
tablir quelque communication avec les Natu- 
rels du pays. Un officier de ces détachemens 
qui s’étoit écarté fort loin de fes compagnons , 
rencontra un homme très - vieux , une femme 


» 
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& quelques petits enfans , affis fous un arbre 1 

nu bord de l’eau. Ils ne s’apperçurent pas mu- I77°- 
tuèllement avant d’ètre tout près les uns des 
autres. Les Indiens témoignèrent quelque 
crainte , mais ils ne tentèrent pas de prendre 
la fuite. Notre officier n’avoit rien à leur don- 
ner qu’un perroquet qu’il venoit de tuer ; il 
le leur offrit , mais ils refuferent de l’accepter ; 
ils feretiroient en arriéré par frayeur ou , par 
averfiou , à mefure qu’il approclloit fa main. 

Il relia peu de temsavec eux , il vit plufieurs 
pirogues pêcher près du rivage , & comme il 
étoit feul, il craignit qu’elles^ ne vinlfent à 
terre pour l’attaquer. Il dit que ces Infulaires 
avoient la peau d’un brun très-foncé , fans, être 
noire ; que l’homme & la femme paroiffoient 
fort âgés puifqu’ils avoient tous deux les che- 
veux gris; que ceux de l’homme étoient épais 
& fr barbe longue & dur-e ; que la femme les 
portait courts , & que tous deux étoient entiè- 
rement nuds. M. Monkhoufe le Chirurgien & 
un autre Anglois , qui étaient d’un autre dé- 
tachement envoyés près du lieu de l’aiguade , 
s’éloignèrent auifi de leurs compagnons, & 
en fortant d’un bofquet , ils apperçurent fix 
■ Indiens raflemblés à la dillance d’environ cin- 
quante verges. Un d’eux^ prononça, un mot 
d’un ton de voix fort élevé , ce qui étoit pro- 
bablement le liguai de l’attaque , car fur le 
champ oit leur lança du milieu du bois une ja- 
veline qui manqua de les frapper. Dès que les 


Voyage 


3 ^ 

indiens virent que le coup n’avoit pas porte * 
T 77°- ils s’enfuirent avec la plus grande preGipita- 
tion. M. Monkhoufe , en tournant autour de 
l’endroit d’où la javeline avoit été. jettée , dé- 
couvrit un jeune Indien d’environ dix-neuf ou 
vingt ans , qui defcendoit d’un arbre y & qui 
prit la fuite fi promptement comme les autres # 
que notre Chirurgien perdit l’efpoir de l’attein- 
dre. M. Monkhoufe penfoit que ces. Indiens- 
favoient obfervé pendant qu’il traverfoit le 
bofquet , & que le jeune homme avoit été mis 
en fentinelle pour lui décocher la javeline quand 
il palier oit. Quoi qu’il en foit de cette conjecture 
on ne pou voit fias douter que la javeline ne fût 
partie, de fa mair. 

L'après-midi , j’allai avec un détachement 
liir la côte feptentrionale, & pendant que quel- 
ques-uns de nos gens pèchoient à la feine,nous 
parcourûmes quelques milles dans l’intérieur 
du pays y & nous côtoyâmes enlùitele rivage. 
Nous n’y trouvâmes point de bois; le folref. 
lembloit un peu à nos terreras marécageux 
d’Angleterre. La fnrface étoit cependant cou- 
verte de brouffailles clair-femées & de la hau- 
teur du genou : les collines près de la côte font 
'balles ; mais il y en a d’autres derrière y qui 
s’élèvent pas degrés jufqu’à une diftance corifi- 
dérable 8c qui font entre-coupées par des ma- 
rais. Nous trouvâmes à notre retour au ba- 
teau, que nos gens avaient pris avec la feiuo 
un grand nombre de petits poilfons très - con*» 
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luis dans les Mes d’ Amérique , & que nos ma-” — 3 
rins appellent Leather ~ Jachets ( Jacquet tes de 1 7 /°- 


cuir ) , parce que leur peau elt üngulierement 
égaillé. J’avois envoyé mon fécond Lieutenant 
dans Felquif pour harponner du poiffon , & 
lorfque nous retournâmes à bord , nous trou- 
vâmes que fa pêche avoit été héureufe. Il avoit 
obfervé que les grandes paftenades qui font en 
abondance dans la baie , lui voient le flux de 
la marée jufques dans les eaux les plus baffes- 


Il profita donc du flot , & il en harponna plu- 
fieurs dans un endroit où il n’y avoit pas plus 


de deux ou trois pieds d’eau ; l’une d’elles pe- 


foit deux cens quarante livres après qu’on lui 


eut ôte les entrailles. 


Le lendemain au matin , 5 , comme le vent 
continuoit toujours à fouiller du nord , je ren- 
voyai l’efquif à la même pêche 5 & nos gens 
prirent une paftenade encore plus grande , car, 
les entrailles ôtces , elle pefoit trois cens trente- 
fix livres. 


La grande quantité des plantes que MM. 
Banks & Solander raifemblerent dans cet en- 
droit, m’engagea à lui donner le nom de Baie 
de Botanique. Elle elt fituée au 34 d de latitude 
lud , & au 208 d 37 111 de longitude oueft. Elle 
eft étendue , lùre & commode ; on peut la re- 
connoître à l’afp e cl de la terre qui , fur les bords 
de la mer, eft prefque unie &. médiocrement 
élevée. En général , la côte eft plus haute que 
dans l’intérieur du pays , & il y a près de la 



3 68 ' V 0 If A G É 

mer des rochers efcarpés , qui ont l'apparence 
d’une longue isle lituée au - deffous de la côte. 
Le havre le trouve à peu près au milieu de cette 
terre * & lorfqu’on en approche en venant du 
fud , on le découvre avant que le vaiffeau arrive 
en face ; mais on ne l’apperqoit pas li-tôt en 
Venant du nord. L’entrce a un peu plus d’un 
quart de mille de large * & là direction eft O. 
N. O. Pour faire voile dans le havre , il faut 
cotoyer la rive fud , jufqu’à ce que le bâti- 
ment foit *en-ded'ans d’une petite ille ftérile 
qui eft fous la côte feptentrionale. En-dedans 
de cette isle „ la plus grande profondeur 
de la mer eft de 7 brades , & même il n’y 
en a que cinq dans un alfez grand efpace. 
On trouve aune diftance confidêrable de la 
côte méridionale , un bas-fond qui s’étend de- 
puis la pointe fud la plus intérieure jufqu’au 
fond du havre. Vers la côte nord & nord- 
oueft , il y a un canal de douze ou treize pieds 
à la marée baffe 5 ce canal eft de trois ou qua- 
tre lieues de long jufqu’à un endroit ou la fon- 
de donne 3 ou quatre brades ; mais je n’y trou- 
vai que très-peu d’eau douce. Nous mouillâmes 
près de la côte méridionale à environ un mille 
au-delà de l’entrée j afin de pouvoir mettre à 
la voile avec un vent du fud , & parce que je 
penfai que e’étoit la meilleure ftation pour 
faire de l’eau ; mais je trouvai par la fuite' 
un très - beau courant fur la côte du nord , 
dans la première anfê fablonneufe ^qui eft en- 

dedays 
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dedans de l’isle , devant laquelle un vaifleau ^^ 3 
pourroit mouiller prefqu’ entièrement environ- 1 77°‘ 
romié de la terre , & s’y procurer de l’eau & 
du bois en grande abondance. Il y a par- 
tout beaucoup de bois ; mais je n’ai vu que 
deux efpeccs d’arbres qui puîflent être regar- 
dés comme bois de conltrudion. Les arbres 
fout pour le moins auffi grands que le chêne 
d’Angleterre , & j’en vis un qui y rell'embloit 
aflez. C’eft le même qui dillille la gomme 
rouge, pareille au fang de dragon -, le bois en 
eft pefant , dur & brun comme le Ugurni vit® 

L’autre a la tige grande & droite, à-peu-près 
comme le pin , & le bois, qui a de larelfem- 
blance avec le chêne d’Amérique , en cft dur & 
pefant auffi. Il y a quelques arbriifeaux & 
plufieurs fortes de palmier ; les palétuviers 
Croilfent en grande abondance près du fond . 
de la baie. Le pays , autant que nous avons pu 
découvrir, eft en général uni , bas , & cou- 
vert de bois.Lcs bois, comme 'je l’ai déjà remar- 
qué ,font remplis d’oifcaux d’une très grande 
beauté , fur-tout de perroquets •, nous y avons 
vu des corneilles exactement les mêmes que, 
celles d’ Angleterre. Autour du fond du havre , 
où font de grands bancs de fable & de vafe , il 
y a beaucoup d’oifeaux aquatiques , dont la 
plupart nous étôiênt entièrement inconnus ; 

Un des pl us remarquables ctoit noir & blanc , 
plus gros qu’un cygne, & d’une figure un, 
peu relfemblante à celle de pélican. On tïouve 
Tom. III. A a 
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— fur ces bancs de fable & de vafe de grandes- 
1 77 °- quantités d’huitres , de moules , de pétoncles 
& d’autres coquillages; ils feniblent être la prin- 
cipale fubfiftançe des habitans,qui vont dans les 
bas-fonds , avec leurs pirogues , & les pèchent 
à la main. Nous n’avons pas remarqué qu’ils 
les mangeaflent crus; mais ils ne vont pas 
toujours à terre , pour les faire cuire, & ils font 
fouvent pour cela du feu dans leurs pirogues. 
Ils ont cependant d’autres moyens de fubfif- 
tance ; ils prennent quantité de poiflons qu’ils 
harponnent avec des fouanes,ou qu’ils pèchent, 
à l’hameqon & a la ligne. Tous les habitans 
que nous avons vus étoient entièrement nuds. 
Us ne paroifleilt pas être en grand nombre , 
ni vivre en fociété ; mais, comme les animaux, 
ils font difperfés le long de la côte & dans les 
bois. Nous n’avons acquis que très - peu de 
connoiflance fur leur maniéré de vivre , parce 
que nous n’avons jamais pu établir le moindre 
commerce avec eux. Après la première con- 
teftation , lors de notre débarquement , ils ne 
voulurent plus nous approcher d’aifez près 
pour nous parler ; & ils n’ont pas touché à un 
feul des préfens que nous leur avions laides 
dans les huttes & dans les autres endroits qu’ils 
fréquentoient. 

Pendant mon féjour dans ce havre , j’ar- 
borai chaque jour à terre le pavillon Anglois ; 
& je fis graver fur un des arbres , près du lieu 
de l’aiguade -, le nom de notre vaiffeau avec la 
data du jour & de l’année où nous arrivâmes-. 
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La marée y eft haute fur les huit heures , 
dans les pleines & les nouvelles lunes ; & le 1770. 
flot s’élève & retombe perpendiculairement de 
quatre à cinq pieds. 


CHAPITRE II. 

Traverfée de la baie de Botanique à la Baie de la 
Trinité. Defcription du Pays , de [es Plabi- 
tans & de [es productions . 

A. L A pointe du jour, le 6 Mai I770,nous 
partîmes de la baie de Botanique avec unebriie 
légère du N. O. , laquelle fautant bientôt après 
au S. nous gouvernâmes le long de la côte N. 
N. E. ; & à midi ; notre latitude , par obferva- 
tion , étoit de 33 d 50 m S. Nous étions alors 
à deux ou trois milles de diftance de la terre, 
& en travers d’une baie ou havre , où il nous 
fembla q u’il y avoit un bon mouillage , & que 
j’appellai Fort Jackjon. Ce havre git à trois 
lieues au nord de la baie de Botanique 5 la va- 
riation de l’aiguille , nar plufieurs azimuths , 
nous parut être de 8 d E. Au coucher du fo- 
leil , la terre la plus feptentrionale que nous 
enflions en vue, nous reftoit N. 26 E. & nous 
avions au N. 40 d O. , à quatre lieues , quel- 
ques terres rompues qui fembloient former 
une baie. Je donnai le nom de Bay Broken 
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(Baie rompu !),à cette baie qui eft fituce au 
ï 77 °- 42 m . Nous rangeâmes la côte N. N. E. toute 
la nuit, à là diftance d’environ trois lieues de 
terre ; nous avions de 3 a à 3 6 brades d’eau , 
fond de fable dur. 

Le 7 , après le lever du foleil , je pris plu- 
fieurs azimuths avec quatre aiguilles du compas 
azimuthal , & le réfultat moyen me donna 7 11 
56 m E. Polir la variation de la bouiTole. A 
midi , notre latitude , par obfervation , étoit 
de 3 3 d 22 m S. j nous étions à environ trois 
lieues de la côte ; la terre la plus feptentrio- 
liale que nous euftîons en vue nous reftoit au 
N. 19 4 E. , & nous avions au S. O. , à cinq 
lieues de diftance, quelques terres qui s’avan- 
qoient en trois pointes arrondies , & que j’ap- 
pellai pour cela cap des Trois Pointes, Notre 
longitude de la baie de Botanique étoit de 19 
E. Dans l’apte s-midi nous vîmes de la fumée 
en plufieurs endroits de la côte , 8 c le foir 
nous trouvâmes que la variation de l’aiguille 
étoit de 8 a 25*" E. Nous étions alors- à deux ou 
trois milles delà côte, &nous avions 28 brades 
d’eau ; le lendemain 8 , à midi , nous n’avions 
pas avancé d’un pas au nord. Nous primes le 
large avec des vents du nord jufqu’à minuit , 
& nous avions 70 brades de profondeur à la 
diftance d’environ cinq lieues , nous en avions 
'80 à iix lieues ; au-delà les fondes ne rapportè- 
rent plus de fond ; a dix lieues nous n’en avions 
point avec 1 S° brades de ligne. 
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Le vent fouffla toujours du nord jufqu’au 
matin du 10, & nous continuâmes de lou- 1 
voyer avec très-peu de changement dans no- 
tre fituation à d’autres égards ; mais un vent 
l’étant élevé alors du lud-oueft, nous avan- 
çâmes le long de la côte au nord le plus qu’il 
nous fut poÜIble. Au lever du foleil notre la- 
titude étoit de 33 <l 2 1 " S., & la variation de l’ai- 
guille de 8 d E. A neuf heures du matin nous 
dépailàmes une montagne remarquable fituée 
un peu avant dans l’intérieur du pays , & qui 
reflemble allez à la forme d’un chapeau ; à midi 
notre latitude, par obfervation , étoit de 32 d 
53 m S- , & notre longitude , de 208 d O. Nous 
étions éloignés d’environ deux lieues de la 
terre qui s’étendoit du N. 41 d E. au S. 41 d 
O. , & un petit rocher ou iile ronde qui gît 
au - délions de la terre , près de la côte , nous 
reftoit au S. 82 d O. à trois ou quatre lieues. 

A quatre heures de l’après-midi , nous dépar- 
iâmes à la diftance d’environ un mille une 
pointe balfe de rocher , que j’appcllai Pointe 
Stephens , & fur le côté feptentrional de la- 
quelle il y a une anfe que je nommai Port 
Stephens : en examinant de la grande hune 
cette anfe , elle me parut être à l’abri de tous 
les vents ; e'ie gît au 33 d 40™ de latitude , 8 c 
au 207 d V 1 " 1 de longitude : à l’entrée 011 trou- 
ve trois petites ifles , dont deux font élevées ; 

& fur la grande terre près de la côte , il y a 
quelques montagnes hautes & rondes qui de 
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fr? Ufl ~ loin femblent être des ides. En padànt cette 

1770. baie à la diftance de deux ou trois milles de la 
côte , nos fondes étaient de 3 3 à 27 brades , 
par où je conjecturai qu’il devoit y avoir dans 
la baie une profondeur d’eau fuffiiante pour 
y mouiller. Nous vîmes à peu de diftance , 
dans l’intérieur des terres , de la fumée en plu- 
fieurs endroits ; à cinq heures & demie , la 
terre la plus feptentrionale que nous eulfions 
en vue nous reftoit au N. 36 d E. la pointe 
Stephens au S. O. à quatre lieues. Nos fondes 
pendant la nuit rapportèrent 48 à 62 bradés ; 
nous étions alors à trois ou quatre lieues de 
la côte où s’élèvent deux mondrains. J’ap- 
peUai cette pointe Cap Hawke. Elle gît au 32 d 
14'" de latitude S. , & au 207 d 30 m de longi- 
tude O. : le 1 1 , à quatre heures du matin , 
elle nous reftoit à l’oueft à environ huit mil- 
les , & nous avions eu même - tems au N. 6 d 
E., la terre la plus feptentrionale qui fût en vue, 
& qui fembloit être une is'e. A midi cette 
terre nous reftoit au N. 8 d 'E. , la terre la 
plus feptentrionale que nous vidions au N. 
1 3 d E. , & le cap Hawke au S- 37 d O. Notre 
latitude , par obfervation , était de 32 d ,2 m S. ; 
& douze milles plus au fud que celle que nous 
donnoit le look 3 de forte que nous avions 
probablement un courant qui portait dans 
cette direction : fuivant l’amplitude 81 l’azi-’ 
muth du matin , la variation de l’aiguille était 
de 5 d 10“ E. L’après-midi, pendant notre 
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navigation le long de la terre ^ a peu de dif- 
tance du rivage , nous apportâmes de la lu- < 
niée en plulieurs endroits , & même Fur le 
fommet d’une montagne ; c’étoit la première 
fois que nous en voyions fortir d’un lieu éle- 
vé depuis notre arrivée vers la côte. ^ Au cou- 
cher du foleil nous avions 23 brades d’eau , 
à une lieu & demie de diftance de la côte , la 
terre la plus feptentrionale nous reftoitauN.l 3 , 

E. , & nous avions au N. N.O.trois montagnes 
très groffes & très-élevées,qui fe joignent 1 une a 
l’autre, & quine font pas fituées loin delagreve. 
Comme ces montagnes ont quelque reflemblan- 
ce entr’ elles , nous, les appellâmes les trais frè- 
res. Elles gifent au" 3'i‘ l 4o“ de latitude , &on 
peut les découvrir à la diftance de quatorze ou 
feize lieues. Nous gouvernâmes N. E. 4 N. 
pendant toute la nuit ; ayant de 27 à 67 
brades , & étant éloignés de. deux à fix lieues 
de la côte. Le 1 2 , à la pointe du jour , nous 
portâmes au nord vers la terre la plus fepten- 
trionale , que nous enflions en vue. A midi , 
nous étions à quatre lieues de la côte , & par 
obfervation au 3 r 1 iB m de latitude S. quinze 
milles plus au fud que ne le portoit le loch ; 
notre longitude étoit de 20 6 d 58 m O. L’a- 
près-midi nous courûmes vers la terre où 
nous voyiohs de la fumée en plufieurs endroits, 
jufqu’à fix heures du foir,tems où 'nous eu 
étions à trois ou quatre milles , par 2 o brai- 
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■Tes de profondeur ; nous regagnâmes le large 
J 7 /°- flVec une brife fraîche du N. & du N. N. O. 
jufqu’à mimait j nous avions alors n8 hraf. 
fes d’eau étant éloignés de huit lieues de terre j 
à minuit nous virâmes de bord. Le 13 ? à 
trois heures du matin , le vent fauta à 1 O. 
& nous revirâmes pour porter au nord- A 
midi, notre latitude , par obfervation , etôit 
de 30 li 43 m S. , & notre longitude de 206 ll 
4ï m O. , nous étions à trois ou quatre lieues 
de la côte, dont la partie la plus feptentrio- 
nale nous reftoit au N. I 3 J O. , & nous avions 
à l’O. , à quatre lieues de diftance , une pointe 
ou cap fur lequel nous vîmes des feux qui 
produifoient beaucoup de fumée. Je donnai 
à cette pointe le nom de Cap Smokey ( Cap de 
la Fumée \ Il eft d’une hauteur confidérable & 
fur le fommet de la pointe il y a un mondrain 
rond ; derrière celui-ci on en voit deux autres 
beaucoup plus élevés & plus gros, & plus avant 
dans l’intérieur, la terre eft très-bafle. Nous 
étions au 30 d 3i m de latitude S. , & au 2o6 d 
<ï4 m de longitude O. ; la latitude mefurée ce 
jour-là par obfervation , n’étoit que de cinq 
milles plus au fud que celle que nous dor- 
mait le lock. Outre la fumée que nous vîmes 
fur le cap Smokey , nous en apperqûmes encore 
en plufieurs endroits le long de la côte. 

L’apre s - MIDI , le vent étant au N. E. , 
nous louvoyâmes , & à trois ou quatre milles 
de diftance de la côte , nous avions 3° hraf- 
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fcs d’eau 5 le vent venant enfuite. du milieu 
des terres , nous portâmes au N. ayant de 30 xyj 0r 
à 2i brades, & étant éloignés de quatre ou 
cinq milles de la côte. 

Le 14. à cinq heures du matin, le vent 
fauta au nord , grand frais & accompagné de 
radalcs ; à huit heures , il commença à ton- 
ner & à pleuvoir ; & environ une heure après, 
nous eûmes calme , ce qui nous donna la fa- 
culté de fonder, nous trouvâmes 86 brades 
d’eau , à quatre ou cinq lieues de la côte. Bien- 
tôt après nous eûmes un vent du fud, avec le- 
quel nous gouvernâmes au N. -j- N. O- vers 
la terre la plus feptentrionale. A midi, nous 
nous trouvâmes à environ quatre lieues de la 
côte, étant, par obfervation au 30 22 m de 
latitude, neuf milles au fud par-dela notre efti- 
me , & au 206' 1 3 9 m de longitude. O. ; quel- 
ques terres d’une hauteur confîdcrablc , qui 
font près de la côte , nous r choient à l’oueft. 

A mefure que nous avancions au nord de ^ la 
baie de Botanique , la terre s’élevoit par degrés i 
de forte qu’à cette latitude , on peut la regar- 
der comme un pays montueux. Entre cette 
latitude & la baie, elle préfente une variété 
■agréable de hauteurs, de collines, de vallées 
& de plaines toutes couvertes dû bois , & 
femblablcs à celle dont j’ai donne une dcl- 
* criptiou particulière. La terre près de la côte 
eft en général baffe & fablonneufe , excepte 
les pointes qui font de rocher , & 1 or plulîeurs 
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defquelles il y a de hautes montagnes qui , 
dans l’endroit où elles commencent à s’elever 
au - delïiis de la furface de Peau , femblent être 
des isles. L’après-midi , nous avions entre nous 
& la terre quelques petites isles de rochers , 
dont la plus méridionale gît au 30 lo m de 
latitude , & la plus feptentrionale , au 29 
5g m , à un peu plus de deux lieues de la cô- 
te : à environ deux milles en dehors de la 
plus feptentrionale des isles , les fondes rap- 
portoient 33 brades d’eau. Comme nous avions 
clair de lune, nous rangeâmes la côte toute 
la nuit dans la direction du N. & du N. ^ 
N- E. en nous tenant à la diftance d’environ 
trois lieues de la terre ; par 20 à 21 brades 
de profondeur. Le 1 5 , dès qu’il fut jour , 
ayant un vent frais , nous forçâmes de voi- 
les, & à neuf heures du matin , étant à envi- 
ron une lieue de la côte , nous découvrîmes 
de la fumée en phifieurs endroits. Au moyen 
de nos lunettes , nous vîmes une vingtaine 
d’habitans qui avoient chacun fur leur dos un 
gros paquet que nous jugeâmes être des feuil- 
les de palmier , deftinées à couvrir leurs mai- 
fons. Nous continuâmes à les obferver l’efpace 
d’une heure & nous les vîmes marcher fur le 
rivage & le long d’un fentier qui conduifoit 
fur une colline fort inclinée & derrière la- 4 
quelle nous les perdîmes de vue. Nous n'en 
remarquâmes aucun qui s’arrêtât ou jettât les 
yeux vers nous 5 ils fuivoient leur chemin , à 
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ce qu’il nous parut , fans la moindre appareil- 
ce de curiofitc ou de furprife ; ; il eft cepen- I ' 77 °* 
dant impoffible qu’ils n’aient pas apperçu le 
vaifleau en marchant le long de la côte ; & cet 
objet fi éloigné de tout ce qu’ils avoient vu 
jufqu’alors, ne devoit pas leur paraître moins 
merveilleux que le ferait pour nous une mon- 
tagne qui flotterait toute couverte d’arbres.- A 
midi , îjotre latitude , par obfervation , étoit 
de 28 t, .39 ra S- , & notre longitude , de 206 d 
27 m ü. Une pointe élevée de terre, que je 
nommai Cap Byron , nous reffcoit au N- O. £ 

O., à trois milles de diftance. Il gît par 2% a 
37 m 3o f de latitude S., 2o6 J 30 m de longi- 
tude O. , & on peut le reconnoître au moyen 
d’une montagne remarquable , terminée en 
pic aigu , qui eft fituée dans l’intérieur & qui 
court au N. O. £ O. du cap. Depuis cette 
pointe , la terre court N. 13 ll O. ; elle eft éle- 
vée & montueufe dans l’intérieur, & baffe, 
près de la côte ; elle eft; encore baffe & unie 
aufli au flid de la pointe. Nous continuâmes 
à gouverner le long de la côte avec un vent 
frais jufqu’au coucher du foleil que nous dé- i 
couvrîmes des brilans en avant, précifément 
dans la direction du vaifreau & à bas -bord. 

Nous étions alors à environ cinq milles de la 
terre , & nous avions 20 brades. Nous por- 
tâmes à’I’eft jufqu’à huit heures ; nous avions 
alors couru huit milles , & la profondeur de 
l’eau étoit montée à 44 braffes. Nous mimes , 
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à la cape , la proue à l’eft , & nous tirâmes fur 
I 77° 1 ce i3 ürc i jufqu’à dix heures , terris ou les fon- 
des ayant augmenté jufqu’à 78 brades , nous 
virâmes vent-arriere & portâmes vers la ten e 
jufqu’à cinq heures du matin du 16. iSous 
fîmes voile alors , & à la pointe du jour , nous 
fûmes fort furpris de nous trouver plus au 
fud que nous ne l’étions la veille au loir, 
quoique le vent eût fouffié du fud très-frais 
pendant toute la nuit ; nous revîmes encore 
les brifans 'en-dedans de nous, & nous les 
dépaffames à la diftance d’une lieue. Ils font 
lîtués au 28 a 8 m de latitude S ? & se " 
tendent au large , deux lieues a 1 elt ci une 
pointe de terre au-dellous de laquelle eit une 
petite ifle. On pourra toujours reconnoître 
leur fituation par la montagne à pic dont je 
viens de parler , qui court au S. O. ^ O. de ces 
brifans , & que j’ai appellée pour cela Mount 
Warnin ? ( Mont iï Avis ). Elle gît à fept ou 
huit lieues dans l’intérieur des terres , au 28 
22 m de latitude S. La terre dans les, envi- 
rons eft élevée & montueiife ; mais le pic la 
domine afira pour être diftingué d’ahord de 
tout autre objet. J’ai nomme Pointe du danger 
la pointe à la hauteur de laquelle on rencontre 
ses brifans. Au nord de cette pointe , la terre 
cft baffe & court N. O. J N. : mais un peu 
plus loin elle court plus au nord. 

A midi , nous étions à environ deux lieues 
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■tle terre, & par obfervation , au : 27 d 46 m l7 „ 0 ‘ 
de latitude S- , dix-fept milles plus au fud que 
11e le portoit le lock: notre longitude était de 
206* 26 111 O. , le Mont Warning nous reftoit 
ait S. 26 d O. , à quatorze lieues de diftance , 

& nous avions au N. la terre la plus fepteu- 
trionale qui fût en vue. Nous continuâmes 
notre route le long de la côte , à la diftance 
d’environ deux lieues dans la direction du N. 

| E. , jufqu’à quatre ou cinq heures de l’après- 
midi , que nous découvrîmes des brifans à bas- 
bord. Nous avions 37 brades d’eau : au cou- 
cher du foleil , la terre la plus feptentrionale 
nous reftoit au N. £ N. O. ; les brifans an N. 

O. \ O. à la diftance de quatre milles, à midi, 
nous avions eu la terre la plus 'feptentrionale à 
cmq ou fix milles à l’O., au 27 d 6 m de' latitude , 
elle fait une pointe , & à laquelle je donnai le 
nom de Pointe Look-out. Sur le côte fèptentrio- 
nal de cette pointe , le côte forme une baie 
large & ouverte que j’appellai Bais de Moreton , 
au fond de laquelle la terre eft II balle , que je 
pouvois à peine l’appercevoir du haut de la 
grande hune. Les brifans font fitués à trois ou 
quatre milles de la pointe Look-out , & nous 
avions alors une greffe mer du fud , qui brifoit 
fur eux aune hauteur confidérable. Nous portâ- 
mes deflus jufqu’à huit heures , qu’ayant pafle 
les brifans , & la profondeur de notre fond 
ayant monté à 52 brades , nous mîmes) Ji la 
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cape jufqu’à minuit , & nous fîmes voile ati 
I 77 °* N. N. E. A quatre heures du matin du 17 , 
nous avions 13^ brades, & lorfque le jour 
parut , je m’apperqus que nous avions dérivé 
de la côte , & plus au nord que je ne l’atten- 
dois d’après la direction qu’avoit fuivie le gou- 
vernail ; car nous étions éloignés de terre d’au- 
moins fept lieues ; c’eft pourquoi je portai au, 
N. O. £ O. avec un vent frais du S. S. O. La 
terre qui étoit le plus au nord , le Loir de la veil- 
le , nous relfoit alors au S. S. O. , à fix lieues 
dejfiftance, & je lui donnai le nom de Cap 
Moreton , parce que c’eft la pointe feptentrio- 
nale de la Baie de Moreton. Sa latitude eft de 
26 <l 5A m , & fit longitude de 206 <! 28 m 
du cap Moreton ; la terre s’étend à l’oueft aü- 
delà de la portée de la vue : il y avoit un pe- 
tit efpace où nous n’appercevions point alors de 
terre , & quelques perfonnes à bord ayant ob- 
fervé d’ailleurs que la mer avoit une couleur 
plus pâle qu’à l’ordinaire , elles pénferent que 
le fond de la baie 'de Moreton fe terminoit à 
une riViere. Nous avions en cet endroit 34 
brades d’eau , fond de Cible fin. Cette circonf- 
tance fiifEfoit pour produire le changement 
qui avoit été remarqué dans la couleur de l’eau , 
& il n’étoit pas nécelfairë de fuppofer une ri- 
vière au fond de la baie, pour expliquer pour- 
quoi la terre n’étoit point vifible; car fup- 
pofant feulement que la terre y fût aufli balle 
que dans cent autres parties de la côte que 
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nous voyions, il auroit été impoffible de laESSS'*' 
découvrir de l’endroit où étoit le vaiifeau. Ce- 1770. 
pendant , fi par la fuite quelque navigateur eft 
difpole à vérifier s’il y a une rivière au fond 
de la baie, & à décider cette queftion, que le 
vent ne nous permit pas de réfoudre , il pourra 
toujours trouver cet endroit au moyen de trois 
montagnes qui font fituces au nord de ce lieu , 
au 26 a 53 m de latitude. Ces montagnes ne 
font ni avancées dans l’intérieur de la terre , ni 
éloignées l’une de l’autre. Elles font remarqua- 
bles par la forme singulière de leur élévation qui 
relfemble beaucoup à une verrerie, & que j”ap- 
pellai pour cela Glafs-Houfes (les Verreries), 
la plus Septentrionale des trois -, eft la plus éle- 
vée & la plus grolfe ; il y a auffi derrière ces 
montagnes au nord d’autres collines à pic ; mais 
elles ne font pas , à beaucoup près , fi remar- 
quables. A midi , notre latitude , par obferva- 
tion, étoit de 2 6 l1 28 m S. , dix milles au nord du 
lock , ce qui n’étoit pas encore arrivé fur cette 
côte ; nous étions par 2o6 d 4 6 111 de longitu- 
de , à deux ou trois lieues de la côte , & nous 
avions 24 brades d’eau. Une pointe balle qui 
forme le cap méridional d’une baie fablonneu- 
fe., nous reftoit au N. 62 d O. , à trois lieues, 

& nous avions au N- £ N. E. la pointe la plus 
feptentrionale de la terre qui fût en vue. Nous 
ap perçûmes ce jour-là de la fumée eu plufieurs 
endroits fur la côte , & à une diftance confrç 
dérable dans l’intérieur du pays. 
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£j; gouvernant le long de la côte à la diltan-»- 
I770i ce de deux lieues , la fonde rapportait de 24 a 
32 brades , fond de fable. A fix heures du 
foir , la pointe de terre la plus feptentrionale 
nous reftoit au N. ^ N. O. , à quatre lieues ; a 
dix heures , elle nous reftoit N. O. 4 O. * O. , 
& comme nous n’avions pas apperçu de terre 
au nord , nous mimes à la cape , ne lâchant 

de quel côté gouverner. 

Cependant le 18, à deux heures du ma- 
tin , nous fîmes voile avec un vent S. O. > 
à la pointe du jour nous vîmes la terre qui s ç- 
tendoit jufqu’au N. ^ E. > la pointe que^nous 
avions doublée nous reftoit au S. O. ^ O. , 
entre trois & quatre lieues de diftance. Elle 
gît au 25 11 58 de latitude S. , & fi 2°6 
48 m de longitude O. La, .terre au-dela de la 
pointe eft médiocrement elevee , & elle 1 eft 
également par-tout > mais la pointe eft u iné- 
galé , qu’elle reffemble à deux ides ntuees au- 
dedous de la terre > c’eft pour cela que je lui 
ai donné le nom de Double Ishnd Poûit ( Pointe 
de l'Isle double)- on peut la reconnaître au 
moyen des roches blanches qui font lur Ion 
liane nord. La terre y a fa direction an N., O. 
& forme une grande baie ouverte , dont le fond 
eft une plaine fi baffe , qu’on l’apperçoit a 
peine de deffus le tillac. En traversant cette 
baie, nous avions de 3° à 22 brades d eau , 
fond de fable fin. A midi , nous étions a 
environ trois lieues de la côte, au 21 34 
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de latitude S. , & au 206 d 45- m de longitude 
O. La pointe de Pis le double nous reftoit au * 77 °* 
S- ^ O. . & nous avions au N. ^ E. la terre 
la plus feptentrionale qui fut en vue. Cette 
partie de la cote , qui eft médiocrement éle- 
vée, elt plus ftérile qu’aucune de celles que 
nous avons vues, & le fol en eft plus fabloii- 
neux. Nous pouvions découvrir avec nos lu- 
nettes des monceaux de fable de plufieürs acres 
d’étendue mobiles, dont quelques-uns 
avoient été tranfportés .depuis peu dans le 
lieu qu’ils occupoient 5 car nous vîmes beau* 
coup d’arbres à moitié enterrés , dont les tètes 
étoient encore vertes , St les troncs dépouillés 
de ceux que le fable avoit environnés plus 
long-tons. Dans d’autres endroits , les bois 
paroilfoient être bas & remplis de brouflailles j 
& nous n’apperqûmes aucun ligne qu’il y eut 
des habitans. Deux ferpens d’eau nageoient au 
côté du vailfeau ; ils avoient fur la peau de 
fort belles taches , & ils reflembloient à tous 
égards aux ferpens de terre , excepté que leurs 
queues étoient larges & plates , probablement 
pour leur fervir de nageoires. Le matin du 
jour , la variation de l’aiguille éto'it de 8 ll 20 nl 
E. , & le foir , de 8 d 3 <5 n \ Pendant la nuit , 
nous continuâmes notre route au nord avec 
une légère brife de terre , étant éloignés de la 
côte d.e deux ou trois lieues 3 la fonde rapport 
toit de 23 à 27 brades fond de fiible fin. Le 
19, à midi , nous étions à environ quatre 
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— ^ milles de terre , & nous n’avions que 1 3 brades- 

Ï 770 . d ^ eail . Notre latitude étoit de 25 1 4 m jjScla 
terre la plus feptentrionale que nous viiîions 
nous reftoit au N- 21 O. , à la diftance de 
huit milles : à une heure , nous étions tou- 
jours éloignés de quatre milles de la côte , 
& nous avions 17 brades de profondeur ; nous 
dépaflames alors .un cap ou pointe de terre noi- 
re & de forme ronde , fur laquelle un grand 
nombre de naturels du pays étoient alfemblés , 
& que j’appellai pour cela Indian Head ( Pointe 
des Indiens. ) Elle git au 2 S d 3 ” de latitude. 
A environ quatre milles au N. |N. O. de 
cette pointe , il y eu a une autre femblable 
d’où la terre s’étend un peu plus à l’oueft : 
près de la mer , elle eft baife & fablonneufe ; 

' on 11’apperqoit rien par derrière, même en 
l’examinant de la grande hune. Nous vîmes plu- 
sieurs bifilaires près de la Pointe des Indiens »• 
il y eut pendant la nuit des feux fur la côte voi- 
lîne & de la fumée pendant le jour. Toute la 
nuit nous eûmes le cap au nord , en nous te- 
nant depuis quatre milles jufqu’à quatre lieues 
de la côte, & par 17 à 34 brades d’eau. Le 2®, 
à la pointe du jour, la terre la plus feptentrio- 
nale nous reftoit à PO. S. O. & paroifibit le 
terminer en une pointe , à l’extrémité de la- 
quelle nous découvrîmes un récif qui s’étendoit 
au nord auffi loin que nous pouvions apperce- 
voir. Nous avions ferré le vent à l’oueft avant 
qu’il fût jour , & nous confervâmes cette direc- 
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tion jufqu’à ce que nous vîmes les brifans fur 
notre côté fous le vent. Nous portâmes alors I 77 °* 
N. O- & N. N. O. le long du côté oriental 
du banc ; nous en étions éloignés d’un à deux 
milles nous avions des fondes régulières 
de 13 à 7 bralfes , fond de fable fin. A midi , 
notre latitude , par obièrvation , étoit de 20 a 
26 m treize milles plus au nord que ne por- 
toit le loclt, nous jugeâmes que l’extrémité 
du banc nous rettoit à peu près au N. O. ; & 
nous avions au S. - 4 O. à la diftance de vingt 
milles la pointe de laquelle il fembloic partir; 
je donnai à cette pointe le nom de cap Smdy 
( cap Sablonneux ) , à caufe de deux grands 
monceaux de labié blanc dont elle eft cou- 
verte. Elle gît au 24 d 4 î “ 'latitude , & 
au 206 d 5 1 m de longitude , & elle eft alfez 
élevée , pour que dans un tèms clair on l’apper- 
qoive à la diftance de douze lieues; de cétte 
pointe la terre court S- O. aufll loin que peut 
porter la vue. Nous nous tînmes le long du 
côté oriental du banc, jufquà deux heures 
après - midi ; alors jugeant que 1 eau était 
allez profonde pour que le vaifièau pût palier, 
j’envoyai le bateau en avant afin de fonder ; & 
comme il nous fit liguai que la fonde rapportait 
plus de 5 bralfes, nous ferrâmes le vent & 
portâmes fur la queue du banc par 6 brades. 
Nous étions alors au 24 d 22 " de latitude , 

8c le cap Sundy nous reftoit au S- ï E. , a 
huit lieues ; la direétion du banc eft prefque 

Bb ij 
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N. N. 0 . & S. S. È. Il faut remarquer que 
■ T 77°- lorfque la fonde donnoit 6 brades à bord 
du vailfeau , le bateau * qui était à peine_ éloi- 
gné d’un quart de mille au fod , en avoit un 
peu plus de cinq , qu’immédiatement après 6 
brades $ nous en eûmes 1 3 •> 8 c zo le moment 
iiiivant : ces circonftances me firent juger que 
le côté occidental du banc étoit efearpé. J’ap- 
■pellai ee banc Break Sea Spit , ( Brife-Mer ) 
parce que nous avions alors une eau tranquille, 
tandis qu’au fud de ce banc, nous eûmes tou- 
jours une groHe nier du S. E. A fix heures du 
foir, la terre du cap Sandy s’étendoit du S. 17 
E. , au S. 28 d E. , à la diftance de huit lieues , 
notre fond étant de 23 brades : nous portâ- 
mes à Poueft pendant toute la nuit ayant les 
mêmes fondes. Le ai , à fept heures du matin, 
nous vîmes de la grande hune la terre du cap 
Sandy qui nous reftoit au S. E. { E. à là diliance 
d’environ treize lieues : à neuf heures , nous 
découvrîmes terre à l’oueft * & bientôt après 
nous apperqûmes de la fumée en plufieurs en- 
droits. La fonde ne donnoit alors que 17 b raf- 
lés d’eau, & à midi, nous n’en avions plus 
que 13, quoique nous fûffions à- fept lieues 
de la terre , qui s’étendoit du S. { S. O. à l’O. 
N. O. Notre latitude étoit de 24 d 28 '” S. 
Nous avions trouvé pendant les derniers jours 
plufieurs oifeaùx de mer appellés boubies , ce 
qui ne nous étoit pas encore arrivé. La nuit 
du 21 , il en paifa près du vaillèau une pe- 
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rite troupe qui vola au N. O. : & le matin . 
depuis environ une heure, avant le lever du 
foleil , jufqu’à une demi-heure après , il y en 
eut des volées continuelles qui vinrent du N, 
N- O. , & qui s’enfuirent pu S. S. E. : nous 
n’en vîmes aucun qui prit une autre direction. 
C’eft pour çela que nous conjeduràmes qu’il 
y avoir au fond d’une baie profonde qui étoit 
au fud de nous , un lagon , ou une rivière ou 
canal d’eau balle , où ces oifeaux alloient cher-'' 
cher des alimens, pendant le jour , & qu’il y 
avoit au nord dans le voifinage , quelques iiles’ 
où ils fe retiroient la nuit, je donnai à cette- 
haie le nom de Baie d’Hervey, en l’honti&'üiU 
du Capitaine Hervey. L’après-midi , nous por- 
tâmes fur la terre en gouvernant S. O. avec 
une petite brife jufqu’à quatre heures : étatis- 
ai ors au 24 d 36 m de latitude , à envirotv 
deux lieues - de la côte , & ayant 9 braffès- 
. d’eau: nous courûmes le long de ht côte N.ï 
O. j O. , & en mème-tems nous découvrion&t 
une terre qui s’etendoit au S. S. E. , à environ:/ 
huit lieues. Près de la mer , la terré efh très-*’ 
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baffe, mais plus loin il y a quelques eollfeesé 
élevées qui font toutes couvertes d’un bots 1 
épais. Pendant que nous longions la côte ,.no*> 
tre eau diminua de 9 à 7 bradés & une fois 
nous n’en avions que 6 , ce qui nous déterrai- $ 
11a à mettre à l’ancre pendant la -nuit. rûX 
Le 22, à lix heures du matin, -nous appa- 
reillâmes avec une petite brife du S. , & nous 
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gouvernâm es N. O.^Q., en portant vers la 
1 77.Q. ^gj-j-Q jufqu’à ce que nous eu fuffioiis à deux 
milles : nous avions alors de 7 à n brades 
d’eau: nous gouvernâmes enfuite N. N.' O. , 
dans la direction de la terre,: & à midi , notre 
latitude étoitde 24 d 19 " Nous continuâmes 
à fuivre cette direction a la même diftance , 
avec des fondes de 7 à 1 1 brades jufqu à cinq 
heures du loir où nous nous trouvâmes en tra- 
vers de la pointe méridionale d une large baie 
ouverte , dans laquelle j’avois delfein de mouil- 
ler. Pendant cette route , nous découvrîmes 
avec nos lunettes que la terre etoit couverte de 
palmiers , arbres que nous n’avions pas vus 
depuis que nous avions quitté les ides fituées 
entre les Tropiques ; nous vîmes nuffi deux 
Indiens qui fe pronieuoient le long de la cote , 
& qui ne daignèrent pas faire la moindre, at- 
tention à nous. Le loir , après avoir ferré de 
près le vent & fait deux ou trois bordées , nous 
mÂraes à. l’ancre fur les huit heures , par f braf- 
fç&, fond de fable -fin. La. pointe méridionale 
de la baie nous reftoit E. f S. , à deux milles 
& nous avions, la pointe feptentrionale au N. 
O. J- N. , à-peu-'près à la même diftance de la 

* 4 - 

côte.. ■ \ 

- : Ee lendemain- 23 > j’allai à terre dès le 
grand matin, accompagné de. MM. Banks & 
Solander, de nos officiers, de Tupia, & d’un 
détachement de matelots , dans la vue d’exa- 
miner le pays. Le vent fouffloit avec force,' 
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& nous le trouvâmes li froid , qu’étant à quel- 
que diltance de la côte , nous primes 110s man- 
teaux , comme une précaution néceflàire pour 
le voyage. Nous débarquâmes un peuien de- 
dans de la pointe méridionale de la haie ,' où 
nous trouvâmes un canal qui conduifoit dans 
un grand lagon. Je m'avançai pour examiner 
cè canal; la fonde rapporta 3 bradés jufqu’à 
ce que je Feuife remonté environ un mille : 
je trouvai alors un bas-fond fur lequel, il n’y 
avoit gueres plus d’une bradé d’eali , & après 
que je l’eus paifé , je trouvai de nouveau 5 
bradés de profondeur. .L’entrée deme.canal eft 
tout près de la pointe fud de la baie ,, fermée 
à l’eft- par la. côte & à Foueft partme::grandp 
bande de fable; il a. environ uù quart' de 
mille , de largeur , & la dire&ion foftïSÎ J 1 S. 
O. Il y a ad'ez de place' en cet endroit’ ffôtk 
qu’un petit nombre de vaidéauX :: pLuflenb'ÿ 
mouiller en pleine lùreté , & l’on y trouve nu 
petit courant d’ëau-douce ; je voulois- navi- 
guer dans le lagon , mais les bas-fonds m’eU 
empêchèrent. Nous vîmes plufieurs fondrières 
&. marais falans ; fiir lefquels , ainfiv qu’aux 
côtés du lagon , croit le véritable palefuviër s 
tel qufou le trouve dans lés ides d’Amériqub' , 
& le premier' arbre de cette efpece que nous 
enflions -encore rencontré.. On apperçoit-daris 
les branches de ces palétuviers plufieurs nids 
d’une efpece remarquable de fourmis , •' qui 
étoieut auffi vertes que l’herbe; lorfqti'on les 
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troubloit dans leurs retraites en agitant le? 

,177©» branches , elles fortoient en foule & punit 
foient l’agreflêur par une piquure beaucoup 
plus douioureufe que celle des animaux de 
la même efpece que nous connoiffions. Nous 
avons auflt vu fur ces arbres un grand nom- 
bre de petites chenilles vertes: elles avoient 
le corps couvert de poil épais , & elles étoient 
rangées fur les feuilles à côté Tune de l’au- 
tre , vingt ou trente enfemble, comme une 
-file de foldats. Nous fentîmes en les tou- 
chant que le poil de leur corps étoit pointu 
comme une aiguille , & il nous eaufa une dou- 
leur plus ; vive , quoique moins durable. Le 
•pays eft manifeftevncnt plus mauvais qu’aux 
environs de la baie de Botanique : le fol eft 
.fec éf làblonneux » niais les côtés des collines 
•font couverts d’arbres qui croi lient éloignés , 
jfo}és & fans brouflailles. Nous y trouvâmes 
un qrbre qui qliftille une gomme relfemblanta 
ay fang- de dragon ; mais il eft un peu difté r 
rent des. arbres de la même. efpece que nous 
•oviops vus auparavant , car les feuilles font 
plus longues , & pendantes comme celles du 
faulo pleureur. Il portoit enfin beaucoup moins 
.de. gomme , ce qui eft contraire à Fppipipq. 
commune, que les arbres diftillent, plus de 
gomme à .mefure que le climat eft plus chaud. 
Nous remarquâmes encore qu’une autre plante 
d.’où déc-puloit une gomme jaune , en don- 
R&âcMî?' moindre quantité que celle qui .croifi 
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am «sat 

foit dans la baie de Botanique. Nous vîmes ~ 
parmi les bas-fonds & les bancs de fable plu- 7 7 
fleurs gros oifeaux , & quelques-uns en parti- 
culier de la même efpece que ceux que nous 
avions trouvés à la baie de Botanique, mais 
beaucoup plus gros que des cygnes , & que 
nous jugeâmes être des pélicans. Ils étoient 
fi fauvages , que nous ne pûmes pas les ap- 
procher à la portée du fufil. Nous rencon- 
trâmes fur a la côte des efpeces d’outardes ; nous 
en tirâmes une qui étoit auffi grolfe qu’un 
çoq-d’inde, & qiii pefoit dix-fept livres & de- 
mie. Nous convînmes tous que c’étoit le 
meilleur oifeau que nous euffions mangé 
depuis notre départ d’Angleterre ; & à cette 
occafion, nous donnâmes à l’anfe le nom de 
Bujiard Bay ( Baie de P Outarde ). Elle gît au 
Û4 d 4" 1 de latitude, & au 208 16 m 

de longitude. La mer fembloit abonder en 
poiifon , mais malheureufement nous dé- 
chirâmes entièrement notre feine au pre- 
mier jet. Nous trouvâmes fur les bancs 
de vafes , & au-delfous des palétuviers , une 
quantité innombrable d’huîtres de toutes el- 
peces , & entr’autres , le marteau & beaucoup 
de petites huîtres perlieres. S’il y U dans une 
eau plus profonde un auili grand nombre de 
pareilles huîtres parvenues à leur maturité , 
on pourroit furement établir très - avanta- 
geufement en cet endroit une pêcherie de 
perles. 
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Les perfonnes que nous laiflames à bord du 
‘ ' " vaifleau nous dirent que pendant que nous étions 
dans les bois, environ vingt naturels du pays 
étoient venus au rivage en travers du vaifleau & 
s’en étoient allés après l’avoir regardé quelque 
tems.Pour nous qui étions à terre , quoique nous 
apperquffions de la fumée en plufieurs endroits , 
nous ne vîmes point d’habitans. La diftançe 
ne nous permettoit pas d’aller aux endroits d’où 
partoit la fumée , à l'exception d’un lèul où 
nous arrivâmes. Nous trouvâmes dix petits 
feux qui brûloient encore à quelques pas les 
uns des autres ; mais les Indiens s’étoient éloi- 
gnés. Il y avoit dans le voifmage plufieurs 
vafes d’écorce , où nous fuppofâmes qU’on 
avoit mis de l’eau , des coquilles & quelques os 
de poiflons , relies d’un repas qui avoit été fait 
récemment. Plufieurs morceaux d’une écorce 
molle à peu près de la longueur & de la lar- 
geur d’un homme , étoient étendus fur la 
terre, & nous imaginâmes qu’elles pouvoient 
leur fervir de lits ; il y avoit au côté du leu 
expofé au vent , un petit* abri de la môme ecor- 
ce , d’environ un pied & demi de haut ; ces 
feux étoient d’ailleurs dans un bofquet d’arbres 
ferrés les uns contre les autres-, qui garantif- 
foient du vent. Il fembloit qu’on avoit beau- 
coup marché fur cet endroit , & comme nous 
n’avons vu ni maifons , ni débris de cabanes, 
nous fommes portés à croire que ces peuples 
qui n’ont point de vêtemens , n’ont point non- 
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plus d’habitation , & qu’ils paffent les nuits 
en plein, air, ainfi que les animaux. Tu- 11 
pia lui-même , en remuant la tête avec un 
air de fupériorité & de commifération , nous dit 
que c’étoient des Tanta Enos , (de pauvres rni- 
/ 'érables ) Je mefurai la hauteur perpendiculaire 
de la dernière marée , qui étoit de huit pieds 
au-deffus de la marque de la marée balle ; & 
d’après le tems où arriva la marée baffe, je 
conclus que dans les pleines & les nouvelles 
lunes , il davoit y avoir marée haute à huit 
heures. 

Le 24 , à quatre heures du matin , nous 
levâmes l’ancre , & nous fîmes voile hors 
de la baie avec une petite brife. En fortant , 
nos fondes furent de S à 1 5 braffes , & à la 
pointe du jour, lorfque nous étions dans la 
plus grande eau , & en travers de la baie , 
nous découvrîmes des brilans qui s’etendoient 
depuis le cap au N. N. E. , dans un efpace 
de deux ou trois milles , & qui avoient à leur 
extrémité un rocher qui fe laiffoit appercevoir 
précifément à fleur d’eau- Tandis que nous 
longions ces rochers a la diftance d environ 
un demi-mille , nous avions de 1 ï à ao brai- 
fes d’eau ; & dès que nous les eûmes depafles , 
nous gouvernâmes le long de la côte à 1 O- N- 
O. , vers la terre la plus éloignée que nous, vii- 
fions. A midi, notre latitude , par obfervation , 
étoit de 23 d ^'2 m ; la partie feptentrionale de 
la baie de L'Outarde , nous rettoit à dix milles . 
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au S. 62 11 E. & nous avions au N. 6 o a O. la 
I 77 °- terre la plus feptentrionale qui fût en vue. No- 
tre longitude étoit de 208 d 37 n< , & nous 
étions éloignés de lîx milles de la côte la plus 
voifine , avec 1 4 brades d’eau. 

Il fit calme jufqu’à cinq heures de l’après- 
midi ; mais enfuite nous gouvernâmes jufqu’à 
dix heures du foir , avec un vent N. O. , la terre 
étant dans la même direction ; nous mîmes 
alors à la cape , les fondes ayant rapporté par- 
tout de (4 à 1 <; brades. Le 25 , à cinq heures 
du matin , nous fîmes voile , & à la pointe du 
jour , la pointe le plus feptentrionale de 
la. grande terre nous' reftoit au N. 70 d O. 
Bientôt après, nous reconnûmes au N. O. £ N. 
de nouvelles terres qui fembloient être des ifies. 
A neuf heures , nous étions en travers de la 
pointe, à la diftance d’un mille, &nous avions 
14 bralfes d’eau. J’ai trouvé que cette pointe 
gifoit directement fous le tropique du capri- 
corne , & je lui donnai pour cela le nom de cap 
du Capricorne ; fa longitude eft de 208 <! >8 m 
O. ; elle eft d’une élévation confidérable ; elle 
paroît blanche & ftérile; on peut la reconnoitre 
au moyen de quelques ides fituées au N- O. 
d’elle , & de quelques petits rochers qui font 
à la diftance d’environ une lieue au S. E. Il 
nous fembla qu’il y avoit un lagon fur le côté 
oueft du cap , & nous vîmes fur les deux bancs 
de fable qui formoient l’entrée , un nombre in- 
croyable de grands oifeaux reifemblans à des pé- 
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jjcans. La terre la plus feptentrionale qui fût 
alors en vue portoit au N. 24 d O. du cap du 1770» 
Capricorne , & elle avoit l’apparence d’une ifle : 
niais la grande terre courroit à l’O. - N . O. £ 

]S 1 . & nous gouvernâmes dans cette direction , 
ayant de 1 5 à & de 6 à 9 brades , fond de 
fable dur. A midi , notre latitude , par obferva- 
tion , étoit de 23 d 24' 11 S. ; le cap du Capricorne 
nous reftoit au S. 60 d E. à la diftance de deux 
lieues ; & nous avions au N. £ N. E. , à deux 
milles , une petite ifle ; dans cette fituation , la 
fonde rapportait 9 brades 5 nous étions éloi- 
gnés d’environ quatre milles de la côte de la 
Nouvelle-Galles qui en cet endroit, près de la 
mer , eft balle & fablonneufe , fi l’on excepte 
les pointes qui font élevées & de roche. L’inté- 
rieur du pays eft montueux , & ne forme point 
un coup d’œil agréable. Nous continuâmes à 
porter au N. O. jufqu’à quatre heures de i’a- 
près midi , que nous eûmes calme ; bientôt après 
nous mimçs à l’ancre par 12 bralfes dans un 
endroit où nous avions la grande terre & les 
isles tout autour de nous , & où le cap du 
Capricorne nous reftoit au S. 54 E. , à la dit 
tance de quatre lieues. Nous reconnûmes dans 
la nuit que la marée s’élevoit & retomboit de 
près defept pieds, que le flot portoit à l’oueft 
& le juflant à l’eft , ce qui eft précifément le 
contraire de ce que nous avions obfervé quand 
nous étions à l’ancre àl’eft delà baie. 

Le 26 , à fix heures du matin, nous leva- 
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mes l’ancre , avec une petite brife du fùd , & 
nous portâmes au N. O. entre le grouppe d’is- 
les le plus éloigné , & la grande terre ; nous 
paflames auffi. à très-peu de diftance de plu- 
fieurs petites isles que nous laiflames entre la 
grande terre & le vaiflèau : comme nos fon- 
des étaient irrégulières & "qu’elles varioient de 
13 à 4 brades, j’envoyai un bateau en avant 
pour fonder. A midi , nous étions à environ 
trois milles de la grande terre , & à peu près 
de la même diftance des isles qui étaient au 
large. Notre latitude , par obfervation , était 
de 23 d 7 m . La grande terre eft élevée & mon- 
tueufe ; les isles fituées à fon travers font 
suffi , pour la plupart , hautes & de peu de 
circonférence ; elles paroiifent plutôt ftériles 
que fertiles. Nous vîmes de la fumée en plu- 
iieurs endroits, à une diftance confidcrable 
dans l’intérieur des terres : cette raifon nous 
fit conjecturer qu’il pouvoit y avoir un lagon , 
une riviere ou un canal qui remontait le pays, 
d’autant que nous avions pafle deux endroits 
qui fembloient le confirmer ; mais nous avions 
trop peu d’eau pour que je hazardalle de pé- 
nétrer dans des lieux où probablement nous 
eu aurions eu encore moins. Il n’y avoir pas 
une heure que nous portions au nord ; lorfque 
tout-à-coup la fonde ne rapporta que 3 brades : 
je mis auffi-tôt à l’ancre & j’envoyai le maître 
fonder le canal qui étoit fous le vent à nous , 
entre la plus feptentrionale des isles & la Non - 
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velle- Galles. Il paroifloit être allez large, mais 
je foupqonnai que l’eau y étoit balïè ; & effec- J 77 °" 
tivement cette conjecture fe vérifia; car le maî- 
tre me dit à fon retour que dans plufieurs en- 
droits il n’avoit trouvé que 2 bradés & demie ; 

& nous n’avions que feize pieds où nous étions 
à l’ancre , c’eft-à-dire , deux pieds d’eau feule- 
ment de plus que le xaiilêau 11’en tirait. Pen- 
dant que le maître fondoit le canal , M. Banks 
tâcha de pêchera l’hameqon & à la ligne, des 
fenêtres de fa chambre ; l’eau étoit trop baife 
pour prendre du poilfon ; mais le fond étoit 
prefque couvert de crabes qui mordoient 
promptement à l’hameqon , & qui s’y atta- 
choient quelquefois fi bien avec leurs pattes, 
qu’ils ne lâchoient pas prife avant qu’on ne les 
eut élevés fort au - delfus de la furface de 
l’eau ; ces crabes font de deux efpeces , que 
nous n’avions pas encore rencontrées ; l’un 
étoit du plus beau bleu qu’on puilfe imaginer , 
égal en tout à l’outremer , & fes pinces & les 
jointures en étaient fortement teintes ; le def- 
fous du ventre étoit blanc & fi bien poli , que 
pour le brillant & la couleur , il reflembloit 
au blanc de l’ancienne porcelaine de Chine. 
L’autre crabe étoit auffi marqué d’outremer fur 
lès jointures & fur les pinces ; mais la teinta 
en étoit plus légère ; il portait fur fon dos 
trois taches brunes qui form oient un coup- 
d’œil fingulier. Les perfonnes qui avoient été 
dans le bateau pour fonder , rapportèrent que 
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E 5 S 5 ?* f ur une isle où nous avions obfervé deux feux* 

1:770 "ils aVoieilt vu plufieurs habitaiîs qui les avoient 
appelles & qui paroiifoient défirer beaucoup 
qu’ils débarquaffent. Le foir , le vent fauta à 
l’E. N. E. > ce qui nous fit retourner de trois 
ou quatre milles dans la route que nous ve- 
nions de tenir : le vent pafla enduite au fud 
& nous obligea de mettre encore à l’ancre par 
6 brades. 

Le 17, à cinq heures du matin* j’envoyai 
le maître chercher un paflage entre les f illes , 
tandis que nous appareillions ; & dès qu’il fut 
jour , nous fuivîmes le bateau qui nous fit fi- 
gue qu’il avoit trouvé un paflage. Lorfque' 
nous fûmes dans une eau profonde , nous fî- 
mes voile au nord* iuivant la diredtion de la 
terre : nous avions des fondes de 9 à 15 bral- 
des, & quelques petites isles en dehors de 
nous. A midi , nous étions éloignés de la grande 
terre d’environ deux lieues , &*par obferva-* 
tion , au 22 a 53 m de latitude S. La pointe 
de terre la plus feptentrionale qui fût en vue,- 
nous reftoit alors au N. N. O. ; à dix milles 
de diltance. Je lui donnai le nom de Cap Ma- 
nifold , à caufe de plufieurs hautes collines 
qu’on y apperçoit : il gît au 22 i 43 m cj^ lati- 
tude S. , à environ dix-fept lieues au flST. 26 l! 
O. du cap du Capricorne. La côte forme entre 
ces caps une grande baie que j’appellai Baie de 
Eeppel , & je nommai les isles , Isles de Keppel. 
Il y a un bon mouillage dans cette baie , mais 


jü u Capitaine Cook. 401 

5e 11e fçais pas quels rafraîchiffemens on peut 
s’y procurer. Nous ne primes pas de poiflons, 
quoique nous fuffions à l’ancre : comme les I 77 °» 
jiles & la grande terre font habitées , il y a 
probablement de l’eau douce en plulieurs en- 
droits. Nous vîmes de la fumée & des feux 
fur la grande terre , & nous apperqûmes des 
habitans fur les isles. A trois heures de l’a- 
près-midi , nous doublâmes le cap Monifold , 
depuis lequel la terre court au N. N. O. La 
terre du cap elt haute & s’élève en collines 
qui naiifent directement de la mer: on peut la 
reconnoître au moyen de trois ifles qui font 
en fon travers , & dont l’une elt près de la 
côte, les deux autres , à huit milles en mer. 

L’une de ces isles elt balte & platte , & l’autre 
élevée & ronde. A fix heures du foir , nous 
mimes à la cape ; la partie la plus fepteijitrio- 
nale de la grande terre qui fut en vue , nous 
reftoitau N. O., & nous avions au N. 31 d 
O. quelques isles qui gilent à la même hau- 
teur. Nos fondes avant minuit , furent de 
30 à 34 brades , & après minuit , de 20 à 2). 

Le 28 , à la pointe du jour, nous finies voi- 
je : le cap Manifold nous reftoit au S. ~ S. E . 
à huit lieues , & nous avions à quatre milles 
dans la même direétion , les isles que j’avois 
dépaflées le foir de la veille. La pointe vifible, 
la plus éloignée de la Nouvelle - Galles , nous 
reftoit au fti au N. b? d O. , à vingt-deux milles 

Tome III. Ce 
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F™ de diftance : mais nous pouvions découvrir 

K > 70 . plu (leurs isles au nord de cette direction. A 
neuf heures du matin nous étions en travers de 
la pointe que j’appellai le cap Townshend. Il gît 
au 22 d I5 m de latitude, & au 209 ll 43 m de 
longitude : la terre eit élevée & unie , & plu- 
tôt nue que boifée. Il y a au nord de ce cap 
plusieurs isles à quatre ou cinq milles en mer. 
à quatre lieues au S.E. , la côte forme une baie 
au fond de laquelle il paroît y avoir un canal 
ou havre. A l’oueft du cap , la terre court S. O. 
t S. , & forme une autre baie très - grande qui 
■ tourne à l’eft & qui communiquant avec le ca- 
nal , fait probablement une isle de la terre du 
cap. Dès que nous eûmes tourné ce cap , nous 
ferrâmes le vent a l’oueft , afin d entrer au mi- 
lieu des isles , qui font difperfoes en grand 
nombre dans la baie & qui s’étendent en mer 
auffi loin que l’œil peut appercevoir de la 
grande hune. L’élévation & le contour de ces 
isles font fort variés : de forte qu’elles font en 
grande quantité, & que pourtant il n’y en a pas 
deux lèmb’ublcs. Nous n’avions pas navigué 
long-tems contre le vent , que nous tombâmes 
dans un bas-fond , & nous fumes obligés de vi- 
rer de bord tout d’un coup pour l’éviter. Après 
avoir envové un bateau en avant , je gouver- 
nai à l’O. ç N. O. , ayant plufieurs petites 
isles , rochers & bas - fonds entre nous & la 
grande terre , & beaucoup d’autres plus éten- 
dues au large. Nos fondes jufqu’à près de 
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midi furent de 14 à 17 brades > le bateau fit®® 2 * 
lignai alors qu’il rencontrait un bas-fond , dur 1 77 °- 
quoi nous ferrâmes de près le vent à l’eft , 
niais nous tombantes fubitement à 3 brades & 
un quart. Sur le champ nous jettâmes une 
ancre , ce qui nous mit hors de danger. Lorf- 
que le vaideau fut remis en haute mer , la fon- 
de donnoit 4 brades , fond de fable greffier , & 
nous obfervâmes un fort courant qui avoit 
fa direction au N. O. {O.iO., & qui fai- 
loit près de trois milles par heure j c’étoit ce 
qui nous avoit portés tout - à-coup fur le bas- 
fond, Notre latitude , par obfervation , étoit 
de 23 d 8 m S. Le cap Townshend nous reftoit à 
l’E. I 5 11 S-, à treize milles de diftance , & 
nous avions à l’ 0 . | N. la partie la plus occi- 
dentale de la grande terre qui fût en vue. Un 
grand nombre d’isles étoient alors autour de / 

nous. . „ . , 

L’aiuuïs - MIDI, après avoir fonde autour 
du vaideau & trouvé qu’il y avoit adez d’eau 
pour naviguer iur le bas - fond , nous levâ- 
mes l’ancre , & vers les trois heures nous fî- 
mes voile & nous portâmes à l’oueft , fuivant 
la direction de la terre ; nous eûmes la pré- 
caution d’envoyer en avant un bateau pour 
fonder. A fix heures du foir , nous^ mîmes 
à l’ancre par 10 brades, fond de labié , à 
environ deux milles de diftance de la Nouvelle- 
Galles , dont la partie la plus occidentale nous 
reftoit à PO. N. O. ; & nous appercevions tou- 

C e ij 
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jours un grand nombre d’isles difperfées dans 
177°. un long efpace en dehors de l’endroit où 
nous étions. 

Le lendemain 29 , à cinq heures du matin , 
j’envoyai le maître avec deux bateaux pour 
fonder l’entrée d’un canal qui nous reftoit à i’O. 
à environ une lieue de diftance,& dans laquelle 
j’avois envie de faire entrer le v aideau , afin 
de pouvoir attendre quelques jours, jufqu’à 
ce que la lune fût plus avancée , & pendant ce 
tems-là d’examiner le pays. Dès que nous eû- 
mes' appareillé , les bateaux fignalerent un 
mouillage ; nous y courûmes & nous mîmes 
à l’ancre par 5 brades , à environ une lieue, 
en-dedans de l’entrée du canal. Comme j’ob- 
- fervai que le juflànt & le flot de la marée y 
étoient confidérables , je jugeai que c’étoit 
luie riviere qui remontoit le pays à une fort 
grande diftance. Je pris le parti de mettre 
en cet endroit le vailieau à la bande & à 
nettoyer fa quille j en conféquence , je débar- 
quai avec le maître , accompagné de MM. 
Banks & Solander , afin de chercher un lieu 
eonvenable pour cette opération. On ne pou- 
voir marcher .qu’avec beaucoup . de peine fur 
cette partie de la côte , parce qu’elle étoit cou- 
verte d’une efpece d’herbe , dont les tiges font 
très-pointues & barbelées en arriéré ; de fa- 
çon que lorfqu’elles s’attachoient à nos ha- 
bits , ce qui arrivoit à chaque pas , au moyen 
delà barbe elles s’enfonçoient jufqu’à la chair j 
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nous étions en même tems environnés d’une 
nuée de mofquites qui nous tourmentaient fans 
relâche par leurs piquurcs. Nous rencontrâ- 
mes bientôt piufieurs endroits où l ’on pouvoit 
* commodément échouer le vaiifeau ; mats, à 110- 
t^e grand regret, nous ne pûmes point trouver 
d’eau douce. Cependant nous nous avançâmes 
dans l’intérieur du pays, où nous vîmes des 
attires à gomme , femblables à ceux que nous 
avions vus auparavant , & nous obfervâmes 
qu’ils diftilloient auffi une très-petite quantité 
de gomme. Nous apperçûmes fur les branches 
de ces arbres & de quelques autres , des four- 
millieres pratiquées dans de l’argile, auffi larges 
qu’un boiifeau d’Angleterre , & aflez appro- 
chantes de celles que décrit Sir Hans Sloane 
dans fon. Hiftoire naturelle de la Jamaïque , 
voh 2, page 221 , col. 248 ; mais moins unies. 

Les fourmis qui les habitoient étoient petites 
& avoient le corps blanc. Nous trouvâmes 
fur une autre efpcce d’arbre une petite fourmi 
noire qui trouoit toutes les branches , & qui, 
après en avoir Hit fortir la moelle , fe plaçoit 
dans le tuyau qui la couteuoit , cependant , 
les rameaux dans lefquels ces inleéles s’étoient 
ainfi formé un logement & où ils étoient 
en très grand nombre , portaient des feuilles 
& des fleurs , & fembloient être dans un état 
auffi florilfant que les autres branches qui 
étoient faines. Nous rencontrâmes auffi une 
quantité incroyable de papillons : dans une 

C c ii) 
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étendue de deux ou trois acres , l’air en étoiü 
Çï rempli , qu’on en voyoit des millions de 
tous les côtés , en même tems que toutes les 
branches d’arbres étaient couvertes d’autres 
qui n’avoient pas pris leur vol. Nous vîmes • 
encore un petit poiflbn d’une efpece finguliere ; 
il étoit à peu près de la grefîeur d’un minnow, 

& il avoit deux nageoires de poitrine très- 
fortes : il fe trouvoit dans des endroits entê- 
tement fecs , où nous fuppofam.es qu’il pou- 
voit avoir été lailfé par la marée ; mais le de- 
faut d’eau ne parut pas l’avoir rend uplus lan- 
guilfant 5 car à notre approche il fe mit à fau- 
tiller , au moyen de fes nageoires , avec au- 
tant d’agilité qu’une grenouille. Il 11e fembloit 
pas même préférer l’eau à la terre ; car quand 
nous le trouvâmes dans l’eau , il en fortoit 
fouvent & continuoit à fauter fur un terrein 
fec. Nous remarquâmes auffi que lorfqu’il étoit 
dans des endroits où il y avoit de petites pier- 
res au-deifus de la furface de l’eau , & peu 
éloignées entr’ elles , ilaimoit mieux làuter de 
de l’une à l’autre que de nager. Nous en vî- 
mes plufieurs traverfer ainfi des bourbiers, 
jufqu’à ce qu’ils fulfçnt arrivés à un terrein 
fec , où ils fautaient comme des grenouilles. 

L’apres - midi , nous fîmes de nouvelles 
tentatives fans aucun fucçès , pour trouver de 
feau ; je réfolus donc de ne demeurer eu cet 
endroit que peu de tems ; cependant , après 
«voir obfervé que le golfe pénétroit fort avant 
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dans les terres $ je me décidai a en prendre le 
plan le matin. 

Le 30, au lever du foie il , j’allai à terre, 
& après avoir gravi une colline conlidérable , 
j’examinai avec un compas azimuthal que j’a- 
vois porté à deflèitt , la côte & les isles fi- 
t: né es à la même hauteur ; mais je remarquai 
que l’aiguille varioit prodigieufement dans là 
pofition , même jufqu’à trente degrés , en quel- 
ques endroits davantage , & en d’autres moins; 
& j’ai reconnu une fois que dans un efpace de 
quatorze pieds feulement , elle varioit de deux 
pointes. Je pris quelques-unes des pierres 
difperfées liir la terre , & je les approchai 
de la bouffoîe ; mais elles n’y produifirent au- 
cun effet : j’en conclus qu’il y avoit dans les 
collines des mines de fer , dont j’avois déjà 
remarqué des indices en cet endroit & dans le 
voifmage. Après que j’eus fait mes obferva- 
tions fur la colline , je remontai le golfe avec 
le Codeur Solander ; nous nous embarquâmes 
au commencement du flot, & nous avions 
fait plus de huit lieues , long-tems avant que la 
marée fût à fà hauteur. Jufqu’à cet endroit , 
la largeur du golfe étoit de deux à cinq mil- 
les , dans la direction du S. O. ~ S. ; mais 
là il s’ouvroit de chaque côté & formoit un 
grand lac qui au N. O. , eommuniquoit avec _ 
la mer. J’nppcrqus non-feulement la mer dans 
cett diredion ; je vis encore que le flot de la 
marée venoit avec force du même côté. J’ob- 
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gnfsünt , 

~ * fervai aufîî un bras de ce lac qui s'étendent à 
' ^°Teft, & il eft allez probable qu’il cammuni, 
que avec la mer au fond de la baie lituee a 
l’oueft du cap Townskend. Au côté méridio- 
nal du lac il y a une chaîne de hautes collines 
fur lefquelles j’avois grande envie de gravir s 
mais comme la marée eroit haute & le jour 
fort avancé , je craignis de ru embanall'er 
parmi les bancs de bible pendant la nuit , d au- 
tant plus que le terns étoit fombre bc pluvieux: 
je pris donc le parti de retourner promptement 
au vaiffeau. Je ne découvris que deux indiens 
dans cette excurfion , & même ils étaient éloi- 
gnés : ils fuivirent le bateau le long de la côte 
pendant un. allez grand efpace de chemin; mais 
la marée m’étant très - favorable , il n’eût pas 
un prudent de les attendre ; Je vis cependant à 
étée alfez grande diltap.ee plu (leurs feux d’un 
côté , & de la fumée d’un autre. Tandis que 
- je remontais le golfe avec ^e Docteur Solander, 
M Banks tâchoit de pénétrer dans l’intérieur 
du. pays , aiufi que plufieurs perfonnes de l’é- 
quipage qui avoient eu permiffion d’aller à 
terre. M. Banks & fou détachement furent ar- 
rêtés par un terre in marécageux couvert de pa- 
létuviers ; cependant ils réfolurent de le tra- 
verfer , & quoiqu’ils entraient dans la vafe 
jufqu’aux genoux > ils avancèrent courageu- 
fement ; mais avant d’avoir fait la moitié du 
chemin , ils fe repentirent de leur eiltreprife : 
Je fond étoit couvert de branches d'arbres e û- 
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trelaflees l’une dans l’autre; quelquefois ils K 52 ÏÏ 
appuyoient leurs pieds dellus, mais d’autres fois 1770. 
ils giiil'oieut & enfonqoient , ou bien ils s'y ern- 
barralîoient tellement qu’ils étaient obligés de 
mettre leurs mains dans la vafe & la boue. Ils 
txaverferent pourtant ce marais à-peu-près en 
une heure , & ils jugèrent qu’il avoit environ 
un quart de mille de large. Après avoir marché 
quelque tems , ils arrivèrent à un endroit où 
il y avoit eu quatre petits feux , & trouvè- 
rent près de là quelques coquillages & des os 
de poiflons qu’on y avoit fait griller : ils virent 
suffi des monceaux d’herbes fur lefquels qua- 
tre ou cinq perfonnes fembloient avoir cou- 
ché. M. Gore , mon fécond Lieutenant , qui 
étoit dans un autre endroit , vit dans le fond 
d’une mare , les pas d’un grand animal ; il 
apperqut aufli quelques outardes , mais 011 n’en 
tua point , non plus que d’autres oiféaux , fi 
l’on en excepte un petit nombre de beaux lo- 
riots que ,nous avions vus dans la baie de 
Botanique. M. Gore & un officier de poupe , 
qui avoient fuivi des routes différentes , di- 
rent qu’ils avoient entendu près d’eux les 
voix de quelques Indiens , mais qu’ils n’ avoient 
découvert perfonne. Le pays paroilfoit en gé- 
néral fablonneux & ftérile ; & comme il n’y a 
point d’eau douce , on ne peut pas fuppofer 
qu’il ait des habitans domiciliés. Les ravins 
profonds que les torrens forment aux pieds 
des collines , prouvent qu’à certaines failbns 
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® 52 S de l’année les pluies y font très abondâmes. 

J 770. Je donnai au golfe dans lequel étoit le vaif. 
feau , le nom de Thirjly Sound ( Canal de la 
Soif ) , parce que nous ne pûmes pas nous 
y procurer de l’eau douce. Il git au 22 ll io m 
de latitude S. , & au 2io 1 ' i8 m de longitude 
ouelt ; on peut le reconnoitre au moyen d’un 
grouppe de petites isles fituées au-detfous de 
la côte , à la diftance de deux à cinq lieues au 

N. O., & par un autre grouppe d’isles qui font 
droit en face , à trois ou quatre lieues en mer. 
Sur chacune des pointes qui forment l’entrée, 
il y a une colline élevée & ronde qui au N. 

O. eft une peninfule environnée par la mer 
à la marée haute ; elles font toutes deux et 
carpées & éloignées entr’elles d’environ deux 
milles. Ce golfe préfente un bon mouillage 
par 7 + 6 , 5 & 4 brades , & il offre eu outre , 
pour mettre un vaille au à la bande , des en- 
droits commodes , où dans les hautes marées 
l’eau s’élève jufqu’à feize ou dix-huit pieds. Le 
flot commence vers les onze heures aux plei- 
nes & nouvelles lunes. J’ai déjà remarqué qu’il 
n’y a point d’eau douce, & que nous ne pû- 
mes nous y procurer aucuns rafraîchiflemens : 
nous vîmes deux tortues , mais il nous fut 
impolfible de les prendre , & nous n’attrapâ- 
mes ni poilfons , ni oifeaux , à l’exception de 
quelques petits oifeaux de terre ; nous y ap- 
perqûmes , il eft vrai, les mêmes oifeaux 
aquatiques que dans la baie de Botanique -, mais 
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ils étoient li fairvages , que nous n’eu tuâmes 
pas un feul 177°' 

Comme je n’avois aucune raifon de relier 
plus long-tetns en cet endroit, le 31 Mai, à 
lix heures du matin , je levai l’ancre & je re- 
mis en mer. Nous portâmes au N. O. avec 
une brife fraîche du S. S. E. & nous nous 
tînmes en dehors du grouppe d’isles fituées le 
long de la côte , & au N. O. du canal Thirjîy, 
parce qu’il ne paroiflb.lt pas y avoir un paflage 
fûr entre ces isles & la Nouvelle-Galles : nous 
avions en même tems au large un certain nom- 
bres d’isles qui s’étendoient auffi loin que la 
portée de la vue -, pendant notre route dans 
cette direction, notre profondeur d’eau étoit 
de dix, huit ou neuf bralfes. A midi , 1 a pointe 
oueft du canal Thirfty , que j’ai appelle Fier 
Fkad ( Pointe Fier ) , nous reftoit an S. 36 
E. , à cinq lieues, & la pointe Eli de l’autre 
golfe qui communique avec, le détroit , nous 
reftoit auffi au S. $ S. O. , à deux lieues ; 
le grouppe d’isles dont on vient de parler 
étoit entre nous & la pointe , & la partie la 
plus éloignée de la grande terre qui fût eu 
vue fur l’autre côté du golfe , nous reftoit 
au N. O. Notre latitude , par obfervation , 
étoit de 2l di )3 m . A midi & demi , le bateau 
qui fondait en avant , nous fignala un bas- 
fond , & fur le champ , nous ferrâmes le vent 
au N. E- Nous avions alors 7 bralfes 5 la 
fonde en rapporta enfuite f , & le troifieme jet 
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3 ; fur quoi nous laiflames tomber fur le 
J 71 °- champ une ancre qui mit le vaiflfeau hors de 
danger. La Pointe Fier , au nord-oueft du ca- 
nal Thirjly , nous reftoit au S. E. , à la diftance 
de fix lieues, c’eft- à - dire , à la moitié du 
chemin qui eft entre les isles fituées à la hau- 
teur de la pointe Eft du canal occidental , & 
trois autres petites isles fituées directement 
en dehors des premières. C’ctoit alors le com- 
mencement du flot, qui portoit au N.O. ^.O . { 
O. 3 après avoir fondé autour du bas-tond fur 
lequel nous avions 3 brafles , nous trouvâ- 
mes que l’eau étoit profonde par-tout , nous 
remîmes à la voile. Nous gouvernâmes au- 
tour de trois isles dont on vient de parler , & 
nous jettâmes l’ancre fous le vept de ces isles 
par t ^ brafles d’eau : le tems étant brumeux, 
fombre & pluvieux , nous reliâmes dans ce 
mouillage jufqu’au premier Juin , à fept heu- 
res du matin. 

Nous appareillâmes alors , & nous portâmes 
au N- O. avec une brife fraîche du S. S. E. ; 
nous voyions encore la grande terre , ainfî 
qu’un certain nombre d’isles tout autour de 
nous , dont quelques-unes font fituées au lar- 
ge aulfi loin que l’œil pouvoit atteindre. Nous 
appercevions entièrement le canal occiden- 
tal qui eft diftingué dans la carte par le nom 
de Broad Sound ( large Canal ). Il a au moins 
neuf ou dix lieues de largeur à l’entrée ; iljj y 
a plufieurs isles à l’entrée & en dedans , & 



»u Capitaine Cook. 413 

probablement auffi des baifcs de fable ; car nos 
fondes étaient très irrégulières & varioieiit r 77 °- 
tout à coup de 10 à 4 brades. A midi notre 
latitude par obfervation , était de 21* 29'" 

S. Une pointe de terre fi tuée au 2i d 30” 1 de 
latitude & au 2io d f4 m de longitude O. , qui 
forme l’entrée nord-oueft du large canal & que 
j’ai nommée Cap Palmerfton , nous reftoit à 
l’O. ç N. O. , à la diftance de trois lieues. No- 
tre latitude étoit de 2i d 27 m , & notre longi- 
tude de 2io d 57 m . Entre ce cap & le cap 
Townskend , il y a une baie que j’ai appelle 
Bay of Inlets ( Baie des Canaux ). Nous con- 
tinuâmes à porter à petites voiles au N. O. & 

N. O. | N. ; fuivant la direâion de la terre , 

& nous avions un bateau en avant pour fon- 
der. D’abord les fondes varièrent beaucoup 
de 9 à 4 brades , mais enfuite elles furent ré- 
gulières de 9 à 11. A huit heures dufoir, 
étant à environ deux lieues de la terre , nous 
mîmes à l’ancre par il' brades, fond de fable; 

& bientôt après nous trouvâmes la marée cou- 
lant lentement à l’oueft. A une heure , la marée 
étoit balfe ; à deux heures & demie , le vailfeau 
avoit le cap à l’eft , & il y refta jufqu’à fix 
heures du matin du 2 , tems où la marée étoit 
montée à onze pieds. Nous mîmes alors à la 
voile , & nous portâmes au N. N. O. , fuivant 
la direction de la côte. D’après ce que notis 
avions obfervé de la marée pendant la nuit, il 
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KS e ft clair que le flotlfenoit du N. O. ; au lieu 

1770. que la veille & plufieurs jours auparavant , elle 
noit du S. E ; nous avions déjà remarqué la 
même choie à différentes fois. 

Nous trouvâmes le matin, au lever du fo- 
leil , que la variation de l’aiguille etoit de 6 
E. ; & en gouvernant le long de la côte 
entre i’isle & la grande terre , à environ deux 
lieues de celle - ci , & à trois ou quatre de la 
première , nos fondes furent regulierement de 
12 à 9 brades ; fur les onze heures nous fû- 
mes encore embarraffés fur des bas-fonds , la 
fonde n’y rapportant que 3 brades ; cependant 
nous nous en tirâmes fans jctter l’ancre. A midi, 
nous étions éloignés d’environ deux lieues de 
la grande terre , & de quatre des isles que nous 
avions au large ; notre latitude ; par obferva- 
tion, étoit de 20 d <f 6 u \ & un promontoire éleve 
que je nommai Cap Hillsborough nous reftoit 
à l’O. { N. , à fept milles de diftance. La terre 
y eft entrecoupée de montagnes , de collines , 
de plaines & vallées , & paroît être bien cou- 
verte de verdure & de bois 5 les isles fituées pa- 
rallèlement à la côte , a la diftance de cinq à 
huit ou neuf milles , différent beaucoup par 
l’élévation & l’étendue ; à peine y en a - t - il 
une qui ait cinq lieues de circonférence , & la 
plupart n’ont pas plus de quatre milles. Ou- 
tre cette chaîne d’isles qui font à une certaine 
diftance de la côte, il y en a d’autres beaucoup 
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moindres au-delTous de la terre , & fur lef- ’ 
quelles nous apperçûmès de la fumée en plu- I 77 0> 
Heurs endroits. Nous continuâmes à ranger 
la côte à environ deux lieues , avec des fondes 
régulières de 9 à 10 bralfes. Au coucher du fo- 
leil , la pointe la plus éloignée de la grande 
terre nous reltoit au N. 48 a O. ; il ÿ a au nord 
de celle-ci une terre élevée que je pris pour 
une isle , & relativement à laquelle la pointe 
nord-oueit de la première court 41 O. ; mais 
n’étant pas fur qu’il y eût un paflàge , je jettai 
l’ancre fur les huit heures du foir par 10 
brades, fond de vafe. Vers dix heures, nous 
avions une marée qui portoit au nord ; à 
deux heures < après minuit , elle étoit tombée 
à neuf pieds ; enfuite elle commença à fe rele- 
ver , & le flot venoit du nord , dans la direc- 
tion des illes fituées en pleine mer 5 ce qui in- 
dique qu’il 11’y a point de palfage au N. O. 

Cette conjecture ne s’étoit pourtant pas en- 
core vérifiée, lorfqu’à la pointe du jour du 3 
nous mîmes à la voile pour porter à I’oueft. A 
huit heures du matin, nous découvrîmes une 
terre baffe en travers de ce que nous avions 
pris pour une ouverture , & que nous recon- 
nûmes ctre une baie d’environ cinq ou fix 
lieues de profondeur ; fur quoi nous ferrâmes 
le vent à l’eft , autour de la pointe nord de la 
baie , qui nous reftoit alors au N. E. ^ N. , à 
la diftance de quatre lieues : nous trouvâmes 
que depuis cette pointe la terre couroit N. £ 
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N. O. { O-, & qu’il y avoit à la même hauteur 
un détroit ou paflage entre cette terre & une 
ou plufieurs grandes isles qui lui font parallèles. 
Comme nous avions l’avantage du flot , nous 
portâmes vers ce paflage ; & à midi , nous fû- 
mes précifément en dedans de l’entrée : notre 
latitude , par obfervation , étoit de 20 26 ™ S. 
Le cap 1-Iiüsborough nous reftoit au S. \ S. E. , 
à dix lieues, & nous avions au S. 19 d O. , à 
quatre milles , la pointe feptentrionale de la 
baie. Cette pointe , à laquelle j’ai donné le 
nom de Cap Comvay, gitan 26 d 3 6 m de lati- 
tude S. , & au 21 1 d 28 m de longitude O , & 
j’appellai Baie de Repnlfe' la baie qui eft fituée 
entre ce cap & le cap Hillshorough. L’endroit 
le plus profond de cette baie eft de 1 3 brafîês , 
& la fonde en donne 8 dans celui qui l’eft le 
moins ; il y a par-tout un mouillage fur , & je 
crois qu’en l’examinant on pourroit trouver 
quelque bon havre , fur-tout au côté fepten- 
trional en-dedans du cap Comvay j car précifé- 
ment en-dedans de ce cap , il y a deux ou trois 
petites isles qui feules mcttroient ce côté de la 
baie à l’abri des vents de S. & de S. E. , qui 
iemblcnt y être réguliers comme des vents ali- 
fés. Parmi le grand nombre d’ifles qui font 
fur cette côte , il y en a une plus remarquable 
que les autres ; elle eft petite , très-élevée , fe 
terminant en pic & lîtuée E. - S. E. , à dix 
milles du cap Comvay-, à l’extrémité méridio- 
nale du paflàge. L’après-midi, mous gouverna- 
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mes à travers ce paffage , que nous reconnût * ‘ 

mes avoir de trois à fept milles de large * & de I 77° < 
huit à neuf lieues de long j Nj 4 N. O. f O. ■> 

& S. + S. E; f E. Il eil formé à l’oueft par la 
grande terre, & à l’eft parles isles $ dont une 
a au nloins cinq lieues de longueur. Eu le tra- 
vèrlailt j nous avions de ao à % f brafles d’eau , 
avec un bon mouillage par-tout * & tout le paf- 
fage peut être regardé comme un havre fur , 
fans parler de plusieurs petites baies & anles qui 
font de chaque côté * & où les vaiifeaux peu- 
vent féjourner comme dans Un baiîin. Le fol 
de la grande terre & des isles eil élevé 5 entre- 
coupé par des collines , des vallées , des prai- 
ries & des bois , & la verdure qu’il préfente 
forme rtil coup-d’œil agréable. Nous décou- 
vrîmes fut une des isles , avec nos lunettes * 
deux hommes & une femme * & une pirogue 
avec un balancier s qui paroiffoit être plus gran- 
de & d’une conftruétion très-différente des ca- 
nots compofés de morceaux d’écorce liés en- 
femble par les bouts , que nous avions vus fut 
d’autres parties de la côte. Ce petit bâtiment 
nous fit conje&utet que les habitons de ce 
canton avoient fait plus de progrès dans la Vie 
fociale que ceux que nous avions vus jufqu’a- 
lors. A fix heures du foir , nous étions prefqué 
en travers de l’extrémité feptentrionale du paflà- 
ge ; la pointe la plus iiard-Oueft de la terre qui 
fût en vue * nous reftoit au N< 54 O- 5 & uous 
avions au N. N. E. l’extrémité nord de l’isle » 
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avec une mer ouverte entre' les deux pointes» 
1770. Comme ce paflage fut découvert le jour de la 
Pentecôte , je l’appellai Whitjunday Pajfage 
( Pajfage de la Pentecôte ) > & je donnai aux isles 
qui le forment le nom à' Isles de Cumberland , 
en honneur de (on AltelTe Royale le Duc de 
Cumberland. Nous voguâmes à petites voiles» 
la fonde à la main , pendant toute la nuit, étant 
à la diftance d’environ trois lieues de la côte , 
& ayant de 21 à 23 brades d’eau. 

Le 4, à la pointe du jour , nous étions -en 
travers de la pointe que nous appercevions 
plus au loin , au nord-oueft , le foir de la veil- 
le , & que je nommai le Cap Glocejler. C’eft un 
promontoire élevé qui git au l$ â 59 ra de la- 
titude S. ; & au 2 1 1 <l 49 m de longitude O. 5 
on peut le reconnoître au moyen d’une isle fi- 
° tuée au large au N- £ N. O. ~ O. , qui en eft; 
éloignée de cinq ou fix lieues , & que j’appeM 
Jsle Holborne } il y a encore d’autres isles au- 
deflous de la terre , entre l’isle Holborne & le 
palPage de la Pentecôte. Sur le côté oueft du 
cap Glocejler', - la terre court S. O. & S. S. O. , 
& forme une baie profonde , dont je pouvois 
à peine appercevoir le fond du haut de la gran- 
de hune » elle eft très-bafle , & c’eft une conti- 
nuation de la terre que nous avions vue dans 
l’enfoncement de la baie Repulfe. Je donnai à 
cette baie le nom de Baie d’Edgcumbe -, mais 
fans nous arrêter à l’examiner , nous continuâ- 
mes notre route à l’oueft vers la terre la plus 
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éloignée qui fût à la portée de notre vue dans '* ===a 
cette direction; Celle-ci nous reftoit à l’O. ^ N. I 77 < ^‘ 
O. ~ N. , & paroiilbit très-élevée. A midi , nous 
étions à environ trois lieues de la côte , & par 
obfervation, au 19 ll 47 m de latitude S.,; le 
cap Glocejler nous reftant au. S. 63 ‘ E. , à fèpt 
lieues & demie. A fix heures du foir, nous 
étions en travers dé la pointe la plus occiden- 
tale dont ou vient de parler , â environ trois 
milles ; & comme elle s’élève tout-à-coup au- 
deffus des baffes terres qui l’environnent , je 
l’appeliai Cap Upjlart. Il gît au 19 d 39 m de 
'latitude S. , & au 2 T 2 d 3 2 1,1 de longitude oueft * 

& il eft affez élevé pour qu’on puiffe le décou- 
vrir à la diftance de douze lieues 3 il y a dans 
l’intérieur quelques Collines ou montagnes qui* 
comme le cap , femblent être ftériles. Après 
avoir dépaffé ce cap , nous continuâmes à por- 
ter à petites voiles à l’O. N. O. , fuivant la di- 
rection de la terre, & nous eûmes de 1 S à 10 
bradés d’eau jufqu’à deux heures du matin du 
7 , que nous tombâmes à 7 brades 3 fur quoi 
jugeant que nous étions très-près de la terre , 
nous ferrâmes le vent au nord. Norn recon- 
nûmes à la pointe du jour que nos conjectures 
étoient vraies j car nous n’étions pas à plus de 
deux lieues de la côte. Quoique la terre , fur 
cette partie de la côte , préfente c;à & là quel, 
que s collines , elle eft très-baffe , & c’eft pour 
cela qu’elle eft plus proche qu’elle ne le parait 
d’abord. A midi, nous étions à environ quatre 
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lieues de terre , par 1 5 brades d’eau , & notre 
l 77°- latitude, par obfervation , étoit de x 9 d 12 m 
S. t . le cap Upjiart nous reliant au S. 32 d 30™ 
E. , à douze lieues- Nous vîmes de très-groffes 
colonnes de fumée qui s’élevoicnt des baffes 
terres. La veille , au coucher du foleil , quand 
nous étions au-deffous du cap. Upjiart , la va- 
riation de l’aiguille étoit à peu près de 9 d E. , 
& au lever du foleil , elle n’étoit plus que de $ s 
31 m r ) e penfai que cette différence provenoit 
de l’influence de quelques mines de fer ou d’au- 
tres matières magnétiques renfermées au-def- 
fous de la furface de la ferre. 

Nous continuâmes à l’O. N. O. , fuivailt la 
direction de la terre, par 12 ou 14 braffes 
d’eau , jufqu’à. midi du 6 ; notre latitude , par 
obfervation,- étoit de 19" 1 m S. , & nous 
nous trouvâmes précifément en travers de l’em- 
bouchure d’une baie qui s’étendoit du S. ~ E. 
au S. O. ~ S.- à deux lieues de difonce. Cette 
baie , que j’appellai Baie Cleveland ^ nous pa- 
rut avoir cinq à fix milles d’étendue de tous les 
côtés ; je donnai à la pointe de l’cft le nom de 
Cap Cleveland , & à la pointe oueft, qui fem- 
bloit être une isle , celui cl’/.r/e Magnétique , 
parce *que nous remarquâmes que le mouve- 
ment de l'aiguille fe dérangeoit à mefure que 
nous en approchions ; ces deux pointes font 
élevées, ainfi que la grande terre au-delà, & 
le tout forme un terrein , le plus rocailleux, 
le plus bride & le plus ftérile que nous ayions 
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vu fur la côte ; le pays rfeft pourtant pas fans 
habitons , car nous avons apperqu de la f umée ^ 7 Q 
en plufie.urs endroits au fond de la baie. La 
terre la plus feptentjrionale qui fût alors en vue , 
nous reftoit au N. O, , & elle avoit l’apparence 
d’une isle ; car nous ne pûmes pas appercevoir 
la grande terre plus loin que FO. ^ N. O» 

Nous portâmes à FO. N. O. en tenant fur no- 
tre bord la Nottv.e lie- Galles , dont la partie la 
plus extérieure nous reftoit au coucher du fo- 
leil à l’O. N. O. ; mais en dehors de celle-ci, 
il y a une terre élevée qui, à ce que nous ju* 
ge|mes , n’en faifoit pas partie. Le 7 , à la 
pointe du jour , nous étions en travers de la 
partie orientale de cette terre , que nous recon- 
nûmes pour un grouppe d’isles fituées à envi- 
ron cinq lieues de la grande terre. Nous trou- 
vant alors entre les deux côtés , nous avançâ- 
mes lentement* au N. O. jufqu’à midi : notre 
latitude , par obferyation, étoit de 18 4 49 M 
S. , & notre diftance de la grande terre d’envi- 
ron cinq lieues : la pointe N. O. de cette terre 
nous reftoit au N. £ N. O. O- ; les isles 
s’étendoient du N. à l’E. , la plus proche étoit 
éloignée d’environ deux milles , & nous avions 
le cap Cleveland au S. 50 4 E. à dix-huit lieues. 

Nos fondes, pendant les vingt-quatre demie- ; 
res heures, lurent de 14 à 1 1 brades. 

L’âprès-midi , nous vîmes plusieurs girofles 
colonnes de fumée fur la grande terre , & quel- 
ques habitait? & des pirogues fur une dés isles 
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' qui fembloit porter des cocotiers. Comme les 

*77° noix de coco nous auraient été très-falutaires 
alors , j’envoyai le Lieutenant Hicks à terre , 
qui y alla avec MM. Banks & Solander pour 
voir quels rafraichilfemens ils pourraient nous 
procurer, tandis que je gouvernois vers l’isle 
avec le vnilTeau. Ils revinrent fur les fept heures 
du foip , & ils nous dirent que ce que nous 
avions pris pour des cocotiers , étoit une petite 
efpece de palmifte, & qu’ils n’avoientrien trou- 
vé digne d’être rapporté à bord , à l’exception 
de quatorze ou quinze plantes. Ils ne virent 
aucun Infulaire , pendant qu’ils étaient à terre , 
mais en fe rembarquant , un Indien s’approcha 
très-près de la greve & pouffa un grand cri > il 
faifoit fi fornbre qu’ils ne purent pas l’appérce- 
voir, cependant ils retournèrent ; mais quand 
il entendit le bateau voguer de nouveau contre 
la côte , il s’enfuit ou fe cacha ; car nos gens ne 
purent plus l’entrevoir , & quoiqu’ils criaffent 
avec force , il ne leur répondit point. Après le 
retour du bateau , nous portâmes N. N. O. 
vers la terre la plus feptentrionale qui' fût en 
vue , en travers de laquelle nous nous trouvâ- 
mes le 8 a à trois heures du matin , ayant dé- 
palfé toutes les isles trois ou quatre heures au- 
paravant. Je donnai à cette terre , à caufe de 
là figure , le nom de Point Hillock ( Pointe du 
Mon drain ) ; elle ell fort élevée , & on peut 
la reconnoître au moyen d’un mondrain ou 
r o cher rond qui eft joint à la pointe , niais qui 
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femble en être détaché. Entre ce cap & 1 isle mW* 
Magnétique , la côte forme une grande baie, j 
que i’appellai Baie Hallifax -, il y a au devant de 
fou entrée le grouppe d’isles dont on vient de 
parler , & quelques autres moins éloignées de 
la côte. Ces isles mettent à l’abri de torts les 
vents la baie , qui offre un bon mouillage. La 
terre près de la greve au fond de la baie , eft 
baffe & couverte de bois -, mais plus loin dans 
l’intérieur , o’eft une chaîne continue de hautes 
terres qui femblent être des rochers fteriles. 

Après avoir dépaffé la Pointe du Moudrain , 
nous continuâmes, à la laveur d’un clair de 
lune , à porter au N. N. O. fuivant la direftfon 
de la terre. A fix heures , nous étions en travers 
d’une pointe de terre qui gît au N- 4 N- O. { O. 
à onze milles de diftance de la pointe du Mon- 
drain , & que je nommai Cap Sandwich : entre 
ces deux pointes la terre eft très-elevee , & la 
furfaee eu eft brifée & ftérile : on peut recon- 
noître le cap Sandwich, non-feulement par l ai- 
pcét de cette terre qui en fait partie , mais en- 
core au moyen d’une petite isle (ituee a 1 eft du 
cap , & de quelqu’autres qui font à environ deux 
lieues au nord. Depuis le cap Sandwich , la terre 
court O. 8c enfuite N- formant une belle & 
grande baie , que i’appellai Baie Rockingham , 

& où il me parut y avoir un abri fur & un bon 
mouillage ; mais je 11 e m’arrêtai pas pour 1 exa- 
miner. Je rangeai la côte au nord, vers un 
grouppe de petites isles qui font à la hauteur P 
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la pointe feptentrionale de la baie, entre les trois 

ïy 7 Q: plus éloignées de ces isles & celles qui font près 
de la côte. J’y trouvai un canal d’environ un 
mille de large , à travers lequel je paifai , & fur 
une des isles les plus proches nous apper eûmes 
avec nos lunettes environ trente Naturels dut 
pays , hommes , femmes & enfans , tous raf- 
femblés , & regardant le vailfeau avec beaucoup 
d’attention ; c’étoit le premier exemple de eu-, 
rioflté que nous euffions obfervé parmi eux. Ils 
étaient entièrement nuds ; leurs cheveux étaient 
courts , & ils avoient la même couleur de peau 
que ceux que nous avions vus auparavant. A 
■midi, notre latitude , par oblervation , était de 
17 ' S 9 m , & nous étions en travers de la 
pointe feptentrionale de la Baie de Rockingham, 
qui nous reftoit à l’oueft à environ, deux milles. 
Cette extrémité de la baie eft formée par une 
isle d’une hauteur confidérable , qui eft diftin- 
guce dans la Carte par le nom d’Zr/e Dunk , & 
qui fe trouve ft près de la côte qu’il 11’eft pas 
ailé de reconnaître qu’elle n’en fait pas partie. 
Nous étions par le 2*3 A 47 m de longitude O. , 
le cap Sandwich nous reliant au S. J S. E. J E. 
à dix-neuf milles , & nous avions au N. { O . la 
terre la plus feptentrionale qui fût en vue : pen- 
dant les dix dernières heures , la fonde 11e rap^ 
porta pas plus de 16 & pas moins de 7 brades. 
Au coucher du foleil , l’extrémité fententrio- 
iiale de la terre nous reftoit au N. d O. , & 
nops continuâmes , toute la nuit , à porter à 
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petites voiles au N. £ N. 0. ; le long de la“ 
côte , à trois ou quatre lieues de diftauce , ayant 1 - 
de 12 à 1 S brades d’eau. 

Le 9 , à fix heures du matin , nous étions 
en travers de quelques petites isles que nous ap- 
pellâme Isles Franklmd , & qui font à environ 
deux lieues de la terre principale. La pointe 
la plus éloignée qui fût en vue au nord, nous 
reftoit au N. { N. O. i O. , & nous crûmes 
qu’elle faifoit partie de la côte orientale de la 
Nouvelle-Hollande ; mais nous trouvâmes _ en- 
fuite que c’ctoit une isle fort élevée & d’environ 
quatre milles de circonférence. Je paflai avec le 
vaifleau entre cette isle & une pointe de la terre 
principale , dont elle eft éloignée de deux milles. 

A midi , nous étions au milieu du canal , & par 
obfervation , au 16 A ^7™ de latitude S. avec 
20 brades d’eau. J’appcllai cap Gvafton , la 
pointe de la côte orientale de la Nouvelle-Hol- 
lande en travers ■ de laquelle nous étions alors ; 
il gît au 16 A SI de latitude S. , & au 214 
6 1,1 de longitude O. ; la terre de ce cap , ainfi 
que toute la côte dans un efpace d’environ 
vingt lieues au fud , eft élevée , remplie de ro- 
chers & peu couverte de bois : pendant la nuit 
nous avions vu plusieurs feux , & a midi , nous 
appercûmes quelques Inlulaires. Après avoir 
doublé le cap Grafton , nous reconnûmes que la 
terre conçoit N, O J; N. & trois milles à 1 oueft 
du cap , nous trouvâmes une baie dans laquelle 
nous mimes à l’ancre à environ deux milles de 
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la côte , par 4 brades , fond de vafe. La pointe 
orientale de cette baie court S. 74** E. ; la pointe 
occidentale S. 83 d O. &uneisle balfe, couverte 
de bois & de verdure , qui gît au large N. 3 5 4 
E. > cette isle lltuée au N. 4 N. E. \ E. à trois 
ou .quatre lieues du cap Grafton, eft appellée 
dans la Carte Green Island ( Isle Verte). 

Des que le vailfeau fut à l’ancre , j’allai à 
terre avec MM. Banks & Solander. Mon prin- 
cipal objet étoit de m’y procurer de l’eau dou- 
ce , & 5 comme le fond de la baie étoit une 
terre balfe , couverte de palétuviers , où il 
n’étoit pas probable qu’il y eût de l’eau , je por- 
tai vers le cap, & je trouvai deux petits courans 
que la houle & les rochers de la côte rendoient 
pourtant d’un accès très-difficile. J’appercus 
aulîi en doublant le cap un petit courant d’eau 
qui traverfoit la greve & fè déchargeoit dans 
une anfe fabtonneufe ; mais je 11’y allai pas avec 
le bateau, parce que je vis qu’il ne feroit pasaifé 
de débarquer. Lorfque nous fumes à terre, nous 
reconnûmes que le pays s’élevoit par - tout en 
collines de roches efcarpées , & qu’on ne pou- 
voir pas y faire commodément de l’eau , ne 
voulant pas perdre mon tems à chercher ail- 
leurs une terre plus balfe , nous retournâmes 
promptement au vailfeau , & vers minuit nous 
appareillâmes & nous portâmes au N. O. avec 
très-peu de vent & quelques grains de pluie. 
Le 10 , à quatre heures du matin , la brife fraî- 
chit au S. ç S- E. , & le tems devint beau ; 
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nous continuâmes a gouverner au N. N. O. — ‘ 

g- O. fuivantla direction de la terre , à environ I 77 0 ’ 
trois lieues de diftance , par 10, 12 & 14 
brades d’eau. A dix heures , nous courûmes 
au large vers le nord, afin de gagner une petite 
isle baffe qui eft à environ deux lieues de la 
terre principale , & dont une grande partie 
étoit alors inondée par la marée haute. A en- 
viron trois lieues au N. O,, de cette isle , tout 
près & au-deffous de la terre principale , il y 
a une autre isle dont la terre s’élève à une plus 
grande hauteur , & qui , à midi , nous reftoit 
au N, SS m O. àfept ou huit milles de diftan- 
ce. Notre latitude étoit alors de i6 d 20 m S. , 
le cap Grafton nous reliant au S. 29 d Ë. à qua- 
rante milles , & nous avions au N. ao d O. la 
pointe la plus feptentrionale de la terre qui 
fut en vue ; notre fond d’eau étoit de 1 S 
brades. Entre cette pointe & le cap Grafton , 
la côte forme une grande baie , mais peu pro- 
fonde , que j’appellai Baie de Trinité , parce 
qu’elle fut découverte le Dimanche de la 
Trinité, 
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